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yj  AVANT-PROPOS. 

breuses ,  et  de  tous  genres ,  que  j'y  ai  éprou- 
vées, m'en  ont  laissé  les  événements  pluft^ 
profondément  gravés  dans  la  mémoire  ct 
que,  d'un  autre  côté,  une  guerre  nationale, 
conmie  celle  de  l'Espagne,  m'a  paru  devoir 
offrir  plus  d'intérêt  qu'une  autre  dans  la- 
quelle deux  armées  régulières  se  seraient 
fait  une  guerre  méthodique. 

J'ai  cru ,  en  raison  de  ma  qualité  de  géné- 
ral, ne  pouvoir  me  borner  au  simple  narré 
des  faits  et  me  dispenser  d'indiquer  ce  qui 
m'a  paru  être  des  fautes.  Les  opinions  que  j'ai 
émises  à  cet  égard  pourront  servir  à  éclairer 
la  discussion,  s'il  s'en  élève  jamais,  sur  les 
opérations  de  cette  campagne;  elles  pour- 
ront, peut-être  même,  aider  à  les  juger. 

Comme  je  désire  être  compris  de  tout  le 
monde,  je  n'ai  pas  cru  devoir  employer 
tous  les  termes  scientifiques,  introduits  de- 
puis peu  de  temps  dans  nos  ouvrages  mili- 
taires. Ces  expressions ,  imitées  pour  la 
plupart  des  Allemands,  qui  les  ont  eux- 
mêmes  tirées  du  grec,  en  éclaircissant  à  leur 
manière  ce  qu'elles  pouvaient  avoir  d'obscur, 
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JLb  traité  de  Tilsitt  fut  signé  le  8  juillet  1807. 
Depuis  long -temps  Napoléon  avait  formé 
le  projet  de  conquérir  TEspagne;  Toccasion 
lui  en  parut  favorable ,  et  il  n'était  pas  sans 
griefs.  Les  projets  hostiles  du  gouvernement 
espagnol  peu  de  temps  avant  la  bataille  de 
Marengo ,  alors  qu'on  ne  le  vit  hésiter  à 
prendre  le  parti  des  coalisés  que  pour  at- 
tendre le  résultat  de  leurs  efforts,  et  plus 
récemment  les  proclamations  menaçantes  du 
Prince  de  la  Paix,  qui  ne  parvinrent  à  cçlui 
qoVUes  désignaient  comme  Tennemi  du 
monde,  que  sur  le  champ  de  bataille  d'Iéna, 
au  moment  où  il  avait  le  Nord  sur  les  bras 
et  où  Tintérieur  ainsi  que  le  midi  de  Tempire 
étaient  sans  moyens  de  défense ,  lui  parurent 
justifier  ses  projets  de  conquête  sur  une 
puissance ,  son  alliée ,  il  est  vrai ,  mais  une 
alliée  à  laquelle  il  ne  pouvait  se  fier  plus 
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long- temps  après  ces  témoignages  de  soti 
empressement  à  entrer  dans  la  coalition ,  des 
la  première  apparence  de  revers. 

Et  en  effet ,  s'il  se  fût  borné  à  déclarer  à 
Charles  IV  une  guerre  franche  et  loyale ,  si , 
se  conformant  aux  principes  d'une  sévère 
équité ,  il  avait  renvoyé ,  comme  mesure  pré-  ^ 
liminaire,  au  roi  qui  le  lui  avait  fourni  à 
titre  d'allié ,  le  corps  d'armée  du  marquis  de 
la  Romana ,  il  eût  ôté  à  cette  guerre  un  ca- 
ractère de  trahison ,  toujours  odieux  ,  et  le 
peuple  espagnol  n'y  aurait  vu  qu'un  démêlé 
politique  de  souverains  auquel  la  nation 
n'avait  point  à  prendre  part,  et  qui  n'était 
que  du  ressort  de  leurs  armées  respectives. 
Alors  la  lutte  se  serait  promptement  ter- 
minée, et  presque  sans  effusion  de  sang. 

Le  dénûment  et  l'abandon  dans  lesquels 
le  Prince  de  la  Paix  avait  laissé  l'armée ,  la- 
vaient mécontentée  au-delà  de  toute  expres- 
sion ,  et  livrée  au  découragement  le  plus 
complet  ;  elle  était  mal  vêtue ,  mal  armée ,  et 
sans  aucune  espèce  d'instruction;  la  cavalerie 
était  presque  sans  chevaux,  en  un  mot,  daus 
l'état  le  plus  déplorable  :  ainsi ,  on  peut  a&- 
iurer  ,  sans  être  téméraire ,  qu  elle  n'aurait 
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pu  répondre  à  Tattente  de  son  souverain, 
qui  d'ailleurs ,  bien  que  régnant  encore  de 
droit,  était  déjà  presque  descendu  du  trône ^ 
sous  le  poids  de  la  juste  haine  portée  par  la 
nation  au  favori ,  mais  si  bien  détournée  sur 
un  plus  auguste  personnage,  qu'à  cette  épo- 
que,  une  abdication  forcée,  ou  l'abandon  de 
la  péninsule  pour  se  réfugier  en  Amérique, 
étaient  universellement  prévus  et  considérés 
conune  prochains.  La  puissance  royale  était 
donc  nulle ,  et  Ion  ne  craint  pas  d'afBrmer 
que  le  monarque  ou  le  conquérant  qui  se 
fût  présenté  aux  frontières  de  l'Espagne,  en 
proclamant  l'intention  de  renverser  le  gou- 
vernement abhorré  du  Prince  de  la  Paix ,  eut 
été  secondé  par  l'énergie  nationale;  d'après 
cela  on  peut  conclure  que  le  peuple  espagnol 
aurait  regardé  les  Français  comme  ses  libé- 
rateurs si ,  au  lieu  de  les  voir  soutenir  l'in- 
strument du  despotisme  avilissant  dont  il 
Toiiiait  secouer  le  joug ,  il  avait  trouvé  en  eux 
le  projet  de  combattre  l'ennemi  commun. 

-^Tapoléon  se  jeta  dans  un  tissu  d'intrigdes 
^i  ne  doivent  pas  être  rapportées  ici ,  mais 
dont  les  détails  peuvent  se  veir  dans  le  mé- 
moire   sur  ^      révolution    d'Espagne  ,   par 
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M.  de  Pradt ,  et   dans  le  mémoire   publié 
par  don   Pedro  de  Cevallos,  ministre  des 
rois  d'Espagne  Charles  IV  et  Ferdinand  VII. 
Il  commit  fautes  sur  fautes;  par  exemple: 
pour  éloigner  davantage  le  corps  de  la  Ro- 
mana ,  et  priver  TEspagne  du  secours  de  ces 
troupes,  il  les  plaça  dans  une  île  du  Dane- 
marck  ,  ménageant  ainsi  à  la  politique  an- 
glaise ,  la  facilité  de  leur  fournir  des  moyens 
de  transport  pour  lui  échapper  et  de  ne  lui 
laisser  que  la  honte  d'avoir  en  vain  tenté  de 
corrompre  les  chefs. 

Les  régiments  d'infanterie  destinés  d'abord 
à  la  conquête  de  l'Espagne  ne  furent,  par 
son  ordre  exprès,  composés  que  de  conscrits, 
qui  ne  devaient  pas  avoir  fait  une  campagne; 
et  non -seulement  il   se  réconcilia  avec  le 
Prince  de  la  Paix,  mais  il  se  lia  plus  intime- 
ment avec  lui,  tandis  que  ce  favori  ne  pou- 
vait que  lui   faciliter  l'entrée   de  quelques 
provinces  par  la  rc^mise  de  quelc|ues  places 
fortes,  et  lui  apportait,  en  échange  d'un  si 
stérile  avantage,  Thorreur  qu*il  inspirait  à 
la  nation  espagnole,  augmentée  encore  de 
ces  apparences  de   trahison   qui  exaltèrent 
tous  les  individus  de  cette  nation  courageuse 
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donner  ce  monarque  par  le  peu  qu'il  lui 
restait  de  sujets  iidëies,  et  d'exciter  l'enthou- 
siasme que  toute  la  population  fit  éclater 
pour  Ferdinand.  On  ne  tarda  pas  à  con- 
naître la  réception  faite  à  ce  prince,  à  son 
arrivée  à  Bayonne,  et  les  ruses  dont  on  s'é- 
tait servi  pour  l'attirer  dans  ce  piëge ,  et  fo- 
menter la  division  dans  la  péninsule,  en  es- 
sayant d'y  créer  des  partis.  De  plus,  nos 
jeunes  conscrits,  vus  de  trop  près,  excitèrent 
le  mépris  des  soldats  espagnols ,  et  donnèrent 
au  peuple  de  la  capitale  une  confiance  telle 
qu'elle  détermina  l'insurrection  du  a  mai, 
laquelle  rendit  inévitable  une   guerre  qui 
n'aurait  peut-être  pas  eu  lieu:  car  la  révo- 
lution qui  venait  de  s'opérer  le  ao  mars  à 
Aranjués,  avait   complètement  dessillé  les 
yeux  de  Napoléon ,  et  lui  avait  donné ,  du 
caractère  de  la  nation  espagnole,  une  idée^ 
bien  différente  de  celle  que  ses  flatteurs  lui 
en  avaient  fait  prendre  ;  déjà  il  accueillait 
avec  une  défiance  et  une  défaveur  marquée, 
les  rapports  de   Murât  sur  la  situation  de 
la  péninsule.  Il  demeura  long-tanps  dans 
une  incertitude  complète ,  prévoyant  dès- 
lors  la  résistance  qu*on  lui  oiq^oseiait  dans 
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ce  pays ,  et  la  faciKté  qu'il  donnerait  à  T An- 
gleterre de  former  contre  lui  une  nouvelle 
coalition.  Quoi  qu'il  en  soit ,  après  Finsur- 
rection  de  Madrid,  et  jusqu'au  moment  où, 
de  toutes  parts,  éclatèrent  de  nouvelles  insur- 
rections contre  ses  troupes ,  il  resta  indécis 
s'il  prendrait  le  parti  du  père  contre  le  fils , 
ou  s'il  reconnaîtrait  ce  dernier. 

Murât  fut  d'abord  chargé  du  commande- 
ment en  chef  des  corps  que  Napoléon  fit 
marcher  sur  l'Espagne  :  Duhesme  était  entré 
en  Gitalogne  le  9  février  1808,  avec  les  di- 
visions Chabran  et  Lechi;  ce  corps  prit  la 
dénomination  de  corps  d'armée  des  Pyrénées- 
Orientales.  Il  était  composé  de  treize  ba- 
taillons et  de  neuf  escadrons,  formant  en- 
viron douze  miUe  hommes  et  douze  cents 
chevaux. 

L'entrée  des  Français  en  Espagne  avait 
été  concertée ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
avec  le  Prince  de  la  Paix.  Il  n'était  question, 
en  apparence,  que  d'un  séjour  momentané; 
<>n  mettait  en  avant  un  projet  d'expédition, 
d  après  lequel  Duhesme   devait   se  rendre 
avec  Ses  troupes  k  Cadix  ;  il  dut  même  l'an- 
noncer ai2  gouverneur  de  Barcelonne ,  en  lui 
^^suratit  gue  les  vivres  étaient  déjâ^préparés 
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sur  la  route,  et  qu'il  attendait  dans  cette 
ville  la  dernière  décision  du  cabinet  de  Ma- 
drid (i). 

Les  Catalans  ne  furent  pas  dupes  long- 
temps; après  avoir  vu  les  Français  mis  en 
possession  de  la  place  de  Figuières ,  puis 
s'emparant  par  surprise  de  la  citadelle  de 
Barcelonne  et  du  fort  Monjuich(â),  personne 
ne  douta  plus  des  desseins  de  Fempereur. 
Alors  le  Prince  de  la  Paix  vit,  mais  trop  tard, 
le  fruit  qu'il  allait  recueillir  de  ses  coupables 
intrigues  et  de  son  inepte  confiance;  elles 
devaient  précipiter  du  trône  un  monarque 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n*  i. 

(q)  Le  39  février,  quinze  jours  après  son  arrivée, 
Duhesme  réunit  toutes  ses  troupes  sur  la  grande  espla- 
nade entre  la  ville  et  la  citadelle,  sous  prétexte  de  les 
figure  manœuvrer,  comme  il  Tavait  déjà  fait  plusieurs  fois: 
or ,  après  différentes  évolutions  qui  avaient  une  grande 
partie  des  habitants  de  Barcelonne  pour  spectateurs, 
au  roomenl  de  défiler ,  il  fit  entrer  une  colonne  dans  la 
citadelle,  où  le  général  Lechi  venait  de  se  rendre,  et 
que  le  commandant  croyait  être  venu  lui  &ire  une 
visite qu*il  lui  avait  promise;  tandis  que,  dans' le  même 
temps,  une  seconde  colonne  se  dirigeait  sur  le  Mon- 
juich,  on  cependant  elle  ne  parvint  à  entrer  qua  onze 
heures  du  soir,  par  suite  de  la  juste  méfiance  du  général 
Alvarès. 
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perte ,  près  du  village  de  Bruch ,  par  un  petit 
nombre  de  paysans  :  Chabran  voulut  la  ven- 
ger,  et  attaqua,  le  14»  avec  sa  division  entière 
la  même  position  ;  n'ayant  pas  été  plus  heu- 
reux, il  alla  se  poster  en  arrière  de  Molino 
del  Rey. 

Le  i6,  Duhesme  fit  attaquer  la  position 
de  Mongat ,  et  le  petit  fort  de  ce  nom  fut 
pris  d'assaut.  Moncada  fut  attaqué  en  même 
temps ,  et  l'ennemi  chassé  se  retira  sur  Ma- 
taro  d'où  il  fut  délogé  le  17. 

Le  18,  le  défilé  de  Saint -Pol  fut  forcé',  et 
le  ao ,  partie  du  corps  d'armée  des  Pyrénées- 
Orientales  arriva  devant  Gironne,  dont  on 
commença  enfin  à  sentir  l'importance  pour  la 
communication  avec  la  France,  importance 
qu'elle  partage  avec  la  forteresse  d'Hostal* 
rich,  et  qui  est  telle  qu'on  n'aurait  point 
réussi  à  sauver  Barcelonne ,  si  les  Espagnols 
avaient  su  l'apprécier. 

Le  ao  juin,  on  voulut  s'enparer  de  Gi- 
ronne,  mais  par  une  simple  attaque  de  vive 
force  ^  par  une  tentative  d'escalade  d'une 
part  sur  le  bastion  de  Sainte-Claire  du  Mer- 
cadal ,  et  de  Tautre  vers  la  porte  des  Carmes , 
rive  droite  de  l'Ona. 


» 
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L*attaque  de  la  porte  des  Cannes  fut  re- 
poussée avec  une  grande  perte ,  sans  aucune 
espérance  de  succès;  celle  du  Mercadal  se  fit 
dans  le  plus  grand  désordre  et  sans  pré- 
voyance aucune,  tellement  que  la  colonne 
d*assaut  était  déjà  en  mouvement  qu'il  n'y 
avait  pas  encore  d'hommes  commandés  pour 
porter  les  échelles,  qui  arrivèrent  trop  tard 
et  ne  firent  qu'augmenter  la  confusion;  ce* 
pendant  le  terrain  en  avant  du  Mercadal  fa- 
cilita si  bien,  par  ses  ravins,  l'approche  de 
nos  troupes ,  que  l'assiégé  n'en  fut  averti 
qu'au  moment  de  recevoir  l'assaut;  quelques 
hommes,  conduits  et  précédés  par  le  chef 
de  bataillon  napolitain  Ambrosio,  et  le  capi- 
taine du  génie  Le  Paille ,  montèrent  suc  la 
seule  échelle  qu'ils  eussent  sous  la  main,  et 
si  l'épouvantable  désordre  qui  troublait  la 
cohue  des  assaillants  avait  permis  de  faire 
exécuter  un  ordre,  un    mouvement   quel- 
conque, le  Mercadal  était  peut-être  enlevé, 
et  avec  une  très -petite  perte.  Cette  attaque 
manquëe,  comme  on  n'avait  aucun  moyen 
de  siège,  on  se  retira. 
Duhesme  partit  des  environs  de  Gironne, 
le  ^a,  et  rentra,  le  a5  à  Barcelonne. 
^-^  *^f /'^^nnemi,  ^yant  occupé  de  nouveau 
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la  ligne  du  L'iobregat,  en  fut  chassé  une 
seconde  fois.  On  se  prépara  à  faire  une  nou- 
velle  tentative  sur  Gironne,  et  à  cet  effet, 
on  employa  les  quinze  premiers  jours  de 
juillet  à  re'unir  les  moyens  et  l'artillerie  que 
Ton  crut  nécessaires  pour  faire  un  siège  en 
règle.  On  laissa  le  général  Lechi  avec  sa  di- 
vision pour  garder Barcelonne,  et  le  aa  juillet, 
on  investit  de  nouveau  la  place  de  Gironne, 
que  l'on  voulut  attaquer  avec  plus  de  pré- 
cautions ;  le  a3 ,  on  força  le  passage  du  Ter , 
défendu  par  des  miquelets;  le  a4,  le  général 
Reille ,  arrivé  depuis  peu  en  Catalogne ,  vînt 
de  Figuiëres  prendre  position  au  pont  Major , 
et  par  sa  jonction,  porta  à  onze  mille  hommes 
Feifectif  des  troupes  devant  Gironne;  dans 
la  nuit  du  27 ,  un  fort  détachement  traversa 
le  vallon  du  GaUigan ,  et  vint  en  dépassant 
le  fort  Monjuich,  se  présenter,  vers  le  point 
du  jour,  sur  le  plateau  qui  est  devant;  ayant 
été  surpris  ,  l'ennemi  abandonna  de  suite 
trois  redoutes  en  maçonnerie  qui  le  défen- 
dent, et  nos  troupes  s'y  établirent.  Cet  avan- 
tage inspira  la  détermination  que  l'on  prit , 
à  ce  qu'on  assure,  sans  consulter  le  génie, 
d'attaquer  la  ville  par  ce  point. 
Les  28  juillet,  2  et  ,6  août,  les  escortes 
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et  en  publièrent  des  rapports  pleins  d'exagë- 
ration'(i),  qui  excitèrent  l'enthousiasme  dçs 
Catalans.  On  répandit  dans  l'armée  française 
que  cette  retraite  ne  s'effectuait  qae^  vertu 
des  ordres  du  major-général;  mais  comme  le 
moment  pour  l'exécuter  avait  été  si  mal 
choisi ,  ce  bruit  ne  trouva  que  des  incré- 
dules. 

Le  général  Reille  rentra  avec  sa  division 
à  Figuières ,  et  le  général  Duhesme  à  Bar- 
celonne,  vivement  poursuivi  par  l'iennemi: 
il  prit  le  chemin  de  la  mer  que  ^  l'on  avait 
détruit,  et  fut  obligé  le  i8  de  brûler  ses  voi- 
tures et  de  jeter  ses  canons  à  l'eau.  Danâ 
cette  retraite  pénible  il  eut  plusieurs  com- 
bats à  soutenir  pour  forcer  le  passage  à  Arenis 
de  Munt,  Premia  et  Mongat;  les  troupes 
harassées  rentrèrent  le  20  à  Barcelonne. 
Duhesme  ne  fit  pas  connaître  les  événements 
du  16  août,  mais  on  trouvera  son  rapport 
sur  sa  retraite  (a). 

Le  a  septembre,  l'ennemi  fut  de  nouveau 
chassé  du  L'iobregat ,  mais  il  ne  tarda  pas  à 
y  reparaître. 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n®  2. 
fa)  Voir  pièces  justificatives,  n®  3. 
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Le  lo  octobre,  les  Espagnols,  ^i  s'étaient 
concentres  sur  les  hauteurs  entre  Moncada 
et  San  Geroni ,  furent  attaqués  et  forcés  dans 
leur  [josition,  après  avoir  essuyé  une  perte 
assez  considérable  (i). 

On  ne  croit  pas  devoir  parler  des  combats 
journaliers  livrés  aux  partis  ennemis  par 
Duhesme  et  Reille,  pour  se  procurer  des 
subsistances,  combats  peu  importants,  mais 
qui  les  affaiblirent  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  sortir  et  s'éloigner  à  quelque  distance, 
l'un  de  Figuières ,  l'autre  de*  Barcelonne. 

Tel  était  letat  des  choses  en  Catalogne 
lorsque  le  général  Gouvion  Saint -Cyr  y  fut 
envoyé  pour  former  de  toutes  ces  troupes 
et  avec  le  renfort  venu  d'Italie  le  cinquième 
corps  qu'on  nomma  bientôt  après  le  septième 
de  la  grande  armée,  et  commencer  les  opé- 
rations qui  font  le  sujet  de  ce  mémoire. 


(i)  Od  en  trouTcni  les  rapports  dans  les  pièces  jus- 
tificatÎTes,  ainsi  que  ceux  de  I  aflaire  de  S.  Ciilgat ,  à 
h  laite  de  cdui  du  général  Duhesme  sur  sa  retraite. 
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en  Catalo^e;  sièj^c  de  Roses.  — Le  général  Vives 
Ule  au  manfuis  dcl  Palacio. —  Réunion  et  formation  de 
lée  espagnole  sur  le  L*lobregat;  son  avant-garde  sur 
UTÎa.  —  Blocus  et  siège  de  Baroelonne  par  le  général 
s.  .^  Prise  de  Roses. 


1 7  août  1 808  y  le  général  Gouvion  Saint-Cyr 
à  Boulogne  Tordre  de  partir  sur-le-champ 
se  rendre  en  poste  à  Perpignan,  où  des 
les  parties  d'Italie  devaient  incessamment 
nr,  sous  le  commandement  des  généraux  de 
on  Souham  et  Pino.  Ces  troupes ,  avec  celles 
e  trouvaient  déjà   en  Catalogne ,  sous  les 


UO  CAMPAGNE    DE    CATALOGNE. 

la  désertion  et  les  souffrances,  plus  encore  que 
par  les  combats,  extrêmement  découragé,  ren- 
fermé dans  deux  places ,  tout  cela  avant  la  forma- 
tion d'une  armée  de  ligne  espagnole  dans  cette 
province  ,  et  seulement  après  le  débarquement 
d'une  partie  des  garnisons  de  Majorque ,  etc. 
A  aucune  époque,  le  général  en  chef  ne  vit 
un  pareil  décQuragement  ;  il  est  vrai  que  cette 
armée  n'était ,  pour  la  plus  grande  partie ,  com- 
posée que  de  troupes  étrangères  et  de  nouvelle 
formation. 

La  Catalogne  présente  des  difficultés  innom- 
brables pour  la  guerre;  mais  la  plus  grande  de 
toutes  est  celle  de  s'y  procurer  des  subsistances. 
C'est  un  pays  de  montagnes,  élevées  plus  ou 
moins  selon  leur  proximité  des  Pyrénées  ou  des 
rivages  de  la  mer;  le  peu  de  plaines  qui  s'y  ren- 
contrent sont  d'une  très- petite  étendue,  et  trw* 
coupées  ;  en  général ,  le  sol  est  constamment 
tourmenté  et  brisé.  A  toutes  ces  difficultés  du 
terrain ,  il  faut  ajouter  que  cette  province  est  U 
seule  d'Espagne  que  l'art  ait  complètement  for- 
tifiée; elle  est  hérissée  de  places  fortes,  plusieurs 
du  premier  onh-e ,  et  toutes  dans  dos  situations 
bien  choisies,  où  la  natiu'e  a  fait  la  plus  grande 
partie  des  frais  ;  enfin  la  péninsule  n'a  nulle  part 
une  population  ni  si  nombreuse,  ni  si  belle.  Il 
n'est  pas  d*espèce  d'hommes  plus  propre  à  dé- 
fendre un  semblal>le  pays. 
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Le  général  en  chef  arrîya  à  Perpignan  à  la  fin 
du  mois  d'août;  il  trouva  cette  ville  encombrée 
de  blessés  et  de  malades,  sans  que  rien  eût  été 
prévu  pour  les  recevoir  et  les  soulager;  il  y  trouva 
aussi  des  troupes  que  le  général  Reille  avait  ren- 
voyées de  Figuières ,  comme  incapables  de  conti- 
nuer la  campagne  par  le  défaut  total  d'instruction, 
et  le  manque  absolu  d'habillement ,  d'équipement 
et  d'une  partie  de  l'armement  nécessaire.  Ce^ 
troupes  étaient  :  le  bataillon  vaiaisan,  un  régiment 
toscan  qu'on  venait  de  former  et  de  noimnerle 
cent  -  treizième  régiment  d'infanterie  française 
et  un  régiment  de  cavalerie  de  la  même  nation , 
les  gardes  de  la  reine  d'Étrurie,  dont  on  allait 
former  le  vingt-huitième  régiment  de  chasseurs 
à  cheval. 

Le  dénûment  >  de  ces  hommes  était  si  afireux 

« 

que  la  vue  ne  pouvait  s'arré^ev?  stir  -eux  ;  on  les 
plara,  en  attendant  leur  organisation,  dans  les 
endroits  les  plus  éloignés  des  communications 
pour  les  soustraire  à  la  pitié  publique. 

Le  général  en  chef  apprit  k  Perpignan  la  levée 
du  siège  de  Gironne ,  la  retraite  du  général  Reille 
à  Figuières ,  et  celle  du  général  Duhesme  à  Bar*^ 
celonne ,  avec  la  perte  de  toute  son  artillerie  et 
de  ses  voitures.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  troupes 
françaises  en  Catalogne  se  trouvait ,  après  des  re- 
vers successifs ,  fatigué ,  réduit  de  beaucoup  par 

9. 
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quelets ,  sans  compter  un  nombre  assez  consi- 
dérable de  recrues  quelle  a  fourni  à  Farmée 
régulière ,  et  elle  entretenait  déjà  depuis  huit 
mois ,  à  ses  frais ,  et  sans  aucun  secours  du  tré- 
sor, quarante-six  mille  hommes  (i).  Lesmiquelels 
campaient  avec  la  troupe  de  ligne  et  prenaient 
part  à  toutes  ses  opérations  ,  pendant  que  les 
somatènes  gardaient  les  montagnes,  les  routes ^ 
les  défilés ,  rendaient  impraticables  les  communi- 
cations, éclairaient  la  marche  des  colonnes  en- 
nemies sur  leur  front  et  sur  leurs  flancs  ^  ap- 
puyaient tous  les  mouvements  et  protégeaient  les 
retraites  de  Farmée  de  ligne.  Les  habitants  des 
places  fortes  défendaient  eux-mêmes  leurs  rem- 
parts ,  dévouement  qui ,  permettant  de  réduire 
les  garnisons,  laissait  disponible  un  plus  grand 
nombre  de  soldats.  Des  compagnies  de  femmes 
furent  même  organisées  à  Gironne  :  ces  héroïnes  y 
rendirent  pendant  le  siège  de  grands  services  (s  * 


qa'un  bataillon  ordinaire;  il  se  composait  de  dixcompa^jtnîes; 
sâ  force  movenne  peut  ^Ire  AaltiiV  à  environ  mille  hommes; 
quriqoes-iii»  sont  restés  au -desaoust  d'autres  se  sont  élevét 
au-dessus.  Les  miquelets  étaient  choisis  panni  les  plu»  aples 
des  somatènes.  (Voir  pièces  justificatives,  n^  4.) 

(1)  Voir  page  19  du  Manifc'ste  de  la  Jimte  centrale  de  Cata- 
logne ,  imprimé  et  publie  à  Tarragonc  au  comuienceim*Dt  de 
janvier  1S09. 

(1)  Voir  pièces  justificatives  |  a^  S. 
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Ajoutez  k  toutes  ces  difficultés  que  l'Espagne 
est  une  puissance  maritime,  et  qu'elle  peut  em- 
ployer ses  vaisseaux  avec  autant  de  facilité  que 
de  succès  à  la  défense  d'une  province  où  de 
bonnes  rades  les  abritent ,  et  où  des  places  fortes 
les  protègent.  Dans  cette  guerre ,  les  Anglais 
5;uppléèrent  par  leur  marine  à  celle  des  Espagnols 
que  diverses  circonstances  avaient  presque  en- 
tièrement détruite.  Ce  sont  tous  ces  avantages 
réunis  qui  ont  fait  appeler  la  Catalogne  le  bou- 
levard de  l'Espagne. 

Si  Napoléoil  avait  voulu  faire  une  conquête 
solide,  c'est' par  la  Catalogne  qu'îlaurait  dû  com- 
mencer; c'est  là  qu'il  devait  employer  la  majeure 
partie  de  ses  forces;  il  préféra  entrer  par  le 
pays  le  plus  ouvert ,  le  plus  facile  ,  pour  arriver 
promptement  à  Madrid  ;  il  cnit  que ,  maître  de  la 
capitale,  il  y  dicterait  la  paix  V  comme  il  l'avait 
fait  à  Vienne ,  etc.  Il  fut  dans  une  erreur  impar- 
donnable pour  un  hoinme  aussi  éclairé  que  lui. 
Un  peuple  qui  défend  son  territoire ,  ne  voit  dans 
la  capitale  qu'une  ville  à  reprendre,  dans  un 
grand  échec  qu'un  grand  motif  de  plus  pour  con- 
tinuer la  guerre.  En  Espagne  il  n'y  avait  point 
de  souverain  ;  mais  il  y  avait  une  tiation  aban- 
donnée à  toute  son  énergie,  et  personne  pour 
accepter  les  conditions  humiliant^  imposées  à 
Hayonne.  Si  ,  dans  l'armée  française ,  le  moral 
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avait  été  aussi  afiaibli  que  le  physique,  par  les 
revers  qu'elle  venait  d'éprouver,  et  par  ceux  des 
autres  corps  de  Tannée  en  Espagne,  les  Espagnok 
étaient  au  contraire  dans  un  état  d'enthousiasme 
qu'il  serait  impossible  de  décrire ,  parce  que 
aucun  peuple  de  l'Europe  n'en  est  aussi  sus- 
ceptible. L'exaltation  était  portée  chez  eux  à  un 
point  si  extraordinaire ,  après  l'affaire  de  Baylen , 
la  levée  des  sièges  de  Sarragosse  et  de  Gironne , 
l'évacuation  de  Madrid ,  et  la  retraite  de  Valence , 
qu'elle  ne  contribua  pas  moins  que  les  renforts 
envoyés  en  Espagne  à  la  destruction  de  leurs 
années  et  à  l'envahissement  de  tout  le  royaume  (i }. 
Les  têtes  les  plus  sages  n'étaient  pas  même  à  Tabri 
de  la  contagion  ;  il  n'était  plus  question  de  dé- 
fendre le  pays ,  mais  d^entrer  en  France. 

En  arrivant  à  Perpignan,  le  général  en  dief 
crut  que  c'était  par  oubli  ou  par  imprévoyance 
que  rien  n'était  préparé  pour  le  service  d*une 
jirmée  qui  devait  tirer  tous  ses  moyens  de  celle 

(i)  L'enthousiasme  est,  selon  nous,  un  auxiliairt  mauTaîi 
ou  d'une  utilité  médiocre ,  il  est  même  quelquefois  dangereux; 
s'il  est  bon  de  lexcitor  pour  l'action  d'un  moment,  il  est 
toujours  désavantageux  de  le  faire  pour  une  opération  de 
quelque  durée;  car,  s'il  ne  réussit  pas,  le  découragemeiit  lut 
.  succède.  La  persévérance  est  une  qualité  bien  supêneare, 
elle  tient  lieu  d'abord  du  courage  qui  naît  ensuite  de  Tbabi- 
mde  des  dangers  :  c'est  \  elle*  que  l'Espagne  dut  son  salut  ; 
«ilU  ré|Mira  les  désastres  causés  par  l'enthousiasme. 
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ville ,  base  naturelle  de  ses  opérations  en  Cata* 
logne;  il  profita  du  temps  qui. devait  s'écouler 
pendant  la  inarche  des  troupes  d'Italie  vers  les 
Pyrénées,  pour  £ûre  connaître  au  ministre  de  la 
guerre  et  au  major-général  les  besoins  urgents 
de  l'armée  ;  il  réitéra  même  plusieurs  fois  ses  ré- 
clamations auxquelles  ils  répondirent  comme  s'ils 
ne  les  avaient  point  lues,  demandant  des  rensei- 
gnements sur  les  mêmes  objets  qu'on  sollicitait 
avec  tant  d'instance. 

« 

Les  réponses  du  msrjor- général  paraissaient 
une  dérision,  et  n'étaient  cependant  l'effet  que 
d'une  blâmable  négligence  ;  on  ne  craignit  pas  de 
la  lui  ùire  trop  sentir  en  lui  renvoyant  copie  des 
premières  lettres  :  mais  il  ne  les  lut  probablement 
pas  davantage,  car  il  demanda  de  nouveau  les 
mêmes  renseignements;  de  secondes  copies  tinrent 
lieu  de  réponses.  On  n'assurera  pas  qu'elles  aient 
eu  on  meilleur  s<^. 

Le  ten4>s  s'était  rapidement  écoulé  et  perdu; 
les  troupes  d'Italie  arrivèrent  successivement 
Tout  ce  qui  était  nécessaire  à  leurs  besoins  man- 
quait ;  les  hôpitaux  étaient  dépourvus  de  tout  ;  les 
hommes  n'avaient  ni  capotes ,  ni  souliers ,  ni  effets 
de  campement  ;  les  chevaux,  point  de  fourrages; 
il  ne  se  trouvait  pas,  enfin,  une  voiture  couverte 
pour  transporter  seulement  la  charpie  et  les  mé- 
dicaments, à  plus  forte  raison  n'y  en  avait -il  pas 
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une  qui  appartint  à  Tannée  pour  transporter  des 
SEuines  ou  du  pain.  Ces  objets  manquaient-ils  en 
France  ?  non  ;  les  bataillons  du  train  des  équi- 
pages encombraient  la  route  d'Espagne,  mais  la 
route  par  Bayonne ,  celle  où  marchait  Napoléon. 
Il  ne  fallait  que  de  l'argent  pour  se  procurer  tous 
ces  objets.  On  croira  peut-être  que  Perpignan 
était  dénué  de  fonds  ?  non ,  les  caisses  du  payeur 
en  regorgeaient  ;  mais  on  ne  pouvait  obtenir  du 
ministre  Tordre  d'en  affecter  la  moihdre  partie 
aux  plus  pressants  besoins  de  l'armée.  Il  fsdlut 
bien  dès-lors  se  convaincre  que  Ton  ne  voulait 
point  mettre  cette  petite  armée  en  état  d'obtenir 
quelques  succès,  puisqu'on  lui  refusait  non-*seu- 
lement  les  objets  les  plus  nécessaires ,  mais  en- 
core les  plus  indispensables  à  son  existence  (i). 

A  mesure  que  les  événements  de  la  campagne 
qui  va  s'ouvrir  se  développeront  davantage ,  on 
pourra  moins  échapper  à  la  pensée  que  Napoléon, 
avec  sa  force  immense ,  a  été  assez  faible  pour  ne 
vouloir  que  des  succès  obtenus  par  lui-même, 
on  du  moins  sous  ses  yeux.  Autrement  on  eut  dit 
que  la  victoire  était  pour  lui  une  offense  ;  il  en 
voulait  sur- tout  à  la  fortune  quand  elle  favorisait 
les  armes  d'ofBciers  qui  ne  lui  devaient  pas  leur 
âévation. 

(i)  Voir  pièces  JQStificitives ,  n?  6. 
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et  OÙ,  comme  on   Fa  déjà  dit,  rien  n'avait  été 
disposé,  ni  prévu  pour  la  nourriture  des  chevaux. 

N^K>léon  étant  arrivé  à  Bayonne  ,  transmit 
Tordre^  d'entrer  en  Catalogne  du  8  au  lo  no- 
vembre. Il  donnait ,  selon  Fexpression  de  sa 
lettre,  carte  blanche  au  général  en  chef,  le  lais- 
sant ainsi  maître  de  ses  plans  (i).  Mais  le  général 
en  chef  avait  toujours  présent  à  l'esprit  ce  qui 
lui  avait  été  recommandé  à  Paris ,  la  conservation 
de  Barcelonne ,  et  sa  tâche  lui  paraissait  bien  dif- 
ficile, pour  ne  pas  dire  impossible  à  remplir, 
sur- tout  avec  le  peu  de  moyens  qu'il  avait  &  sa 
disposition  relativement  aux  avantages  de  Fen- 
nemi.  Après  avoir  fait  toutes  les  observations 
possibles,  il  se  soumit  à  tenter  la  fortune. 

Les  forces  espagnoles  étaient  partagées  en 
trois  armées  :  la  première  sous  le  commandement 
du  marquis  de  la  Romana ,  formant  la  gauche  et 
s'appuyant  à  la  mer  océane ,  vers  Bilbao  ;  la*  se- 
conde, sous  les  ordres  de  Castanos,  versTudela, 
sur  les  frontières  de  la  Navarre  et  de  FAragon , 
ayant  une  réserve  k  Sarragosse,  sous  les  ordres 
de  Palafox  ;  et  la  troisième  en  Catalogne,  avec 
don  Juan  Vives ,  qui  venait  de  remplacer  le  mar- 
quis del  Palacio  :  indépendamment  de  ce  général 


j  «  Voir  pièces  jmàficalivei ,  n«  7 
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en  chef,  Saint-Narcisse  avait  été,  par  un, décret 
de  la  junte ,  nommé  généralissime  des  armées  dé 
terre  et  de  mer  (i).  Les  Espagnols  avaient  réparti 
leurs  armées  à -peu -près  comme  dans  la  guerre 
précédente  ;  ils  ne  s'attendaient  pas  que  Napolébn 
entrerait  par  la  Biscaye ,  avec  tout  ce  qull  tirait 
d^AUemagne. 

L'armée  française  étant  réunie  à  ce  que  le  roi 
Joseph  avait  conservé  de  troupes,  les  Espagnols 
eurent  sur  les  bras,  peut-être  sans  s'en  douter, 
entre  Bilbao  et  Tudela,  les  six  premiers  corps 
d'armée  et  la  nombreuse  garde  de  l'empereur, 
composée ,  comme  on  le  sait ,  des  troupes  les 
meilleures  et  les  plus  aguerries  de  l'Europe. 

En  Catalogne^  ils  avaient  à  combattre  les  huit 
mille  hommes  renfermés  dans  Barcelonne  sous 
les  ordres  de  Duhesme ,  les  quatre  mille  com- 
mandés par  le  général  Reille,  dans  Figuières, 
plus  les  renforts  arrivant  d'Italie  et  consistant 
dans  les  divisions  Souham  et  Pino,  non  compris 
les  deux  bataillons  d'infanterie  napolitains  aux 
ordres  du  général  Chabot. 

Ces  renforts  se  composaient  de  conscrits  fran- 
çais ,  de   troupes  italiennes  de  quelques  années 
«oriïiation,  de  nouvelles  troupes  napolitaines, 


(')    Voir  pi^cs  justificatives  n**  8. 
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de  Génois,  de  Toscans,  d'un  bataillon  valaisan 
et  d^un  i>ataillon  des  troupes  du  pape(i). 
•  L*année  de  M.  de  Vives  avait  d*abord  été  or- 
ganisée par  le  marquis  del  Palficio ,  avec  les  nom- 
bi^x  tercios  de  miquelets  de  la  province,  avec 
les  «troupes  venues  de  Mayorque  et  Minorque ,  de 
Valence,  d'Andalousie  sous  Reding,  et  de  Portugal 
après  l'évacuation  de  ce  pays  par  le  duc  d'Abrantès; 
plus  la  division  du  marquis  de  Lazan,  arrivée  de 
Sarragosse ,  le  tout  formant  cent  dix  bataillons  et 
trente -deux  escadrons  (a).  Le  principal  but  des 
opérations  du  septième  corps  étant  la  conservation 
de  Barcelonne,  on  devait  prévoir,  dès  le  i***  no- 
vembre, qu'il  serait  forcé,  un  peu  plus  tôt  ou  un 
peu  plus  tard ,  de  se  porter  sur  cette  place  pour 
faire  lever  le  siège ,  dont  on  commençait  déjà  les 
apprêts ,  OH  pour  protéger  le  ravitaillement ,  qui 
ne  pouvait  avoir  lieu  que  par  mer,  tant  que  les 
forteresses  de  Gironne  et  dHostalrich  ne  seraient 
pas  au  pouvoir  des  Français. 

Le  général  en  chef  se  décida  à  faire  commencer 
de  suite  le  siège  de  Roses,  cette  place  étant  de  la 
plus  grande  importance  pour  les  opérations  en 
Catalogne,  par  la  magnifique  rade  qu'elle  pro- 
tège ,  et  qui  abritait  les  vaisseaux  ennemis  dans 


■  O  Voir  |»iii*t's  juilificativfs,  u**  ;>. 
a»  Voir  pièce» ju5lilicali> es,  n"  n». 
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toutes  les  saisons.  Une  escadre  anglaise  y  était 
établie ,  et  tant  qu  elle  aurait  pu  s'y  maintenir,  il 
devenait  presque  impossible  de  ravitailler  fiar^ 
celonne  par  mer;  par  conséquent  cette  place  de* 
vait  tomber  au  pouvoir  des  Espagnols  vers  la  dQn 
du  mois  de  décembre,  ainsi  que  Duhesme  liéc/i- 
vait  au  major  -  général  (i),  si  ,  d'une  manière  ou 
d'autre,  on  n'y  faisait  parvenir  des  approvision- 
nements pour  cette  époque. 

On  a  déjà  fait  observer  qu'on  ne  pouvait  con- 
duire  de  voitures  ni  de  vivres  par  terre  à  Barce- 
lonne,  qu'après  la  prise  de  Gironne  et  d'Hostal- 
rich  y  et  l'on  était  bien  loin  d'avoir  le  temps  et 
les  moyens  de  les  assiéger.  D'ailleurs  ces  opéra- 
tions n'auraient  point  dispensé  du  siège  de  Roses  : 
le  succès  eût  donné  un  chemin ,  il  est  vrai ,  mais 
voilà  tout  :  car  si  l'on  ne  pouvait  seulement  ap- 
provisionner Figuières ,  qui  n'a  pas  besoin  d'une 
forte  garnison ,  à  plus  forte  raison  n'aurait -on  pu 
approvisionner  Ilostalrich  et  Gironne ,  dont  l'en- 
nemi,  maître  de  Roses ,  serait  parvenu  à  s'emparer 
après  un  blocus  de  quelques  jours. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails , 
ib  laissent  apercevoir  ce  que  l'armée  espagnole 
aurait  du  faire  pour  empêcher  le  général  en  chef 
français  d'atteindre  son  but,  la  conservation  de 


i)  Voir  pièces  justificatives,  n^  zx. 
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la  capitale  de  la  province  ;  car  puisque  l'Espagne 
n'avait  point  la  totalité  de  ses  forces  là  où  Na- 
poléon avait  les  siennes,  elle  aurait  dû  profiter 
des  points  où  elle  possédait ,  entre  autres  avan- 
isj^ges  y  celui  du  nombre  ;  et  puisqu'elle  ne  pouvait 
anroic  la  supériorité  par- tout,  elle  devait  se  l'as- 
surer quelque  part  ;  puisqu'il  n'était  pas  en  son 
pouvoir  de  repousser  l'agression  principale,  elle 
devait  au  moins  repousser  l'attaque  secondaire. 
Si  elle  avait  les  moyens  de  la  faire  échouer,  il  ne 
fallait  point  qu'on  pensât  à  assiéger  Barcelonne 
prête  à  tomber  faute  de  vivres  ;  mais  il  était  né- 
cessaire d'empêcher  qu'elle  ne  fut  secourue,  et 
en  supposant  que  le  but  de  l'armée  espagnole  (ut 
seulement  de  reprendre  la  capitale  de  la  pro- 
vince, ce  qui  était  déjà  pour  elle  un  grand  avan- 
tage ,  il  ne  fallait  laisser  devant  cette  place  qu*un 
corps  de  troupes  égal  en  force  à  la  garnison;  le 
reste  de  l'armée  se  serait  rassemblé  à  Gironne  et 
sur  le  Ter ,  y  formant  la  base  des  opérations  ; 
soixante  bataillons  de  ligne  pouvaient  être  placés 
et  campés  sur  la  Fluvia,  la  droite  k  Saint-Père- 
Pescador,  la  gauche  à  Bascara;  huit  à  dix  tercios 
de  miquelets  devaient  être  portés  sur  le  flanc 
droit  des  Frauf^ais  dans  la  montagne ,  et  placés 
aux  sources  des  ruisseaux  de  Turbay ,  d'Alga ,  de 
Manol  et  de  la  Muga,  Tavaiit-garde  sur  le  Manol, 
ou  au  moins  sur  TAiga ,  et  composée  de  mique- 


CHAPITRE    PRElflER.  35 

lets  y  parce  que  ce  sont  les  meilleures  troupes 
légères  connues ,  et  les  plus  propres  au  service 
des  avant.gardes  et  des  flanqueurs. 

Cette  position  pouvait  être  occupée  par  les 
Espagnols  avant  que  le  septième  corps  eût  dé- 
bouché dans  le  Lampourdan ,  et  en  admettant 
qu'ils  ne  s*y  fussent  établis  que  pendant  le  siège 
de  Roses,  ou  même  vers  sa  fin,  ils  empêchaient 
la  prise  de  cette  place,  et  Barcelonne  tombait 
en  leur  pouvoir ,  sans  coup  férir. 

Après  la  reddition  de  cette  dernière  ville,  il 
était  temps  encore ,  si  l'on  avait  craint  de  le  faire 
plutôt ,  d'aborder  franchement  le  septième  corps 
qui  ne  pouvait  opposer  aux  Espagnols  que  les 
vingt- six  bataillons  dont  se  composaient  les  di- 
visions Souham ,  Pino  et  Chabot  ;  car  Reille  avait 
à  peine  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  garnison 
de  Figuières.  Ces  vingt- six  bataillons,  comme  on 
Ta  déjà  dit ,  étaient  composés  de  conscrits  fran- 
çais et  italiens,  de  Génois,  et  de  Napolitains  de 
nouvelle  formation ,  qui  désertaient,  par  bandes, 
tous  les  jours. 

Ce  serait  trop  présumer  des  forces  du  septième 
corps  que  de  croire  qu'il  eût  réussi  à  lutter  plus 
d'un  jour  contre  les  forces  réunies  et  bien  di- 
rigées de  la  Catalogne.  On  ne  peut  douter  qu'il 
n'eût  été  bien  vite  rejeté  en  France,  où  les  Es- 
pagnole auraient  pu  entrer  avec  lui,:  et  comme 
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les  places  du  Roussiilon  n'étaient  point  appro- 
visionnées ,  notamment  Perpignan ,  il  est  difficile 
de  calculer  jusqu'à  quel  point  cette  opération 
aurait  pu  nuire  à  Napoléon ,  qui  n'a  jamais  été 
aimé  dans  le  Midi,  et  qui  y  était  abhorré  ak^rs, 
parce  que  la  guerre  qu'il  faisait  à  l'Espagne  était 
jugée  injuste ,  inique  ,  contraire  aux  intérêts  de 
la  France  9  et  sur- tout  à  ceux  des  provinces  mé- 
ridionales. 

Mais  laissons  ce  que  l'on  aurait  dû  (aire  pour 
nous  occuper  de  ce  qui  a  été  fait.  Il  y  a  long- 
temps qu'on  a  dit  que  la  guerre  est  un  art  si 
difficile ,  que  ceux  qui  font  le  moins  de  fautes 
sont  encore  réputés  habiles. 

Le  i^*^  novembre,  Fempereur  étant  arrivé  k 
Bayonne,  le  septième  corps  reçut  l'ordre  <le  com- 
mencer ses  opérations.  La  division  Pino  était 
campée  à  la  Junquera  depuis  son  arrivée.  Elle 
avait  servi  à  escorter  les  convois  de  vivres  en- 
voyés à  la  division  Reille  ,  et  ceux  d'artillerie 
destinés  au  siège  de  Roses,  que  l'on  entrepo- 
sait à  Figuières,  en  laissant  croire  que  c*élait 
pour  recommencer  le  siège  de  Gironne. 

La  division  Souham  était  campée  en  arrière 
des  P}'rénées ,  sur  la  rive  gauche  du  Tech  ^  que 
des  pluies  considérables  rompechèrent  de  passer 
jusqu'au  5  qu'elle  y  parvint  avec  beaucoup  de 
peine  ;  les  débordements  de  cette  rivière  ajoii- 
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tèrent  encore  aux  contrariétés  que  le  défaut  de 
moyens  de. transport  faisait  éprouver. 

Le  5  9  le  quartier-général  était  à  la  Junquera; 
le  6 ,  il  s'établit  à  Figuières ,  les  divisions  Reille 
et  Pino  campèrent  devant  Roses,  et  ]a^  division 
Souham  k  la  Junquera.  Le  7 ,  le  général  Reille , 
chargé  du  siège  de  Roses,  compléta  l'investisse- 
ment  de  cette  place  en  y  faisant  rentrer  les  troupes 
espagnoles  qui  étaient  en  dehors,  ainsi  que  les 
paysans  des  villages  environnants  qui ,  à  rap- 
proche de  nos  troupes ,  avaient  fui  emmenant 
avec  eux  leurs  effets  et  leur  bétaih  II  y  eut  dans 
cette  journée  un  engagement  assez  vif,  où  de 
part  et  d'autre  on  perdit  du  monde  ;  mats  notre 
feu  étant  plus  concentré ,  et  celui  de  nos  adver- 
saires plus  divergent,  leur  perte  fut  plus  consi- 
dérable ,  malgré  Fartillerie  de  la  place ,  celle  d'un 
vaisseau,  d'une  frégate  et  de  quelques  canonnières 
anglaises  qui  occupaient  la  rade ,  et  qui  les  pro- 
tégèrent en  prenant  part  à  l'action. 

Le  lend^nain,  la  plus  grande  partie  des  habi- 
tants s'embarqua  pour  s'éloigner  des  pays  que 
nous  occupions;  la  pluie  continua;  les  torrents 
et  les  ruisseaux  débordèrent ,  au  point  d'em- 
pêcher tout  transport  d'artillerie ,  ou  autres ,  de- 
vant Roses.  On  fut  obligé  de  cantonner  les 
troupes  pour  éviter  les  maladies..  * 

f^  9<,  la  division  Souham  quitta  la  Junquera 
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pour  aller  prendre  position  entre  Figuières  et  b 
Fluvia ,  couvrir  les  opérations  du  siège  de  Roses , 
et  observer  le  corps  espagnol ,  qui  se  rassemblait 
à  Gironne  sous  les  ordres  du  marquis  de  Lazan , 
arrivant  de  Sarragosse,  et  détaché  du  corps  de 
réserve  commandé  par  Palafox. 

Le  lo,  le  général  Chabot  prit,  avec  les  deux 
bataillons  napolitains ,  position  à  la  Junquera ,  et 
le  1 1  à  EspoUa  et  à  Rabôs ,  afin  de  couvrir  les 
derrières  du  général  Reille ,  car  dans  cette  guerre, 
où  Ton  était  sans  cesse  entouré  d'ennemis,  il  ne 
suffisait  pas  des  dispositions  usitées  dans  les 
guerres  ordinaires  :  il  fallait ,  pour  jouir  de  quel- 
que tranquillité ,  des  précautions  bien  autrement 
étendues,  parce  que  ce  n'était  pas  seulement  à 
l'armée,  mais  à  toute  la  population  espagnole 
qu'on  avait  affaire. 

En  attendant  le  général  Chabot,  le  général 
Reille  avait  envoyé  un  bataillon  italien  pour 
éclairer  ses  derrières  dans  les  directions  de  Selva 
de  Mar  et  de  Llanza;  un  grand  brouillard  survenu 
pendant  sa  marche  Tempècha  de  remplir  sa  mis- 
sion, et  de  rentrer  à  sa  division.  Le  général  Reille 
en  conçut  des  inquiétudes  et  envoya  à  sa  ren- 
contre,  sous  les  ordres  du  général  Fontane, 
trois  bataillons  qui  le  joignirent  à  temps  pour  le 
dégager  des  miquelets ,  des  somatènes  et  des  An- 
glais qui  l'entouraient,  en  les  culbutant  et  les 
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forçant  à  s'embarquer  à  Selva  y  où  ils  abandon- 
nèrent les  dix  pièces  de  canon  qu'ils,  avaient  voulu 
enlever,  et  un  bon  nombre  de  tués  'et  de  blessés. 
L'ennemi ,  qui  avait  compté  sur  la  diversion  de 
Selva ,  fit  avec  environ  deux  mille  hommes ,  sou- 
tenus  par  Fartillerie  de  la  place  et  de  la  marine 
anglaise,  sur  la  gauche  de  la  division  Pino,  com- 
mandée par  Mazuchelli,  ime  sortie  qui  fut  re^* 
poussée  jusque  dans  la  ville  après  avoir  essuyé 
une  grande  perte.  Le  la,  avec  les  mêmes  forces 
et  le  même  appui ,  il  en  tenta  une  secoqde  <lont 
le  résultat  fut  le  même. 

Pendant  le  brouillard ,  le  bataillon  italien  dont 
nous  venons  de  parler  avait  eu  deux  compagnies 
séparées  de  lui  ;  ces  deux  compagnies  comman- 
dées par  un  officier  peu  intelligent,  s'en  étant 
trop  éloignées,  furent  enveloppées  et  prises  sans 
cju'il  eût  entendu  tirer  un  seul  coup  de  fusil. 
Comme  elles  avaient  été  trompées  par  les  habitants 
de  Uanzi ,  Rabôs ,  EspoUa ,  Saint-Quirch  et  Yila- 
maiâsde ,  qui  les  avaient  égarées  et  livrées ,  on 
s'empara  d'un  nombre  d'habitants  égal  à  celui 
auquel  s'élevaient  les  deux  compagnies ,  et  on  les 
envoya  prisonniers  en  France,  j  usqu'à  leur  échange, 
préférant  ce  mode  à  celui  d'incendier  leurs  vil- 
lages ,  rigueurs  employées  jusqu'alcMrs.  Ce  petit 
événement ,  malgré  la  perte  de  deux  compagnies 
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qu'il  nous  causa  ,  nous  fut  cependant  encore 
avantageux  en  ce  qu'il  inspira,  pour  quelque 
temps ,  aux  Italiens ,  une  salutaire  défiance  ^  et 
fit  cesser  les  intelligences  que  les  Catalans  en<^ 
tretenaient  parmi  eux ,  et  dont  ils  avaient  si  bien 
profité ,  que  le  général  Pino  avait  conçu  et  mani- 
festé ,  à  plusieurs  reprises ,  au  général  en  chef  les 
inquiétudes  les  plus  vives  sur  les  progrès  de  la 
désertion  qui  semblait  menacer  sa  division  d'une 
destruction  totale. 

La  continuation  des  pluies  faisait  un  lac  de  la 
plaine  du  Lampourdan  ;  les  chemins  s'étaient 
transformés  en  ruisseaux ,  et  les  ruisseaux  en  de 
véritables  rivières.  Les  hommes  de  garde  devant 
Roses  étaient  dans  la  boue  jusqu'aux» genoux,  et 
les  chefs  de  corps  voyaient  avec  anxiété  la  perle 
prochaine  de  la  chaussure  dont  on  était  si  peu 
pourvu.  On  avait,  par  une  fiiute  grave,  défendu 
aux  troupes  d'Italie  d'emmener  leurs  masues,  et 
la  Catalc^e  n'offre  en  cuirs  que  des  ressources 
peu  considérables ,  parce  que  le  peuple  de  ôeCle 
province  ne  se  sert  pas  de  souliers,  mais  seu* 
lement  d*une  espèce  de  sandales  nommées  espar* 
dilles ,  dont  le  soldat  français ,  malgré  la  néoessîlé 
la  plus  absolue,  et  l'exemple  de  ses  chefs,  a  tou- 
jours montré  une  grande  réfuignance  i  se  servir. 

Le  i3>  le  sixième  régiment  italien  arriva  à 
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l'année  et  rejoignit  la  division  Pino.  Il  avait  été 
retardé  par  les  torrents ,  et  avait  même  perdu  six 
hommes  qui  s'étaient  noyés. 

Ce  régiment ,  formé  à  l'ile  d'Elbe ,  de  la  légion 
italique,  dans  laqueUe  on  incorporait  tous  les 
mauvais  sujets  de  Tannée  italienne ,  afin  qu'il  ne 
pussent  s'échapper,  donna  beaucoup  d'inquié*- 
tude  à  son  arrivée ,  par  les  rapports  qu'on  reçut 
de  sa  conduite  et  des  propos  qu'il  avait  tenus 
dans  les  divers  lieux  de  son  passage,  notam- 
ment à  Perpignan,  d'où  l'on  avait  de  suite  sol- 
licité son  départ.  Mais  ce  régiment  gagna  tel- 
lement à  l'armée  que,  malgré  sa  composition, 
il  se  disciplina  très -vite  :  on  eut  souvent  des 
éloges  à  £ûre  de  s%  conduite ,  et  presque  toujours 
à  se  louer  de  sa  bravoure  et  de  la  fermeté  de  ses 
chefii. 

Le  1 3  la  pluie  cessa ,  et  le  1 5  les  routes  ayant 
paru  praticables,  on  commença  le  16  à  traos^ 
pcMTter  l'artillerie  de  siège  devant  Roses;  on  s'oc- 
cupa aussi  de  refaire  le  chemin  pour  en  conduire 
devant  le  fort  de  la  Trinité,  autrement  dit  le 
Bouton ,  et  deux  bataillons  de  la  division  Pino 
prirent  position  sur  la  hauteur  qui  le  domine. 
ïje  petit  bataillon  de  miquelets  du  Roussillon  fut 
placé  pour  couvrir  la  communication  de  Belle- 
garde  à  Figttières. 
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Le  général  Souham  était  constamment  harcelé 
sur  la  Fluvia ,  et  Fou  devait  craindre  que  y  d'un 
moment  à  lautre ,  l'ennemi  ne  dirigeât  sur  lui 
une  attaque  vigoureuse  qui  eut  fait  échouer  les 
projets  sur  Roses.  Mais  heureusement,  ce  qu*on 
a  lieu  de  redouter  le  plus  à  Tannée,  n'y  arrhre 
pas  toujours ,  et  le  septième  corps ,  dans  cette 
pénible  campagne ,  devait  avoir  plus  à  souffiir  de 
l'imprévoyance  ou  de  la  mauvaise  volonté  du 
gouvernement  français ,  que  des  entreprises  de 
l'ennemi  qu'il  était  destiné  à  combattre. 

La  tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  i8 
au  19,  sur  le  front  D.  C.  (  f^oir  planche  7.}  Le  gé- 
néral en  chef  qui ,  pressé  par  la  position  de 
Duhesme ,  sentait  qu'il  n'avait  fês  de  moments  à 
perdre  pour  s'approcher  de  Barcelonne,  avait 
aussi  ordonné  Tattaque  simultanée  du  fort  de  la 
Trinité ,  malgré  l'opinion  où  l'on  était  qu'on  ne 
pouvait  attaquer  Roses  avec  avantage  qu'après 
s'être  emparé  de  ce  fort.  Les  Anglais,  connais-» 
sant  toute  l'importance  de  son  action  sur  h 
rade  dont  ils  avaient  un  si  grand  besoin ,  s'étaient 
chargés  de  le  défendre  conjointement  avec  les 
Espagnols. 

A  tant  de  difficultés  qui  naissaient  de  la  po- 
sition du  septième  corps,  il  faut  ajouter  la  réso- 
kition  qu'on  semblait  avoir  prise  de  ne  point  lui 
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fournir  de  vivres  de  France.  Des  ordres  du  gou* 
vemement  avaient  été  adressés  ^  à  ce  sujet ,  à 
Perpignan,  par  le  directeur -général  Marèt;  on 
savait  très-bien  cependant  que  le  pays  était  ra- 
vagé ,  et  que  les  récoltes  restées  sur  pied  étaient 
pourries  ou  brûlées.  En  réponse  aux  demandes 
réitérées  du  général  en  chef  pour  que  Ton  vint 
au  seooura  de  son  armée ,  le  ministre  de  la  guerre 
Finvitait  à  &ire  passer  des  farines  et  des  vivres  à 
Barcekmne(i). 

Le  septième  corps  devait  commencer  ses  opé- 
rations par  un  siège  qui  nécessitait  des  transports 
considérables  :  on  ne  voulut  fournir  ni  avoine , 
ai  fourrages  pour  les  chevaux;  de  sorte  que  le 
général  en  chef  te  obligé  de  renvoyer  sa  cava- 
lerie en  France ,  jusqu'aux  environs  de  Béziers , 
et  de  Yj  laisser  pendant  toute  la  durée  du  siège , 
pour  ne  point  la  voir  périr  sans  rendre  aucun 
service.  Cette  mesure  impérieusement  commandée 
par  les  circonstances  fut  néanmoins  blâmée  (a). 
Les  officiera  du  génie  et  de  Tartillerie  qu'on  avait 
demandés  depuis  long-temps,  et  qui  étaient  in- 
dispensables pour  le  siège,  ne  furent  envoyés 
que  quand  il  était  déjà  avancé ,  et  il  était  en  bon 
train  quand  le  major-général  ordonna  au  général 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n^  la. 
(%)  Voir  pièces  justifioitives ,  n^  i3. 
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en    chef  d'être  rendu  à  Barcelonne  du  ao  an 
a5  novembre  (i). 

Il  fut  évident  pour  les  observateurs  que  l'ar- 
mée de  Catalogne  ,  si  peu  nombreuse ,  et  d'une 
qualité  si  inférieure  aux  troupes  que  Napoléon 
commandait,  réduite  par  sa  faiblesse  et  sur* tout 
son  dénuement  à  ne  tenter  que  des  opérations 
inexéeutables ,  se  trouvait  condamnée  à  échouer 
par-tout ,  et  à  rendre  plus  éclatants  par  ses  revers 
les  avantages  qui  allaient  être  remportés  aîlleurs(9); 
comme  si  Napoléon  ,  avec  son  génie ,  avait  eu 
besoin  de  ces  ressources  de  la  médiocrité  pour 
rester  au-dessus  de  ses  lieutenants  par  Tédat  de 
la  renommée  ainsi  que  par  celui  du  rang.  Lt 
foule  de  ses  adulateurs  voidait  que  Févéneinent 


(i)   Voir  pièces  justificatives,  d^  i5. 

(a)  Le  gén^*ral  en  chef  éprouvait  depuis  quelque  temps  mie 
défaveur  marqure  qui  approchait  de  la  disgrâce ,  »oit  que 
Napoléon  conservAt  de  llnimitié  à  tout  ce  qui  avait  apparteou 
à  ramiée  du  Rhin ,  comoie  l'ont  prétendu  des  penoosM  mmm 
avant  dans  sa  confidence  ;  soit  qu'il  se  souvint  que  ce  gésé» 
ral,  pendant  qu*il  commandait  une  armée  stationnée  dans  le 
TX>jaumc  de  >ap1es,  avait  positivement  refusé  de  dicter  à  ses 
troupes  des  «dress€»s  serviles  |>our  sollictter  le  premier  consul 
de  te  revêtir  de  la  dignité  impériale ,  et  qu'il  avait  pensé  ^ne 
c'était  à  la  nation  d'exprimer  un  >œu  |>our  son  élévation  au 
trône ,  et  à  lamiée  d*<»l)éir.  Ce  prince ,  d'ailleurs ,  n*aimait  |>as 
qu'il  V  eût  dans  IVmpire ,  et  sur-tout  dans  l'armée ,  des  exis- 
tences fermement  résolues  à  domeorer  indépendantes. 
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justifiât  toujours  ce  qu'ils  répétaient  sans  cesse , 
que  des  malheurs  attendaient  nos  armes  par- tout 
où  Napoléon  n'était  pas.  C'était  un  système  aussi 
favorable  aux  intérêts  de  son  pouvoir  qu'outra* 
géant  pour  la  dignité  nationale. 

Le  général  en  chef  écrivit  k  Napoléon  qu'il  ne 
pouvait  lever  le  siège  de  Roses,  comme  le  hii 
prescrivait  son  major-géfléral ,  et  qu'à  moins  d'un 
ordre  formel  de  sa  part  il  ne  s'y  déterminerait 
pas(i).  Le  siège  continua  :  le  ao  novembre,  les 
pièces  qui  avaient  été  transportées  à  bras  sur  la 
hauteiu*  de  Puigrom  ;  qui  commande  le  fort  du 
Bouton ,  furent  mises  en  batterie  et  commen-» 
cèrent  à  tirer. 

Deux  des  vaiàseaux  anglais  qui  étaient  dans  la 
•rade ,  ainsi  que  trois  bombardes  et  plusieurs  ca- 
nonnières ,  firent  un  feu  très-vif  et  continuel  sur 
la  batterie  et  les  troupes. 

Le  aa ,  rétablissement  de  nouvelles  batteries 
força  Fescadre  anglaise  à  se  tenir  plus  éloignée 
de  ta  plaee.  (  f^oir  le  plan  y  pi.  I  de  VAtl<is.  ) 

Le  ^3 ,  l'arrivée  successive  des  officiers  du  gé- 
nie et  de  l'artillerie  permit  de  mettre  plus  d'ac^ 
tivité  dans  les  travaux. 

Le  même  jour,  à  deux  heures  du  matin,  les 


(i)  Vohr  sa  lettre,  pièces  jiisti6raHves ,  n©  i6. 
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Anglais  ayant  débarqué,  au  pied  du  château  de 
la  Trinité ,  trois  ou  quatre  cents  hommes ,  cher- 
dièrent  à  surprendre  et  à  attaquer  les  troupes 
campées  sur  la  hauteur  qui  domine  ce  fort,  et 
furent  repoussés  avec  perte  d'une  vingtaine  de 
blessés  et  de  huit  à  dix  morts,  parmi  lesquels  se 
trouva  un  officier  de  marine  anglais. 

Le  utli^  un  corps  de  cinq  à  six  mille  hommes, 
détaché  de  l'avant-garde  de  l'armée  espagnole, 
attaqua  avec  assez  de  vigueur ,  et  sur  plusieurs 
colonnes,  les  positions  du  général  Souham,  k 
Navata,  Pontons,  Armadas  et  Garrigas,  et  fit  re* 
plier  les  avant- postes  ;  mais  lennemi,  attaqué  à 
son  tour  par  ce  général ,  fut  culbuté  et  rej^é 
avec  une  grande  perte  sur  la  rive  droite  de  la 
Fluvia ,  laissant  entre  nos  mains  le  commandant, 
en  second  de  Texpédition,  le  colonel  Lebrun, 
son  major,  et  un  capitaine  du  régiment  de  Tar- 
ragone  ,  avec   un   assez  bon   nombre  de  sous- 
officiers  et  de  soldats.  Cette  affaire  fit  beaucoup 
d'honneur  au  premier  régiment  d'infanterie  Je* 
gère  et  au  quatrième  bataillon  du  troisième.  Elle 
prouva  au    général  Alvarès ,  commandant  cette 
expédition ,  la  vigueur  des  nouvelles  troupes  ar* 
rivées  en  Catalogne ,  et  aurait  du  apprendre  aux 
Espn^MUfls  que  ce  n^était  pas  avec  leur  avant- 
garde  c|u'ils  pourraient   faire    lever  le  siège  de 
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,  mais  qu'il  leur  fallait  avoir  sur  le  terrain , 
où  partie  de  cette  avant-garde  avait  coinbattu, 
les  bataillons  dont  on  a  parlé  plus  haut ,  ç'est-à- 
dire  toute  Tarmée  qui  était  si  inutilement  em- 
ployée au  siège  d'une  grande  ville ,  dénuée  d'ap- 
proviâonnements  et  prête  à  capituler  à  moins 
de  prompts  secours.  Toutefois  cette  affaire  donna, 
momentanément ,  un  peu  d'espoir  à  la  garnison 
de  Roses  qui  avait  entendu ,  si  près  d'elle,  le  bruit 
du  canon  et  de  la  mousqueterie ,  et  nous  força , 
quelques  jours  après,  à  détacher  du  siège  ime 
partie  de  la  division  Pino ,  pour  renforcer  la  ligne 
d'observation  (  i  ). 

Le  !i6 ,  le  général  Lazan  ,  venant  d'Aragon , 
arriva  avec  un  renfort  de  six  mille  hgmmes,  et 
réunit  à  son  commandement  la  division  Alvarès 
battue  Tavant-veille. 

Le  !i7 ,  les  pièces  de  la  batterie  pointées  sur  le 
château  de  la  Trinité  reçurent  une  meilleure  di- 
rection ,  et  toutes  les  autres  batteries  dressées 
cxMitre  la  place  firent  un  feu  continuel  qui  causa 
beaucoup  de  mal  à  la  garnison. 

Les  circonstances  prescrivant  impérieusement 
de  presser  le  siège ,  on  fit  attaquer ,  pendant  la 
nuit,  la  ville  de  Roses.  Cinq  cents  hommes,  bien 
retranchés  dans  les  maisons ,  la  défendirent.  On 


(i>  Voir  pièces  justificatives ,  n®  17. 
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connaît  la  bravoure  des  Espagnols  dans  ce  genre 
de  guerre  ;  ils  se  battirent  avec  im  acharnement 
remarquable  :  mais  le  sixième  régiment  italien, 
chargé  de  cette  attaque ,  la  fit  avec  une  valeur 
au-dessus  de  tout  éloge;  cinquante  Espagnols 
seulement  parvinrent  à  s'échapper  et  à  rentrer 
dans  la  place.  Cent  soixante  hommes  et  quatre 
officiers  furent  faits  prisonniers  ;  le  reste  fut  tué. 

La  prise  de  cette  ville  ou  boui^  mettait  la 
place  assiégée  dans  une  très-fâcheuse  situation  : 
nous  pouvions  établir  une  seconde  batterie  de 
brèche  en  face  d'un  bastion  endommagé  autre* 
fois  par  l'explosion  d'un  magasin  à  poudre,  el 
qui  devait  bientôt  céder  à  l'effet  de  la  batterie 
projetée  :  .de  plus  il  nous  devenait  facile  d*en 
établir  une  sur  le  rivage,  pour  gêner  la  com- 
munication des  assiégés  avec  l'escadre  anglaise. 
Comme  la  place  souffrait  extrêmement  de  nos 
mortiers,  de  nos  batteries  de  ricochets  et  d'en- 
filade ,  on  la  fit  sommer  de  se  rendre  ;  mais  elle 
refusa ,  et  on  s'occupa  de  la  batterie  de  brèche 
et  de  celle  de  la  mer. 

Le  général  Sanson ,  commandant  du  génie,  qui 
avait  déjà  fait  le  dernier  siège  du  fort  de  la  Tri* 
nité  ,  et  qui  par  cette  raison  devait  d'autant 
mieux  le  connaître,  ayant  déclaré  que  la  brèche 
en  était  praticable ,  on  commanda  ,  le  3o  no- 
vembre,   un    capitaine  et  cinquante  grenadiers 
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italiens  pour  monter  à  Tassant  et  s'en  çmparer* 
Ge  capitaine,  qui  avait  été  au  service  d^Espagne  et 
en  garnison  au  fort  de  la  Trinité  ,  fit  observer 
que  le  trou  qu'on  y  apercevait  n'était  point  une 
brèche 9  et  ne  pouvait  y  donner  entrée;  que  ce- 
pendant si ,  malgré  ses  observations ,  on  exigeait 
qu'il  y  allât ,  il  irait ,  mais  par  obéissance ,  certain 
qu'il  était  de  n'y  pouvoir  pénétrer ,  et  d'y  périr , 
lui  et  les  hommes  destinés  à  le  suivre.  Le  génie 
et  l'artiUerie  avaient  décidé  qu'il  y  avait  brèche 
praticable  :  le  malheureux  officier ,  quoique  sur 
du  contraire,  dut  obéir  et  mourut  victime  de  son 
devoir,  peut-être  aussi  de  la  négligence  d'autrui. 
Il  Êiut  observer  qu'on  n'avait  approché  du  fort 
aucun  boyau  de  tranchée,  de  sorte  que  les  as- 
saillants avaient ,  en  outre ,  une  assez  grande 
distance  à  parcourir  à  découvert ,  avant  d'arriver 
au  pied  de  la  brèche  :  deux  de  ses  malheu- 
re^ix  compagnons ,  revenus ,  déclarèrent  qu'ils 
étaient  entrés  par  un  trou  où  ils  n'avaient  trouvé 
aucune  issue,  et  qu'ils  s'étaient  échappés  pen- 
dant que  les  Anglais,  qui  auraient  pu  les  tuer, 
i^issaient  sur  la  plate-forme  où  ils  étaient,  deux 
ae  leurs  camarades  ,  par  le  moyen  d'une  corde 
ont  ils  Jeur  avaient  jeté  un  bout  en  leur  disant 
de  sy  attacher. 

S^^ét^gMx.  Ruly  et  Kirgener,  l'un  destiné 
o/iijxia#ï^^^     i«  génie  et  l'autre  l'artillerie   au 
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septième  corps,  arrivèrent  en  ce  moment.  C'était 
un  peu  tard  à  la  vérité,  mais  encore  assez  là 
temps  pour  rendre  de  grands  services  au  si^e 
lie  Roses. 

Le  général  Souham  avait  fait,  le  ag,  une  re» 
connaissance  sur  la  ligne  de  la  Fluvia.  Le  général 
en  chef  lui  avait  bien  recommandé  de  s'assurer 
s'il  n'était  point  arrivé  de  nouvelles  troupes  étran- 
gères au  corps  de  Lazan ,  et  venues  des  environs 
de  Barcelonne  ;  car  la  destinée  du  septième  corps 
en  Catalogne  dépendait  de  ce  qui  pouvait  se 
passer  sur  la  Fluvia. 

L'armée  espagnole,  moins  ce  qui  était  néces- 
saire pour  contenir  Barcelonne  ,  arriverait -elle 
d'ici  à  huit  jours,  ou  n'arriverait-elle  point?  Tout 
était  là.  Si  elle  arrivait,  après  bien  des  pertes  et 
des  fatigues  le  siège  de  Roses  était  levé  ;  le 
septième  corps ,  qui  ne  pouvait  opposer  en  ligne 
que  vingt-six  bataillons  aux  cent  dont  l'armée 
espagnole  pouvait  disposer  pour  cette  expédition, 
s'il  résistait  était  détruit  ;  le  Roussillon  se  voyait 
envahi ,  et  les  deux  places  de  Catalogne,  occupées 
par  les  Français ,  tombaient ,  faute  de  vivres ,  au 
pouvoir  des  ennemis  ;  de  plus ,  les  places  du  dé- 
partement des  I^rénées  n'étaient  pas  mieux  ap- 
provisionnées en  vivres  et  en  munitions ,  et 
Napoléon  n'eut  pu  envoyer  assez  tôt  à  leur  se- 
cours. Dans  rhy|>othèse  contraire*,  la  place  de 
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Roses  était  prise,  la  position  du  septième  corps 
restait  toujours  très -pénible,  mais  n'était  plus 
<)ése8pérée;  les  Espagnols  avaient  encore  la; pos- 
sibilité de  s'emparer  de  Barcelonne ,  mais  on 
pouvait  espérer  de  conserver  intacte  la  firontière 
de  France. 

Le  résultat  de  la  reconnaissance  faite  par  le 
général  Souham ,  fut  de  nous  assiu^r  que  l'armée 
ennemie  n'arrivait  pas.  Cette  faute  de  son  général 
nous  remplit  d'espérance  pour  l'avenir. 

La  place  de  Roses  ayant,  comme  on  Ta  dit 
plus  haut,  refusé  de  se  rendre  k  la  sommation 
qu'on  lui  avait  Êdte,  on  établit  les  batteries  de 
brèche  qui  démasquèrent  et  commencèrent  leur 
feu  le  4  décembre  au  matin.  Ije  soir,  le  bastion 
était  déjà  ébranlé;  dans  la  nuit,  la  garnison  fit 
une  vigoureuse  sortie  sur  nos  ouvrages ,  et  nous 
tua  quatorze  hommes  ;  elle  fut  repoussée  et  laissa 
quatre-vingts  morts  sur  la  place.  C'était  le  dernier 
effort  qu'elle  voulait  faire.  Le  lendemain  5,  la 
brèche  était  ouverte;  la  garnison  qui  avait  mis 
son  espoir  dans  la  fusillade  continuelle  qu'elle 
entendait  depuis  huit  jours  sur  les  rives  de  la 
Fluvia,  et  dans  les  secours  promis  par  les  Anglais, 
fut  obligée  de  demander  à  capituler,  contre  l'avis 
de  ces  alliés,  qui,  du  haut  de  leurs  vaisseaux 
mouilles   à  la  portée   du    canon  de   Roses ,  ne 
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i^yaient  pas  que  cette  place  eût  £adt  oe  que  le 
devoir  et  l'honneur  exigeaient  et  dût  penser  à 
capituler.  Ces  conseils  étaient  bons  et  fiaicîlcs  à 
donner  à  bord  d'un  vaisseau  en  rade  ;  mais  <mi 
peut  assurer  que,  si  les  Espagnols  les  avaient 
suivis 9  ils  auraient  subi,  dès  le  jour  suivant,  le 
sort  de  ceux  qui  avaient  défendu  la  ville. 

Il  aurait  été  possible  aux  Anglais  ,  en  plein 
jour,  et  sur- tout  facile  durant  la  nuit,  d'embar- 
quer la  garnison  et  de  la  transporter,  en  quelques 
heures,  sur  la  rive  droite  de  la  Fluvia ,  en  laissant 
seulement  un  faible  détachement  pour  remettre  la 
forteresse;  comme  cela  s'était  pratiqué  en  février 
1795,  quand  une  escadre  espagnole  occupait  la 
baie. 

Nous  n'avions  jamais  espéré  prendre ,  à  la  vue 
et  sous  le  canon  de  l'escadre ,  une  garnison  forte 
encore  d'environ  3ooo  hommes. 

Le  6  décembre ,  elle  sortit  de  la  place  avec  les 
honneurs  de  la  guerre ,  pour  se  rendre  prison- 
nière en  France. 

I^s  Espagnols  furent  très -étonnés,  au  moment 
où  ils  défilaient  sur  le  bord  de  la  mer,  de  se 
trouver  en  butte  à  un  feu  très-vif  des  vaisseaux 
anglais.  Ils  s*obstinèrent  toujours  à  repousser 
l'idée  que  cela  pût  être  l'effet  iïune  méprise. 

Ixr  général  Reille  trouva  dans  la  forteresse 
soixante  canons  de  bronze. 
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Les  Anglais ,  qui  défendaient  le  fort  de  la  Tri- 
ai té  ,  firent  sauter  les  magasins  à  poudre ,  incen- 
dièrent les  bâtiments  et  abandonnèrent  ensuite, 
à  notre  grande  satis&ction ,  le  golfe  de  Roses. 


4. 
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CHAPITRE  II. 

Marche  sur  Barcelonne;  passage  de  la  Fluvia,  du  Ter,  au- 
dessous  de  Gironne.  —  L'avaut-garde  ennemie,  commandée 
par  le  marquis  de  Lazan ,  coupée  de  son  armée ,  par  la 
marche  du  septième  corps  sur  Hostalrich.  —  Arrivée  du 
général  Vives  à  Yilalba.  —  Bataille  de  Cardedeu.  —  Dé- 
route de  l'armée  espagnole.  —  Séparation  du  général  Vives, 
forcé  de  s'embarquer  à  Mataro ,  d'avec  son  armée  en  faite. 
—  Levée  du  siège  de  Barcelonne. 

JT  BNDANT  la  durée  du  siège  qui  venait  de  finir 
si  heureusement ,  le  major- général  n'avait  cessé 
de  presser  le  général  en  chef,  au  nom  de  Napo- 
léon ,  de  se  porter  sur  Barcelonne ,  pour  en  faire 
lever  le  siège ,  qui  était  commencé ,  et  pour  dé- 
gager le  général  Duhesme  qui  lui  demandait  de 
prompts  secours  ,  et  lui  assurait  que  la  place 
serait  perdue  s*il  n'en  recevait  pas  pour  la  fin  de 
dé  embre. 

Le  général  en  chef  avait  promis  de  marcher 
aussitôt  la  reddition  de  Roses,  en  lui  annonçant 
que  cette  place  ne  pouvait ,  selon  toute  appa- 
rence, tenir  au-delà  du  6  décembre:  et  il  avait 
donné  des  ordres  pour  <|ue  sa  cavalerie,  qu'il 
sVtait  vu,  ainsi  «lu'on  Ta  déjà  dit,  forcé,  par  le 
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manque  absolu  de  fourrages ,  de  renvoyer  sur  ses 
derrières,  fât  de  retour  à  la  fin  de  novembre.  En 
effet  elle  était  arrivée  à  cette  époque ,  et  s'ache- 
nûnait  vers  la  Fluvia ,  ainsi  que  les  charrettes  et 
les  mulets  requis  en  France.  Le  général  en  chef 
ne  perdit  pas  un  instant.  Le  lendemain  de  la 
prise  de  Roses  ^  7  décembre ,  les  troupes  quit- 
tèrent les  positions  qu'elles  occupaient  autour  de 
cette  place ,  et ,  le  8 ,  les  vingt-six  bataillons  et  les 
neuf  escadrons  destinés  à  faire  lever  le  siège  de 
i^rcelonne ,  étaient  réunis  sur  la  rive  gauche  de 
la  Fluvia  :  le  9  au  matin ,  ils  passèrent  cette  ri- 
vière, culbutèrent  Tennemi  de  toutes  ses  posi- 
tions, le  rejetèrent  sur  la  rive  droite  du  Ter, 
dont  ils  occupèrent  la  rive  gauche,  le  quartier- 
général  à  Médinya. 

Il  fallait  donc  que  le  général  en  chef  mar- 
chât sur  la  capitale  de  la  province  avec  environ 
quinze  mille  baïonnettes  et  quinze  cents  sabres, 
la  division  Reille  devant  rester  dans  le  Lampour- 
dan  pour  former  les  garnisons  de  Figuières  et 
de  Roses ,  et  qu'il  s'avançât ,  avec  d'aussi  faibles 
moyens,  contre  l'armée  espagnole,  forte  de  trente- 
deux  escadrons  et  de  plus  de  cent  bataillons,  y 
compris  les  vingt-quatre  tercios  de  miquelets(i). 
On  le  répète,  les  ennemis,  en  se  bornant  à  con- 


(i)  Voir  pièces  justificatÎTes,  n^  i5. 
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tenir  Barcelonne,  pouvaient  encore  lui  opposer 
plus  de  quatre-vingts  bataillons  qu'il  leur  était 
facile  de  réunir  où  ils  voudraient,  la  Cataiàgàt 
ofirant,  presque  à  chaque  pas ,  des  positions  ina^ 
pugnables.  Certes  le  septième  corps  eût  couru 
de  grands  dangers  ^il  les  avait  trouvés  rassem* 
blés  sur  les  bords  de  la  Tordera,  du  Bézos,  du 
Congos ,  du  Caldas  ou  du  RipoUet  ;  car  ovtre 
leur  énorme  supériorité  numérique ,  outre  Favan* 
tage  que  leur  donnaient  les  miquelets ,  )es  meil* 
leures  troupes  légères  de  l'Europe ,  ils  s'appujraient 
encore  sur  les  somatènes ,  c'est-à-dire ,  sur  le 
peuple  entier  de  la  province,  auxiliaires  terribles 
qui  ne  laissaient  pas  un  moment  de  repos  à  Tau^- 
làée  française ,  surprise  de  les  retrouver  constam* 
ment  sur  ses  flancs  et  sur  ses  derrières,  après  les 
avoir  dispersés  en  tète ,  et  d'avoir  ainsi  successi- 
vement sur  les  bras  la  population  firaicbe  et  re- 
posée de  chaque  canton ,  obstacle  de  moment  en 
moment  pliK  difficile  à  surmonter,  parce  qu^il 
fallait  surmonter  d'abord  la  lassitude  d'une  marche 
aussi  difficile  et  d*un  combat  aussi  persévérant. 
De  plus,  il  n'y  avait  point  à  sa  disposition  de 
route  où  se  put  conduire  seulement  une  charrette, 
ni  par  conséquent  une  bouche  à  feu  ou  un  caisson 
de  munitions,  de  sorte  qu'il  pouvait  arriver  au 
général  en  chef  de  se  trouver  à  moitié  chemin 
de  Barcclonne  entouré  par  un  peuple  courageux , 
et  par  des  troupes  trois  fois  plus  fortes  que  les 
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siennes  et  bien  pourvues  de  tout,  sans  pain  au 
bout  de  trois  jours ,  et  sans  cartouches  après  une 
heure  de  combat. 

Il  chercha ,  dépourvu  de  tout  autre  moyen ,  à 
combattre  séparément  les  divisions  de  Tarmée 
ennemie ,  et  afin  d'y  réussir ,  il  manœuvra  pour 
empêcher  leur  réunion  que ,  dans  tout  autre  cas , 
il  eût  fayorisée  ;  car  dans  une  circonstance  moins 
désespérée ,  il  eût  attaqué  Tavant- garde  ennemie 
sur  le  Ter,  et  jusque  sous  les  murs  de  Gironne, 
où  elle  venait  s'appuyer  ;  mais ,  dans  la  situation 
où  il  se  trouvait,  après  s'être  assuré,  par  des  ten- 
tatives infiructueuses ,  que  cette  division  ne  s'en- 
gagerait pas  assez  pour  s'exposer  à  un  échec  si- 
gnalé ,  il  se  détermina ,  tout  en  regrettant  de 
n'avoir  pu  la  détruire  en  grande  partie  pour  éviter 
la  position  fâcheuse  où  elle  pouvait  mettre  les 
derrières  du  septième  corps ,  à  la  tourner ,  en  la 
trompant,  de  manière  à  se  placer  entre  elle  et 
Tarmée  dont  elle  couvrait  les  opérations. 

Le  9 ,  le  septième  corps  était  donc ,  ainsi  qu'on 
Fa  dit  plus  haut  f  $pr  la  rive  gauche  du  Ter. 

Le  lo,  il  manœuvra  comme  s'il  avait  l'intention 
de  s^établir  devant  Gironne.  Le  général  en  chef 
tenait  à  ce  que  Tennemi  eut  cette  opinion ,  espé- 
rant ainsi  retarder  assez  la  marche  de  M.  de  Vives , 
pour  franchir  avec  moins  de  peine  des  défilés 
im|>ortants. 
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'Le  1 1  au  matin,  il  renvoya  son  artillerie  et  ses 
caissons  de  munitions  à  Figuières,  sous  la  pro- 
tection de  la  division  Reille,  qui  se  trouvait  en- 
core en  position  sur  la  rive  gauclie  du  Ter.  n 
passa  cette  rivière  et  alla,  le  même  jour,  se 
poster,  à  la  Bisbal,  emmenant  seulement  des 
charrettes  chargées  de  biscuit.  I^  lendemain,  on 
en  fit  une  distribution  aux  troupes  pour  quatre 
jours  ;  c'était  tout  ce  qu'elles  pouvaient  espérer 
jusqua  Barcelonne;  les  charrettes  furent  aban- 
données ,  et  les  chevaux  menés  en  main  pour  être 
attelés  à  celles  que  Ton  comptait  trouver,  une 
fois  arrivé  dans  cette  ville. 

Ainsi  cent  cinquante  mille  cartouches  portées 
sur  des  mulets,  cinquante  dans  la  giberne  de 
chaque  soldat  et  du  biscuit  pour  quatre  jours 
dans  son  sac,  voilà  tout  rapprovisionneraeut  des 
vingt-six  bataillons  que  le  général  en  chef  con- 
duisait pour  faire  lever  le  siège  de  la  capitale  de 
la  Catalogne. 

Le  ij,  le  corps  d'armée  se  mit  lestement  en 
route  p^)ur  venir  camper  dansw  le  val  d*Aro;  il 
tn>uva  au  col  de  la  Grange  des  miquelets  et  des 
somatènes  coiiuiiandés  par  don  Juan  (Uaros.  Cette 
position ,  extrêmement  forte,  fut  emportée  avec 
beaucoup  (faudace  par  la  tête  de  la  division 
Pino,  (|ui  marchait  la  première;  en  passant  près 
de  Palîunos,  le  se|>tième  corps  essuya  quelques 


CHAPITRE    SECOKD.  5'J 

coups  de  canon  de  la  part  de  la  station  anglaise  ^ 
et  n'arriva  k  sa  position,  après  une  marche  iongue 
et  pénible ,  qu'à  dix  heures  du  soir. 

Ici  son  but  ne  pouvait  plus  rester  caché  ;  on 
ne  diercha  donc  qu'à  jeter  un  peu  d'indécision 
sur  la  route  que  Ton  prendrait  ;  car  une  heure 
de  retard  dans  la  jonction  des  troupes  espagnoles 
était  déjà  un  assez  grand  avantage. 

Le  i3,  le  septième  corps  quitta  sa  position  et 
arriva  à  Yidreras  à  sept  heures  du  $oir ,  se  trou- 
vant 9  ainsi  que  le  général  en  chef  .l'avait  voulu , 
entre  l'aviiit-garde  ennemie ,  aux  ordres  de  M.  de 
JLâzan,  qu'on  apercevait  sur  les  hauteurs  de  Casa 
de  la  Seiva  et  le  gros  de  l'armée  espagnole. 
(Voir  le  Plan,  n^  II.) 

Le  î^ji\  se  porta,  par  Masanet  et  Martorell 
de  la  Selva ,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la 
forteresse  dllostalrich.  En  arrivant  sur  la  Tor- 
dera  «  on  vit  avec  un  extrême  plaisir  que  le  gé- 
néral Vives  n'était  point  arrivé  pour  prendre 
cette  position,  qui  est  très-bonne,  et  où  quelques 
bataillons  de  miquelets  et  de  somatènes,  bien 
placés,  pouvaient  nous  faire  brûler  toutes  nos 
cartouches  (i).  Un  seul  engagement  eut  lieu  dans 

(i^  La  provision  en  était  si  faible  que  Napoléon  ne  voulut 
point  le  laisser  paraître  dans  le  rapport  du  chef  d'état- major, 
inséré  au  Moniteur  du  17  janvier  1809,  où  il  fit  mettre  i5o 
au  lieu  de  5o  par  homme. 
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cette  journée  ;  ce  fiit  auprès  de  Mallorquinâs, 
entre  les  troupes  de  Lazan  et  rarrière -garde  du 
septième  corps  qui  campa,  la  droite  à  Grions,  et 
la  gauche  à  Masanes.  On  s'occupa,  le  reste  da 
jour ,  à  chercher  un  chemin  qui ,  tournant  Ho^ 
talrich  à  une  plus  grande  distance  que  la  porlée 
de  la  mitraille  ou  du  mousquet ,  rejoignit  la  routé 
de  Barcelonne  derrière  cette  forteresse.  Tous  les 
contrebandiers  que  le  général  en  chef  avait  con- 
sultés à  Perpignan ,  lui  avaient  déclaré  qu  il  n'y  en 
existait  pas  :  un  seul  homme ,  qui  avait  autrefois 
gardé  des  moutons  dans  cet  endroit  ^  lui  avnt 
assuré  le  contraire ,  et  sur  cette  affirmation  d'un 
seul,  contestée  par  tant  d'autres,  il  s'était  décidé 
à  passer  par  cet  endroit  plutôt  que  par  le  bord 
de  la  mer  qui  lui  eût  offert  des  difficultés  bien 
plus  grandes  encore;  car  les  coupures  énormes 
que  les  Anglais  et  les  Espagnols  y  avaient  faîtes, 
n'auraient  pu  être  réparées  en  six  mois,  et  les 
ouvriers  qu'on  y  eût  employés  auraient  du  tra- 
vailler sous  la  mitraille  des  vaisseaux  de  l'escadre 
anglaise.  Duhesme ,  ({ui  avait  pris  cette  route  k 
son  retour  du  siège  de  (iironiic  y  avait  été  obligé 
de  brûler  ses  voitures  et  de  jeter  son  artillerie  à 
la  mer ,  pour  regagner  Barcelonne  au  travers  des 
montagnes.  I^  brigade  Fontane  de  la  division 
Pino  avait  cru  (ral>ord  en  découvrant  un  sentier« 
avoir  trouvé  celui  que  l'on  cherchait  ;'flEMis  c'en 
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^Uiit  un  qui  conduisait  sous  le  feu  de  roous^p[ie* 
terie  de  la  place ,  et  son  général  fit  prévenir  de 
ne  pas  le  suivre.  A  trois  heures  de  Taprès-midi, 
tous  les  officiers  d'état-major  étaient  rentrés  au 
camp ,  harassés  de  fatigue ,  et  déclarant  que  le 
chemin  n'existait  pas  :  le  général  en  chef,  plein 
de  confiance  dans  les  renseignements  que  lui 
aivait  donnés  le  pâtre ,  se  mit  lui-même  à  la  re- 
cherche ,  et  eut ,  au  bout  de  deux  heures ,  le 
bonheur  de  le  trouver ,  et  de  calmer  l'inquiétude 
qui  commençait  à  régner  dans  la  troupe.   En 
gravissant  la  montagne,  il  était  tomhé  dans  un 
parti  de  somatènes  embusqués  et  couvrant  le 
bétail  qu'ils  avaient  amené  dans  les  bois  :  mais 
la  compagnie  d'élite  des  dragons  Napoléon ,  à  la 
nouvelie  du  danger  de   son  général,  saisit  ses 
carabines,  et  ne  laissant  que  ce  qui  était  néces^ 
saires  pour. la  garde  des  chevaux,  escalada   la 
montagne ,  malgré  ses  grosses  bottes ,  avec  la  ra-^ 
pidité  de  Téclair  :  les  somatènes  la  voyant  si  bien 
déterminée ,  prirent  le  seul  parti  qui  leur  restât , 
celui  de  la  faite.  Il  y  eut  toute  la  nuit ,  dans  Hos- 
tafaîch ,  des  alertes  causées  par  quelques-uns  de 
nos  traîneurs  qui  s'égaraient  et  s'en  approchaient 
de  trop  près. 

Le  1 5 ,  au  point  du  jour ,  le  septième  corps  se 
mit  en  route  en  suivant  le  sentier  découvert 
la  veille  :  les  chevaux  piurent  aussi  y  passer  , 
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dânonlés-  et  conduits  par  la  bride  dans  les  eD* 
droits  les  plus  difficiles.  A  peine  le  septième 
corps  avait  dépassé  la  forteresse ,  et  commençait 
à  cheminer  sur  la  route  de  Barcelonne,  qu'il 
se  vit  attaqué  en  queue  ;  on  craignit  d'abord  que 
ce  ne  fut  déjà  Tavant-garde  de  Lazan,  mais  on 
ne  tarda  pas  à  être  rassuré  par  la  certitude  que 
ce  n'était  que  la  garnison  de  la  place  et  des  so- 
matènes.  Aussitôt  après  que  cette  attaque  (ut 
repoussée ,  on  vit  les  hauteurs  environnantes 
couvertes  de  ces  mêmes  somatènes  qui  fsiisaienl 
sur  nos  flancs  un  feu  continu  de  mousqueterie , 
d'abord  peu  incommode,  parce  qu'ils  tiraient  de 
loin,  mais  plus  meurtrier  ensuite,  parce  que  nous 
voyant  obligés  de  poursuivre  notre  marche,  el 
de  ne  riposter  que  par  quelques  flanqueurs,  ils 
nous  crurent  intimidés,  et  peu-à-peu  s'avancèrent 
davantage  :  beaucoup  même  furent  assez  hardis 
pour  venir  se  faire  tuer  sur  la  route  ;  leur  bra- 
voure ,  à  la  vérité ,  était  encore  excitée  par  l'ap- 
proche de  leur  armée. 

Claros  nous  ayant  vu  déboucher  de  la  Bisbal, 
le  1  a  au  matin,  avait  de  suite  expédié  un  cour- 
rier au  général  Vives  qui ,  déjà  prévenu  par  le 
marquis  de  I^zan ,  avait  mis  ses  tn)upes  en  roule 
dans  la  nuit.  Si  les  généraux  espagnols  n'avaient 
pas  été  trompés  par  quelque  circonstance  que 
Ton  ignore,  Vives  avec  toute  son  armée,  moins 
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quelques  bataillons  de  miquelets  et  de  soma- 
tènes  ,   laissés   autour  de   Barcelonue  ,   pouvait 
arriver  assez  tôt  pour  prendre   position  sur  la 
Tordera  en  même  temps  que  les  Français,  qui 
avaient  a  dos  le  général  Lazan  et  Claros  dont 
la  division  trop  peu  battue  le  la,  au  col  de  la 
Grange 9  avait  pu  si  aisément  se  réunir  à  lui, 
grossie  encore  des  somatènes  des  environs.  La 
situation  du  septième  corps  eût  été  ainsi  bien 
plus  âcheuse  le  14?  devant  la  Tordera,  qu'elle  ne 
le  fut  le  16  à  Cardedeu  ;  d'abord ,  parce  que  la 
première  position,  appuyée  par  la  forteresse  de 
Hostalrich,  était  bien  meilleure  pour  Tennemi 
que  la  seconde  :  le  général  en  chef  français  la 
considérait  comme  inexpugnable ,  étant  bien  oc- 
cupée seulement  par  des  miquelets  et  des  soma- 
tènes qu'il  était  si  facile  d  y  réunir ,  et  qui  sont 
si  propres  à  la  défense  d'un  pays  aussi  couvert  : 
ensuite ,  parce  que  Vives ,  vu  sa   proximité   de 
Lazan ,  eût  disposé ,  sans  craindre  la  plus  petite 
équivoque,  de  tous  ses  moyens  pour  coopérer 
à  son  attaque ,  et  enfin ,  parce  qu'à  Cardedeu 
les  Français  pouvaient,  dans  une  situation  déses- 
pérée, parvenir  à  faire  une  trouée  qui   rendit 
possible  la  réunion  d'une  partie  de  leurs  troupes 
à  Barcelonne ,  .tandis  que  sur  la  Tordera  ih  n'au- 
raient eu  aucune  chance  en  leur  faveur ,  la  position 
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des  Espagnols  étant  plus  forte  par  sa  nature  et 
par  l'appui  de  leurs  places. 

Dans  raprès-midi  du  1 5 ,  les  troupes  du  gêné* 
lal  Pino  y  qui  marchaient  en  tête ,  furent  arrêtées 
au  pont  d'une  branche  de  la  Tordera ,  en  avanl  de 
San  Seloni ,  par  quatre  bataillons  du  corps  de  Mi- 
lans qui,  revenant  du  blocus  de  Barcelonne,  ar-* 
rivaient  d'Arenis  par  le  défilé  de  Yalgorginm  et 
s^étaient  placés  à  la  tête  du  défilé  de  Treintapasos 
pour  nous  en  disputer  le  passage.  La  division  Pino 
attaqua  ces  bataillons,  les  débusqua  du  pont,  les 
rejeta  sur  les  hauteurs  à  gauche  de  la  route  et 
entretint  avec  eux  une  légère  fusillade. 

Les  soldats ,  après  avoir  passé  aVec  peine  [du* 
sieurs  torrents,  et  marché  tour-à-tour  en  flanqueurs 
pour  repousser  les  miquelets  ou  somatènes  qui 
descendaient  des  montagnes,  se  trouvant  haraa- 
ses,  voulaient  s'arrêter  au  pont  de  la  Tordera; 
mais  le  général  en  chef  n  y  consentit  point ,  cer- 
tain qu'il  était,  de  rencontrer  le  lendemain  matio 
le  général  Vives  avec  tout  ce  qu'il  amenait  du  siège 
deBarcelonne,  et  ne  voulant  pas  lui  livrer  bataille 
au  milieu  d'un  défilé  boisé,  de  deux  lieues  de 
longueur,  tandis  que,  derrière  lui,  le  marquis  de 
Lazaii  ne  quittait  pas  les  traces  du  septième  corps 
et  l'aurait  rejoint ,  même  sans  presser  sa  mardie  t 
dès  le  commencement  du  combat.  Il  n'écouta  donc 
aucune  réclamation ,  ordonna  d'entrer  dans  le  dé* 
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filé  de  Treintapasos ,  et  de  ae  s'arrêter  qu'après  en 
être  sorti  et  avoir  trouvé  une  position  où  Ton  put 
se  déployer  et  manœuvrer. 

Ob  laissa  peu  de  monde  pour  entretenir  la  fu- 
sillade avec  les  bataillons  dont  on  a  parlé  plus  haut 
et  qu'on  laissa  aussi  sur  les  derrières  :  la  division 
Milans 9  dont  ces  bataillons  faisaient  partie,  passa 
la  nuit  sur  les  hauteurs  de  Nostra  S*  del  Cor^ 
rédo ,  derrière  notre  gauche  :  on  avait  fusillé  avec 
elle  jusqu'à  la  nuit,  et  elle  pouvait  être  rendue 
aussitôt  que  nous  sur  le  champ  de  bataille  de 
Llinis  ;  ouûs  une  partie  des  troupes  qui  la  com- 
posaient n'y  arriva  qu'une  heure  après  l'affaire. 

On  trouva  le  défilé  plein  de  coupures ,  d'abatis 
et  d'obstacles  de  tous  genres  qui  retardèrent  la 
mardie;  mais,  à  dix  heures  et  demie  du  soir,  le 
septième  corps  en  était  sorti,  et  bivouaquait  en 
plaine ,  une  lieue  en  arrière  de  Uinàs ,  et  en  £aice 
de  l'armée  espagnole ,  qui  était  placée  entre 
Cardedeu  et  Vilalba. 

Le  septième  corps,  dans  la  position  la  plus 
critique  où  puisse  se  trouver  un  corps  d'armée, 
avait  derrière  lui  Tavant-garde  de  l'armée  en- 
nemie ,  qui  le  suivait  à  la  piste ,  avec  la  division 
Claros ,  qu'elle  avait  ralUée  :  sa  force  s  élevait  à 
sept  mille  hommes ,  et  aurait  pu  monter  à  dix , 
en  ne  laissant  à  Gironne  que  ce  qui  était  indis- 
pensable pour  le  moment  II  avait  en  face  les 
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troupes  venues  du  siège  de  Barcelonne ,  sur  ses 
flancs  des  nuées  de  somatènes ,  et  immédiatement 
derrière  sa  gauche ,  la  division  Milans  ,  forte 
d'environ  quatre  mille  combattans.  Le  général  en 
chef  espagnol  amenait  avec  lui  cinq  mille  hommes, 
tirés  de  son  centre  et  de  sa  droite  pour  être 
réunis  à  la  division  Reding,  qu'il  avait  fait  partir 
après  celle  de  Milans,  et  qui  avait  formé  sa  gauche 
devant  Barcelonne.  Les  rapports  espagnols,  no- 
tamment celui  de  Cabanes  (  i  ),  se  sont  plu  à  dimi- 
nuer le  nombre  de  ces  deux  divisions  amenées 
par  le  général  Vives  :  on  sait  que  la  division  de 
Grenade  n'avait  pas  encore  le  nombre  de  r^i- 
ments ,  qu'elle  a  eu  quelques  jours  après  ;  mais 
elle  avait  environ  dix  mille  hommes  en  partant 
de  Barcelonne,  ce  qui,  joint  aux  cinq  amenés 
par  Vives,  forme  les  quinze  mille  que  nous 
avons  attaqués  à  Llinas. 

Le  biscuit  distribué  à  la  Bisbal  était  consommé; 
les  cartouches  Tavaient  été ,  en  partie ,  dans  les 
combats  des  journées  précédentes,  de  sorte  qu*il 
ne  restait  pas  de  munitions  pour  une  heure  de 
combat ;- encore  par  munitions,  il  faut  entendre 
seulement  des  cartouches  d'infanterie,  car  les 
Français  n'avaient  point  de  canons. 

liC  général  eu  chef  espagnol  Vives  qui  devait. 


/ 1 1   Voir  pièces  justificatives ,  n"  i8. 
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disait-il,  dans  ses  proclamations (i),  tous  ses  grades 
^t  sa  réputation  aux  nombreux  succès  qu'il  avait 
l'emportés  sur  les  Français,  regardait  comme  une 
proie  heureuse  et  Êicile  à  saisir  ce  qu'il  appelait 
par  dérision  le  socorro.  Les  gazetiers  espagnols, 
disant  allusion  à  Taffaire  qui  allait  avoir  lieu ,  et  la 
comparant ,  suivant  lusage  de  cette  nation ,  à  une 
course  de  taureaux ,  annonçaient  dans  leurs  feuilles 
une  seconde  Corrida,  dans  laquelle  il  signor  Re- 
ding  serait  le  matador  (a).  En  effet,  la  circonstance 
était  fovorable ,  et  la  fortune  n'en  ofire  pas  sou- 
vent de  pareilles  ;  mais  aussi  quelquefois  elle  se 
joue  des  projets  des  hommes,  même  les  mieux 
conçus,  et  c'est  ce  qu'elle  fit  le  i6  décembre,  à 
Tavantage  du  septième  corps  d'armée. 

A  la  pointe  du  jour,  le  général  en  chef  Tavait 
formé  en  une  éeule  colonne  ;  car  c'était  dans  cet 
ordre  qu'il  voulait  combattre.  On  n'avait  pas  fait 
cent  pas,  que  la  fusillade  des  somatènes  com- 
mença sur  les  flancs ,  et  un  quart  d'heure  après , 
(e  canon  se  fit  entendre  sur  la  tête  de  la  colonne , 
composée  des  troupes  de  la  division  Pino.  Ce  gé- 
nérai envoya  un .  aide-de-camp  au  général  en 
chef  pour  lui  demander  ses  ordres ,  et  s'informer 

;ij  Voir  pièces  justificatives ,  n®  19. 

'a}  Ils  répétaient  la  mauvaise  plaisanterie  qu'ils  avaient 
faite  qœlqnes  mois  avant,  à  l'occasion  de  la  bataille  de  Baylen. 
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s'il  n'y  avait  pas  de  chan^ments  à  ùirt  dans  les 
dispositions  pour  le  combat.  «  Répétez  au  général 
Pino,  répondit  le  général  en  chef,  que  le  corps 
d'armée  doit  combattre  dans  l'ordre  où  îl  se 
trouve,  et  comme  je  l'ai  formé  ce  matin;  nous 
n'avons  ni  le  temps,  ni  les  moyens  de  £siire  des 
dispositions  pour  battre  les  Espagnols  plus  ou 
moins  ;  le  pays  est  si  couvert ,  si  boisé  qu'il  nous 
faudrait  au  moins  trois  heures  pour  bien  recon- 
naître les  positions  de  l'ennemi;  avant  deux,  le 
marquis  de  Lazan  peut  être  ici ,  et  nous  attaquer 
en  queue ,  dans  le  moment  où  nous  serions 
saillis  sur  notre  gauche  par  la  division 
que  nous  avons  combattue  hier ,  et  qui  est  restée 
très-près  de  nous,  à  l'entrée  de  la  nuit.  Nous  n'a- 
vons pas  une  minute  à  perdre  :  il  faut  passer  sur 
le  ventre  au  corps  de  troupes  qui  est  en  face  de 
nous ,  quel  que  soit  son  nombre ,  c'est  la  seule  et 
unique  chance  de  succès,  dans  la  position  où  nous 
nous  trouvons  ;  nous  sommes  sans  pain  et  presque 
sans  munitions  ;  nous  n'avons  que  nos  épées  el  nos 
baïonnettes;  ce  sont  les  seules  armes  à  notre 
disposition ,  les  seules  dont  on  doive  se  servir  au- 
jourd'hui. L'ennemi  a  une  artillerie  bien  attelée 
qui  lui  procurera  probablement  un  avantage, 
d'autant  plus  grand  qu'elle  tirera  long-temps  avec 
sécurité  puisque  nous  n*en  avons  pas  pour  lui  ri- 
poster ;  c*est  pour  vous  une  nécessité  de  plus  de 
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mettre  de  la  rapidité  dans  votre  attaque.  Rappelez 
au  généml  Pîno  d'évité  le  plus  léger  tâtonne- 
ment; jedéfends  qu'on  déploie  un  seul  bataillon. 
Malgré  la  forte  p€>sîtion  de  Tennemi ,  il  Êiut  l'a- 
border en  colonne ,  couper  sa  ligne  par  le  cen* 
tre,  écraser  ce  point  par  la  réunion  de  tous  nos 
moyens^  de' tous  nos  efforts,  et  cela  avec  une 
célérité  telle  qu'il  n^ait  pas  le  temps  de  parer  à 
cette  attaque  ;  le  culbuter  ,  ne  point  changer 
Tordre  dans  lequel  nous  sommes,  même  pour 
faire  des  pifsonniers  en  assez  grand  nombre; 
notre  but  principal  et  unique  étant  d'arriver  ce 
soir  le  plus  près  possible  de  Barcelonne ,  et  d'an- 
noncer y  par  les  feux  de  nos  bivouacs ,  notre  ar- 
rivée pour  en  taire  lever  le  siège.  »  (  yoir  les 
plans  9  n*  III.) 

L'attaque  commença  immédiatement;  mais  au 
lieu  d'aborder  en  colonne,  comme  il  était  or- 
donné, la  brigade  Mazuchelli  qui  était  en  tête 
de  la  division  italienne ,  se  déploya  à  gauche  de 
la  route,  en  se  prolongeant ,  et  abordant  la  gauche 
du  corps  commandé  par  Reding ,  que  les  Espa- 
gnols nommaient  division  de  Grenade ,  et  la  droite 
de  celui  où  se  tenait  phis  particulièrement  le 
général  Vives.  Le  général  en  chef  vit  avec  beau- 
coup de  peine  ce  changement' dans  sesi  dispo- 
sitions,  qui  allait  en  nécessiter  d'autres,  l'obliger 
à  plusieurs  attaques  au  lieu  d'une  seule ,  par  con- 

5. 
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séquent  l'affaiblir ,  diminuer  ses  chances  de  suc- 
cès, et  enfin  faire  perdre  du  temps,  et  engager 
un  feu  de  mousqueterie  si  vif,  que  nous  ne  pour- 
rions le  soutenir  plus  d'un  instant  faute  de  car- 
touches. Pour  remédier  à  ce  grave  inconvénient 
qui  changeait  tout  le  projet  du  général  en  chef, 
il  fit  de  nouveau  dire  au  général  Pino  de  ne  pas 
déployer  sa  deuxième  brigade,  et  de  la  laisser 
marcher  sur  la  route.  En  même  temps,  il  fit  chan- 
ger la  direction  de  la  division  Souham,  qui  wi- 
vait  immédiatement  celle  de  Pino ,  et  la  fit  diriger 
de  suite,  par  un  mouvement  à  gauche,  sur  la 
droite  du  général  Reding ,  qui  appuyait  au  ruisseau 
Mogent;  parce  que  la  brigade  italienne  qui  s'était 
déployée  se  trouvait  vivement  pressée,  sur-tout 
sur  son  flanc  gauche,  par  les  troupes  de  ce  gé- 
néral qui  lui  faisaient  déjà  perdre  du  terrain, 
lorsque  la  division  française  aborda  en  colonnes 
la  droite  de  celle  de  Grenade ,  l'enfonça ,  et  l'em- 
pêcha de  se  rallier;  dans  le  même  moment,  b 
deuxième  brigade  du  général  Pino  attaqua  Teo- 
nemi  en  colonnes,  et  aussi  fianchement ,  sur  la 
route  de  fiarcelonne ,  pendant  qu'une  fausse  at- 
taque sur  la  gauche  des  Espagnols,  exécutée  par 
deux  bataillons  de  Fontane ,  attirait  son  attention 
et  masquait  ce  mouvement  décisif. 

Par  l'effet  de  cette  manœuvre,  et  grâce  à  la 
vivacité  du  choc,  à  la  décision  des  cheCi,  à  la 
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bravoure  des  troupes ,  l'armée  ennemie  eut ,  sur- 
le-champ  y  sa  ligne  de  bataille  enfoncée ,  elle  fut 
coupée  de  toutes  parts,  sabrée,  mise  dans  une 
déroute  complète ,  et  s'enfuit  à  toutes  jambes  et 
dans  toutes  les  directions ,  laissant  entre  nos 
mains  toute  l'artillerie  et  les  munitions  qu'elle 
avait  amenées ,  et  dont  nous  avions  un  si  grand 
besoin  ;  deux  mille  prisonniers ,  dont  huit  cents 
blessés ,  le  brigadier-général  Gamboa ,  plusieurs 
officiers  supérieurs,  un  grand  nombre  d'autres 
et  deux  drapeaux.  Le  général  en  chef  Vives  Ait 
luinnéme  coupé  de  son  armée,  et  réduit  à  tra- 
verser i  pied  les  montagnes  pour  se  jeter  dans 
une  petite  barque  vers  Mataro ,  d'où  les  Anglais 
le  transportèrent  à  son  armée  derrière  le  LIo- 
brégat;  son  chef  d'état-major  fut  aussi  séparé  de 
lui  et  des  troupes ,  et  ne  le  rejoignit  qu'k  Tarra- 
gone  où  il  débarqua.  Reding  lui-même  fut  serré 
de  si  près  qu'il  faillit  être  pris  et  ne  dut  son  salut 
qu'à  la  vitesse  de  son  cheval.  Il  se  retira  par  la 
route  de  Barcelonne ,  rallia  vers  Monmalô ,  une 
partie  des  fuyards  qu'il  conduisit ,  par  San  Cugat, 
à  Molino  del  Rey ,  où  il  effectua  sa  jonction  avec 
les  troupes  de  Caldaguès.  ^ 

Notre  perte,  dans  cette  affaire,  ne  fut  pas 
considérable  relativement  à  son  importance,  car 
si  l'action  fut  très-vive,  elle  fut  aussi  d'une  très- 
coorte  durée.  Il  n'y  Si  que  celles  conduites  avec 
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mollesse,  indécision  et  tâtonnement  qui  soient 
meurtrières  pour  le  vainqueur,  par  la  longueur 
du  temps  qu'elles  nécessitent.  Notre  perte  tomba , 
pour  la  plus  grande  partie  ,*  sur  la  brigade  Ma- 
zuchelli,  et  fut  occasionée  par  son  inutile  dé- 
ploiement.  Elle  ne  s'éleva  cependant  pas  à  plus 
de  six  cents  hommes  hors  de  combat. 

Le  général  Chabot  ne  put  prendre  part  à  cette 
a£Eaiire  ;  il  était  resté  à  quelque  distance  en  arrière, 
pour  couvrir  les  chevaux  des  équipages,  ambu- 
lances ,  etc. ,  et  faire  d'abord  £ace  au  général  Lasan , 
que  Ton  s'était  attendu  à  voir  arriver  d'un  mo- 
ment à  l'autre.  Il  n'avait  toujours  avec  lut  que 
ses  deux  bataillons  napolitains  et  un  firagment  de 
bataillon  français,  nommé  diasaeurs  des  mon- 
tagnes, dont  l'organisation  était  manquée.  Cétaît 
un  noyau  de  miquelets  du  Roussillon  qu'<m 
s'obstinait ,  contre  leur  inclination ,  à  oiganiier 
en  troupe  réglée. 

Cette  heureuse  afiieiire,  dont  les  dispositions ,  y 
compris  l'attaque,  ne  durèrent  pas  une  heure , 
tira  le  septième  corps  de  la  plus  ficheuse  posttîoD 
où  il  se  soit  trouvé  dans  cette  pénible  campagne. 
Il  continua  sa  marche  sur  Barcelonne  :  la  division 
Pino  campa  ce  même  soir  sur  le  BipoUet ,  alhnna 
des  feux ,  comme  il  avait  .été  ordonné,  pour  an- 
noncer notre  victoire  au  géoénil  Duhesme,  qui 
était  déjà  prévenu  de  notre  marche  par  une  iMre 
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du  7  (i),  et  de  notre  approche  par  la  canonnade 
du  matin,  le  vent  portant  dans  sa  direction.  La 
division  Souham  bivouaqua  et  prit  position  sur 
le  Caldas  ,  et  le  quartier-général  fut  établi  k 
Mollet  (a). 

Le  septième  corps  aurait  pu  rester  sur  le  champ 
de  bataille  où  il  aurait  probablement  ramassé  un 
millier  de  prisonniers  de  plus,  entre  autres  tous 
les  blessés ,  et  attendre  l'arrivée  de  Milans  et  du 
marquis  de  Lazan ,  pour  les  combattre  :  après  ce 
qui  venait  de  se  passer,  on  pouvait  croire  quHls 
eussent  été  défaits  aussi;  mais   il   fallait  avoir 
quelque  certitude ,  ou  au  moins  quelque  espé- 
rance que  le  marquis  de  Lazan  s'engagerait  assez, 
et  tout  cç  que  l'on  avait  pu  voir  et  penser  de  ce 
général  autorisait  à  supposer  qu'il  n'avait  rien 
dans  le  caractère  de  décidé,  ni  d'entreprenant; 
en  un  mot ,  il  paraissait  timide  (3) ,  et  les  généraux 
de  cette   traoqpe  sont  toujoiu*s  très-difficiles  à 
battre  :  on  ne  peut  jamais  le  faire  complètement. 
Il  eût  fallu  le  tromper  sur  le  résultat  de  la  ba- 
taille ,  et  cela  semblait  impossible ,  puisque  les 
troupes  espagnoles  avaient  fui  dans  toptes  les 

:  1  ;  Voir  pièces  justificatives ,  n**  20. 
(a)  Vmr  pièces  justificatives ,  n^  ift^ 

'3}  On  ignorait  alors  les  ordres  qu'il  avait  reçus  de  n'attaquer 
les  Français  qu'après  qu'ils  auraient  été  battus  par  le  général 
Vi  vès.  Voir  pièces  justiicatives,  n*'  18  bis. 
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directions  ;  on  devait  présumer  qu'il  serait  promp* 
tement  instruit  de  l'événement  par  celles  qui  se 
retiraient  sur  lui ,  et  qu'il  ne  s'engagerait  pas. 
En  effet ,  Milans  arriva ,  peu  après  l'affaire ,  sur 
le  champ  de  bataille  où  des  blessés  lui  donnèrent 
tous  les  détails  de  la  déroute  de  leur  armée  :  il 
n'osa  nous  suivre  plus  loin ,  et  le  marquis  de 
Lazan  prit  le  parti  de  retourner  vers  Gironne 
attendre  probablement  de  nouvelles  instructions. 
Aux  raisons  qui  décidèrent  le  général  en  chef 
à  ne  point  l'attendre  k  Cardedeu ,  on  doit  ajouter 
les  espérances  qu'il  fondait  sur  la  coopération  du 
général  Duhesme  qui ,  prévenu  d'avance  de  la 
tentative  du  septième  corps  pour  le  dégager 
d'abord  par  le  général  en  chef,  jet  ensuite  par  le 
départ  de  Vives  avec  une  partie  de  ses  troupes , 
prévenu  de  notre  approche  par  la  canonnade  du 
1 6,  et  de  nos  succès  par  la  précipitation  de  b  le- 
vée du  blocus ,  pouvait  être  sérieusement  engagé 
avec  l'ennemi.  Un  retard  de  notre  part  aurait  pu 
le  compromettre  et  nous  priver  des  avantages 
qu'il  lui  était  d'autant  plus  facile  d'obtenir  qu^en 
marchant  à  notre  rencontre  dans  la  direction  que 
lui  indiquait  la  canonnade,  il  eut  placé  les  troupes 
liattues  à  Cardedeu  entre  deux  feux,  et  les  eût 
trouvées  dans  uue  déroute  si  complète,  qu'il  n'au* 
rait  pas  eu  de  choc  à  essuyer  lû  à  craindre  pour 
achever  leur  destruction;  mais  mf  moment  où  il 
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vit  les  Espagnols  se  retirer  de  devant  Barcelonne , 
il  préféra  envoyer  la  division  Lechi  sur  Esplu- 
gas ,  c'est-à-dire  dans  la  direction  opposée ,  où 
elle  trouva  le  corps  (du  général  Caldaguès ,  qui 
formait  l'aile  droite  de  l'armée  ennemie ,  et  qui 
n'ayant  point  combattu  «  s'y  était  concentré  en 
bon  ordre ,  et  rendit  nuls  les  eflTorts  de  Lechi. 

Nos  troupes  arrivèrent  le  1 7  au  matin  devant 
Barc«lonne  où ,  depuis  la  veille ,  il  n'y  avait  plus 
un  Espagnol ,  et  dont  le  blocus  avait  été  levé  si 
précipitamment  que  les  assiégeants  avaient  laissé 
dans  leurs  ouvrages  une  partie  de  leur  artillerie. 

On  doit  dire  que  l'on  fut  d'abord  très -surpris 
de  ne  voir  arriver  aucune  troupe  de  Barcelonne 
à  notre  rencon^e.  Le  corps  d'armée  était  sur  les 
glsKns,  et  une  petite  avant-garde,  commandée 
par  le  dief  de  bataillon  Lelong ,  était  eu  bataille 
devant  la  maison  de  Duhesme ,  à  la  porte  de  la 
chambre  duquel  cet  officier  fut  obligé  d'aller 
frapper  pour  lui  annoncer  notre  arfivée. 

Ce  général  n'ayant  point  profité  de  sa  position 
et  des  mouvements  forcés  de  l'ennemi  pour  Jeter 
des  troupes  sur  ses  derrières,  en  veMnt  au-db» 
vant  de  nous ,  et  compléter  le  succès  de  Caidt» 
deu  par  la  destruction  inévitable  du  corps  etsfm^ 
gnol  qui  y  avait  combattu  ;  féîCNiiiement  s'accrut 
lorsque  les  troupes  lurent  dans  le  Moniteur  ses 
rapports  à  Napoléon ,  qui  avait  probablement  des 
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raisons  pour  donner  de  la  publicité  à  ceux-ci  eC 
pour  ne  pas  faire  connaître  celui  du  général  en 
chef  qui  détruisait  ses  assertions.  Dans  ces  rap- 
ports ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  Moniteur 
du  17  janvier,  vingt-sixième  bulletin,  il  assunit 
qu'il  était  venu  au-devant  du  septième  corps; 
qu'il  lui  avait  donné  quarante-deux  pièces  de  ca- 
non pour  réorganiser  son  artillerie ,  etc. ,  etc.  Il 
ne  prévoyait  pas,  sans  doute,  en  les  écrivant, 
que  Napoléon  les  rendrait  publics ,  et  qu'ik  par- 
viendraient si  t6t  à  la  connaissance  des  troupes. 

Une  heure  après  que  le  corps  d'armée  eut  prô 
position,  la  gauche  à  Baroelonne,  et  la  droite 
dans  la  direction  de  Valvidréra,  on  vit  arriver 
Duhesme  avec  partie  de  ses  officiers  d'élatHrnajor; 
les  autres,  et  le  plus  grand  nombre  de  ses  troupes 
étaient  déjà  dans  notre  camp  embrassant  leurs 
compatriotes  et  leurs  amis,  et  se  félicitant  mu* 
tuellement  de  leurs  succès  et  de  leur  délivrance. 

Le  général  en  chef  témoignant  à  Dulmne^ 
dans  cette  entrevue,  combien  il  était  satisCut 
d'être  arrivé  k  temps  pour  le  délivrer,  ce  général 
répondit  qu'il  était  encore  maître  de  «tous  les 
postes  de  la  ville ,  et  sur  l'observation  qu'il  devait 
élre  à  la  6n  de  ses  vivres ,  il  ajouta  que  non , 
qu'il  en  avait  encorcf  pour  plus  de  six  semaines. 
Mais  ce)>endant ,  lui  dit  le  général  en  chef,  vous 
avez  écrit  au  major-général  que  vous  n'en  avks 
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que  jusqu'à  la  fin  de  décembre  ;  que  si  l'on  n'ar- 
rivait pas  pour  cette  époque,  à  votre  secours, 
la  ville  de  Barcdionne  et  ses  défenseurs  étaient 
perdus?  Et  le  major-général  a  Eailli  me  foire  lever 
le  siège  de  Roses  pour  être  plus  sûr  que  j'arri- 
verais au  moment  que  vous  lui  indiquiez  ;  et  •  il  a 
exposé  les  troupes  avec  lesquelles  j'ai  marché  à 
une  destruction  totale ,  qu'elles  n'ont  évité  qu'à 
l'aide  d'ime  de  ces  faveurs  de  la  fortune  sur  lei^ 
qodles  il  faut  rarement  compter  à  la  guerre. 
Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  écrit  cela ,  répondit- s 
il.  Le  général  en  chef  tirant  alors  de  sa  poche  la 
lettre  citée ,  que  le  major-général  lui  avait  en- 
voyée afin  de  le  presser  d'autant  plus,  la  lui  re- 
mit pour  toute  réponse. 

Le  général  en  chef  établit  son  quartier-général 
à  San  Andréu  de  Palomar  ;  fit  donner  du  pain  de 
Barcelonne  à  sa  troupe,  qui  en  manquait  depuis 
deux  jours,  et  la  laissa  reposer  les  i8  et  19  pour 
fiidliter  la  concentration  des  Espagnols ,  et  pour 
raDier  les  hommes  qui  n'avaient  pas  pu  suivre , 
les  malades  et  les  blessés  que ,  fiiute  de  voitures , 
on  ramenait  sur  les  chevaux  de  k'  cavalerie, 
quand  ils  étaient  transportables  de  cette  manière, 
c'est-à-dire  quand  leurs  blessures  n'étaient  pas 
assez  graves  pour  obliger  à  tes  abandonner  à  la 
discrétion  des  somatènes.  Les  cavaliers  condui- 
saient leurs  chevaux  par  la  bride  et  au  petit  pas , 
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portaient  le  fusil  du  blessé ,  et  étaient  obligés  de 
fiûre  halte  chaque  fois  que  ses  souffrances ,  aug- 
mentées par  la  fatigue  d'une  semblable  marche, 
les  y  forçaient.  Ce  moyen  de  transport,  tout 
mauvais  et  insuffisant  qu'il  était,  détruisait  en 
outre  notre  cayalerie  ;  car  les  hommes  que  Ton 
transportait  de  cette  manière,  tant  à  cause  des 
douleurs  qu'ils  éprouvaient  que  de  leur  inha» 
bileté  à  se  tenir,  augmentée  encore  de  l'embarras 
que  leur  donnait  leur  sac ,  ne  conservant  jamais 
J'équilibre ,  roulaient  constamment  sur  leurs  che- 
vaux ,  et  les  blessaient  souvent  de  la  croupe  an 
garrot.  De  sorte  qu'après  la  plupart  des  affaires, 
on  pouvait  compter  notre  cavalerie  diminuée 
d'un  nombre  de  chevaux  égal  à  celui  des  blessés 
transportables. 

Le  général  en  chef  passa  cette  imit  seulement 
à  Barcelonne  ;  ce  court  séjour  l'empêcha  de  con- 
naître les  abus  qui  s'y  commettaient  joumelle* 
ment.  Les  nombreuses  réclamations  qu'ils  oocft- 
sionèrent  faillirent  entraîner  plus  tard  la  mise 
en  jugement  de  plusieurs  officiers-généraux  qui 
y  étaient  employés. 
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Bataille  de  Molino  del  Rey.  —  Déroute  et  poursuite  de  l'en- 
Demi  jusqu'à  Tarragone.  —  Remplacement  par  le  général 
Reding  du  général  Vives ,  arrêté  dans  cette  ville.  —  Séjour 
à  Villa  Franca.  —  Évacuation  de  Villa  Nova.  —  Recompo- 
sition de  Tannée  espagnole ,  dans  les  places  de  la  Catalogne, 
par  le  général  Reding.  —  Il  y  rétablit  la  confiance  et  la  dis- 
cipline. 

Xje  20  décembre,  après  avoir  fait  distribuer  aux 
troupes  pour  quatre  jours  de  biscuit,  et  avoir 
f»t  foire  une  égale  distribution  de  viande ,  prise 
sur  ce  qui  restait  encore  de  celte  que  nous  avions 
amenée  du  Lampourdan ,  le  général  en  chef  alla 
prendre  position  sur  la  rive  gauche  du  Uobrégat , 
la  droite  à  Molino  del  Rey ,  le  centre  et  le  quar- 
tier-général à  San-Feliu,  et  la  gauche  à  Cornellà, 
en  £ace  de  l'armée  ennemie ,  campée  sur  la  rive 
droite ,  sa  gauche  à  Palléja ,  son  centre  sur  les 
hauteurs  en  arrière  de  San-Vicens,  et  sa  droite 
vers  le  petit  village  de  Llors.  L'ennemi  avait  re- 
connu et  occupé   cette   position  à  diverses  re- 
prises,  il  Tavait  retranchée  en  partie,  et  elle  était 
naturellement  extrêmement  forte.  Mais  le  général 
en  chef  français,  ne  voulant  pas  laisser  refroidir 
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le  courage  de  ses  troupes ,  ni  donner  aux  Espa- 
gnols le  temps  de  relever  celui  des  leurs,  était 
décidé  à  les  attaquer  dans  quelque  position  que 
ce  fut,  et  sans  relâche ,  jusqu'au  moment  où  l'état 
de  défection  de  leur  armée  serait  tel  qu'il  ne  leur 
fut  plus  possible  de  tenir  de  sitôt  un  corps  de 
troupes  en  campagne,  et  de  venir  troubler  les 
opérations  des  si^es  que  l'on  ne  pouvait  s'em- 
pêcher de  commencer ,  à  l'instant  où  se  trouve- 
raient réunis  les  moyens  nécessaires;  car,  pour 
s'établir  d'une  manière  solide  en  Catalogne ,  il 
était  indispensable  de  se  rendre  maître  de  ses 
places  fortes. 

Vives  était  de  retour  à  son  armée ,  qui  s'était 
ralliée  sur  les  troupes  qu'il  avait  laissées  devant 
Barcelonne ,  sous  le  général  Caldaguès.  Le  génénl  ' 
en  chef  avait  renforcé  la  sienne  de  cinq  bataillons 
de  la  division  Chabran  ;  il  aurait  pu  en  tirer  dfr* 
vantage  de  la  division  aux  ordres  de  DuhesaKr^ 
si  l'effectif  de  ces  troupes  eût  été  aussi  élevé  quH 
était  porté  dans  les  états  de  situation  euToyés 
par  ce  général  ;  mais  il  montait  seulement  k  huit 
mille  hommes,  et  Ton  n'en  put  tirer  potu*  le  mo- 
ment que  ces  cinq  bataillous. 

I^s  deux  jours  de  repos  que  les  troupes  avaient 
eu  à  Barcelonne  avaient  suffi  pour  opérer  la  réu- 
nion dans  cette  ville  des  malades  et  des  blessés 
rentes  en  arrière. 
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Les  Espagnols  en  avaient  profité  pour  réunir 
leurs  fuyards  et  concentrer  leur  armée  :  c'est  ce 
qu  on  avait  désiré  pour  les  combattre  de  nou- 
veau, sans  les  aller  chercher  trop  loin. 

Us  auraient  bien  voulu  qu'on  leur  laissât  plus  de 
temps  pour  fadliter  l'exécution  des  ordres  donnés 
il  Lazao  et  à  Milans  de  rejoindre  l'armée  sur  le 
Uobrégat  ;  mais  un  plus  long  délai  eût  été  con- 
traire aux  intérêts  de  l'armée  française,  et  elle 
s'approcha  de  suite  pour  combattre  l'armée  es- 
pagnole ,  ayant  l'arrivée  de  ces  divisions. 

L'ennemi  paraissait  rassuré  et  confiant  dans  la 
belle  position  qu'il  occupait  ;  on  ne  craignit  pas 
qu'il  songeât  à  l'abandonner  durant  la  nuit;  car 
où  pouvait -il  en  trouver  une  meilleure.^  Celle 
d'Ordal  qu'il  avait  aussi  retranchée  était  bonne, 
plusieurs  officiers -généraux  espagnols  la  préfé- 
raient, dit-on,  mais  le  général  français  la  jugeait 
bien  inférieure  à  celle  du  Llobrégat;  au  lieu  de 
couvrir,  comme  cette  dernière,  les  routes  de 
Tarragone  et  de  Sarragosse ,  elle  ne  défend  que 
celle  de  Tarragone  ;  elle  est  plus  resserrée  ;  les 
mouvements  n'y  sont  pas  aussi  libres  ;  on  n'aper- 
çoit pas  aussi  bien  les  dispositions  que  l'ennemi 
peut  faire  pour  l'attaquer,  tandis  que  sur  le  Llobré- 
gat il  ne  peut  vous  cacher  que  celles  que  vous  ne 
voulez  pas  voir.  Enfin  celle  d'Ordal  a  les  incon- 
vénients immenses  d'être  moins  propre  au  déve- 
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loppemenl  de  toutes  les  armes ,  de  manquer 
d'eau ,  et  de  pouvoir  être  facilement  tournée  par 
San  Sadumi  et  Martoréil. 

Nous  ignorions  qu'au  moment  de  notre  arri* 

.vée,  les  généraux  espagnols  fussent  assemblés  en 

Conseil  de  guerre,  et  qu'ils  discutassent  la  question 

de  savoir  si  Ton  quijtterait  la  position  occupée 

pour  se  retirer  sur  celle  d'Ordal. 

Il  nous  semble  que  l'avis  qui  faillit  prévaloir 
dans  le  conseil  de  guerre  des  généraux  espagnols 
est  celui  qui  prévaut  dans  presque  tous  ceux 
qu'on  assemble  en  pareille  circonstance;  on  y 
trouve  toujours  des  défauts  et  des  inconvénients 
graves  à  la  position  présente,  tandis  qu'une 
autre  plus  éloignée  ne  parait  avoir  jusqu'au  mo- 
ment où  on  y  arrive  que  des  avantages  qui  di^ 
paraissent  à  leur  tour ,  en  faveur  d'une  trotn^ip» 
plus  en  arrière  encore.  \, 

Nous  avons  tant  vu  se  répéter  ce  que  iMÉft' 
venons  de  dire ,  que  nous  ne  pouvons  nom  em-^  ^ 
pécher  de  plaindre  le  général  assez  malheurem 
pour  recourir  à  un  conseil  de  guerre,  assistance 
qui,  au  lieu  de  lui  être  utile,  ne  fait  presque 
toujours  qu'augmenter  ses  embarras  et  son  in- 
décision. Au  reste,  il  était  trop  tard  après  notre 
arrivée  sur  le  Liobrégat  ,  pour  exécuter  sans 
danger  un  mouvement  de  retraite  :  le  général 
espagnol  n'avait  plus  que  le  temps  strictement 
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nécessaire  afin  de  se  préparer  à  un  combat  qui 
pouvait  avoir  lieu  de  suite ,  et  qui  ne  fut  remis 
au  lendemain  matin  que  parce  que  le  général 
français  avait  besoin  de  la  journée  entière  pour 
compléter  Topération  qu'il  se  proposait. 

£n  faisant  la  reconnaissance  des  dispositions 
de  Tennemi,  on  s  aperçut  qu'il  s'attendait  à  nous 
voir  arriver  par  le  beau  pont  de  Molino  del  Rey  ; 
on  manœuvra  pour  le  laisser  dans  cette  opinion, 
et   même  pour  ïy  couBrmer.  Indépendamment 
de   la  coupure  et  de  l'épaulement  exécutés  à  la 
queue  du  pont,  des  deux  tours  en  maçonnerie 
qui  ies  défendaient,  ainsi  que  les  deux  grandes 
redoutes  placées  en  arrière  et  garnies  d'une  ar- 
tillerie considérable  qui  rendait  le  débouché  de 
ce  pont  impossible,  il  y  avait  encore  aggloméré 
h  iBtiîeure  partie  de  son  artillerie  de  campagne. 
C3yA>ran  fut  placé  à  Molino  del  Rey,  pour 
r   '  àmluiuer  d'attirer  l'attention  de  l'ennemi  sur  ce 
poinl  ;  il  devait  masquer  ses  troupes ,  autant  qu'il 
i       le  pourrait  ^  pour  qu'elles  fussent  moins  exposées 
au  feu  de  Fartillerie  espagnole  qui  ^  étant  de  gros 
calibre,  les  aurait  fait  beaucoup  souffrir;  il  reçut, 
pour  la  journée  du  lendemain ,  Tordre  d'exécuter 
les  mouvements  propres  à  laisser  croire  à  l'ennemi 
qu'on  voulait  déboucher  par  le  pont,  sans  trop 
%  découvrir,  et  de  placer  une  pièce  de  quatre  à 
U  tête  du  village  de  Molino ,  de  manière  à  mieux 
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convaincre  l'ennemi  que  c'était  le  commencement 
d'mie  batterie  que  Ton  voulait  y  établir,  pour 
protéger  le  débouché,  et  à  lut  £aiire  diriger  sur 
ce  point  une  grande  partie  de  ses  bouches  à  feu  ; 
on  recommandait  au  général  Cliabran  de  retirer 
ensuite  cette  pièce  derrière  les  maisons,  quand 
elle  serait  trop  fatiguée  par  le  feu  des  redoutes , 
ou  pour  encourager  Tennemi  par  la  persuasion 
de  l'avoir  démontée  ;  de  recommencer  à  la  mon- 
trer quand  il  ne  tirerait  plus ,  et  de  répéter  cette 
manœuvre  jusqu'au  moment  où  il  verrait  la  droite 
et  le  centre  de  l'armée  espagnole  tournés  et  ac- 
culés près  du  pont  :  il  lui  était  enjoint  de  débou- 
cher alors  avec  la  plus  grande  vigueur,  afin 
d'avoir  une  grande  part  au  succès  que  Ton  espé» 
rait  de  la  journée  du  lendemain.  * 

Il  tomba ,  dans  la  nuit ,  beaucoup  dé  Mg#tfs 
nos  jeunes  conscrits,  et  sur-tout  les  Italient^  ^pé^ 
formaient  la  majeure  partie  de  Tannée,  e^ta|iâ^ 
la  plupart  n'avaient  point  de  capotes ,  trouréilMI 
le  bivouac  fort  dur ,  le  bois  étant  rare  et  les  wdNr 
les  plus  longues  de  l'année.  {Voir  les  plans  y  n^n^H 

Le  lendemain ,  a  i  décembre ,  à  la  pointe  Ai 
jour,  c'est-à-dire,  il  sept  heures  du  matin,  la 
division  Pino  traversa  le  LIobrégat  au  gué,  en 
fiace  de  San-Feliu,  et  perpendiculairement  à  la 
droite  de  l'ennemi ,  dans  le  temps  que  le  général 
Sovham  traversait  cette  rivière  à  un  autre  gué 
près  San- Juan -d'Espi.   Aussitôt  que  le  général 
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espagnol  aperçut  ce  mouvement ,  il  sentit  la  faute 
qu'il  avait  Êiite  d'agglomérer  tous  ses  moyens 
devant  le  pont  de  Molino  del  Rey,  tandis  qu'il 
y  avait  sur  la. rivière  plusieurs  gués  au-dessous, 
dont  un  sur- tout  trop  Esûblement  gardé.  Il  eut 
les  plus  grandes  inquiétudes  pour  sa  droite ,  qu'il 
voyait  en  l'air  et  près  d'être  tournée.  Fontane, 
avec  la  première  brigade  de  la  division^Pino ,  s'é- 
tablit sur  les  hauteurs  de  JJors.et  de  Santa  Co- 
loma,  que  l'ennemi  défendit  faiblement,  et  se 
hâta  de  céder  pour  rectifier  sa  position ,  et  la 
mettre  en  rapportavec  notre  mouvement  offensif, 
qu*il  n'avait  point  prévu  :  Fontane  n'eût  pas  de- 
mandé mieux  que  de  profiter  de  ce  moment  pour 
suivre  l'attaque  de  la  droite  de  l'armée  espagnole  ; 
nais  M  brigade ,  devant  couvrir  et  protéger  le 
du  reste  des  troupes ,  fut  obligée  de 
position  sur  le  plateau  de  Llors. 

La  deuxième  brigade  de  Pino ,  commandée  par 
Maindielli ,  suivit  le  mouvement  de  la  première , 
Cl  vint  ae  placer  au  pied  des  hauteurs  de  Llors  et 
.Smta  Coloma,  masquée ,  en  colonne ,  et  prête  à 
déboucher. 

Le  général  Chabot ,  avec  ses  trois  bataillons , 
passa  ensuite  le  même  gué ,  et  vint  se  placer  à  la 
gauche  du  général  Pino.  Un  bataillon  de  véUtes 
italiens ,  que  Ion  avait  fait  venir  de  Barcelonne , 
pour  s  en  servir  si  cela  devenait  nécessaire ,  rtsta 

6. 
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sur  la  rive  droite,  près  du  gué  de  San-Feliu ,  pour 
garder  1  artillerie  et  les  équipages  :  Souham  qui , 
de  San -Juan  d'Espi  avait  remonté  la  rive  droite 
du  Llobrégat,  vint  appuyer  sa  gauche  à  la  division 
Pino ,  la  sienne  étant  formée  en  deux  colonnes 
d'attaque.  Avant  son  arrivée,  Chabot,  ayant  plus 
de  chemin  à  faire ,  avait  déjà  été  dirigé  de  ma- 
nière à  tourner  la  droite  de  Tennemi  dans  la  nou- 
velle position  qu'elle  venait  de  prendre. 

L'ennemi,  voyant  ce  mouvement,  se  crut  obligé 
d'étendre  sa  ligne  de  bataille, et  en  l'étendant, il 
l'affaiblit  et  facilita  notre  attaque.  (  Voir  la  plan- 
che IV  bis.  ) 

La  deuxième  brigade  de  Pino ,  MazucheUi ,  suivit, 
en  appuyant  à  gauche ,  le  mouvement  de  Chabot , 
et  forma  la  seconde  colonne  d'attaque.  Celle  de 
Fontane  était,  comme  on  l'a  dit  plus  haut ^ des- 
tinée à  rester  en  réserve.  Les  deux  brigades  db 
Souham  suivirent  le  mouvement  de  celle  de  Mft* 
zuchelli  et  elles  gravirent  ensemble ,  auasilAt 
qu'elles  en  reçurent  l'ordre,  la  montagne  sor, 
laquelle  était  placée  la  droite  de  l'armée  espagnole. 

La  grande  sécurité  que  l'ennemi  avait  montrée 
la  veille ,  k  notre  approche  ;  la  tranquillité  qu*îl 
conservait  encore  en  voyant  un  mouvement  aussi 
décidé  et  aussi  offensif;  la  précision  et  Tordre 
avec  lesquels  il  venait  de  rectifier  sa  position , 
tout  portait  à  croire  qu'il  était  bien  résolu ,  et 
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qu^îl  voulait  fermement  prendre  sa  revanche  de 
la  bataille  de  Cardedeu. 

A  rapproche  de  nos  colonnes,  les  Espagnols 
firent  sur  elles  divers  feux  de  file ,  de  peloton  et 
de   bataillon  qui  annonçaient  plus  d'instruction 
qu*on  ne  leur  en  supposait ,  mais  qui  étaient  assez 
inutiles ,  car  nous  étions  encore  hors  de  la  bonne 
|x>rtée  de  la  mousqueterie.  Un  peu  après  ils  exé- 
cutèrent ,  avec  quelques  troupes  et  beaucoup  de 
précision,  un  très-beau  passage  de  ligne,  en  avant, 
mais  tout  aussi  inutile.  Ensuite  ils'  s'ébranlèrent 
pour  nous  charger  à  la  baïonnette  ;  admirant  leur 
contenance ,  nous  doublâmes  le  pas  pour  leur 
abréger  le  chemin  ;  mais,  au  moment  de  les  joindre, 
et  de  croiser  la  baïonnette ,  ils  se  retournèrent , 
s'enfuirent ,  et  recommencèrent  la  déroute  de 
Caurdedeu,  après  avoir  £ût  quelques  décharges  de 
mousqueterie  de  leurs  réserves,  quoique  nous 
iîisfiioiis  aux  prises  avec  la  première  ligne  seule- 
ment; ce  feu  exécuté  si  mal  à  propos,  blessa 
beaucoup  des  leurs ,  et  augmenta  le  désordre. 

La  droite  de  l'ennemi,  tournée  par  Chabot 
avec  ses  NapoUtains  fut ,  comme  on  se  l'était 
proposé,  rejetée  derrière  son  centre,  et  celui-ci 
attaqué  par  la  brigade  Mazuchelli  et  la  division 
française  de  Souham ,  fut  rejeté  sur  sa  gauche  : 
de  sorte  que  tous  ensemble,  pèle  mêle  et  dans 
la  plus  grande  confusion ,  furent  acculés  au  pont 
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de  Molino  del  Rey,  les  communications  de 
traite  leur  étant  coupées  :  celle  de  Villa  Franca  par 
Chabot ,  celle  de  Martoréll  par  Chabran,  au  moyen 
d'un  détachement  qu'il  avait  fait  passer  à  un  gué 
qui  se  trouvait  au-dessus  du  pont. 

Si  Chabran  eût  débouché  dans  ce  moment ,  les 
deux  tiers  de  l'armée  ennemie  seraient  restés  dans 
nos  mains,  ou  détruits.  De  la  partie  du  pont  en 
son  pouvoir  il  vit  ce  désordre  sans  s'ébranler, 
et  ne  déboucha  qu'au  moment  de  l'arrivée  des 
troupes  de  Souham  au  pont;  trop  tard  pour  rendbre 
ce  succès  complet  comme  nous  devions  l'obtenir 
s'il  eût  cédé  plus  tôt  au^  sollicitations  du  général 
Rey. 

Il  n'y  avait  dans  le  monde  que  les  troupes  es- 
pagnoles capables  de  se  tirer  de  là.  Mais,  coni«* 
ment  le  firent-elles?  En  jetant  honteusement  leurs 
armes,  et  abandonnant  de  leur  équipement  tout 
ce  qui  pouvait  les  empêcher  de  courir  ou  g^er 
leur  passage  à  travers  les  bois,  les  rochers,  etc. ,  etc. 
Toutefois  elles  n'auraient  pas  réussi  à  disparaître 
ainsi  au  milieu  des  difficultés  de  leur  situation,  tk 
Chabran  avait  débouché  assez  k  temps  du  pont 
de  Molino  del  Rey. 

Chabran  poursuivit  ensuite  les  ennemis  dans 
la  direction  dlgualada,  jusqu'à  Martoréll,  où  il 
prit  position;  Chabot  jusqu*à  San  Sadunii,  et  le 
reste  des  troupes ,  sur  la  grande  route  de  Tarra* 
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gone,  jusqu'à  Villa  Francs,  où  s'établit,  le  lende- 
main, le  quartier- général  ;  Souham  établit  le  sien 
à  Vendréll ,  ses  troupes  sur  la  rive  gauche  de  la 
Gaya ,  zprès  avoir  chassé  les  fuyards  devant  lui 
jusqu'aux  portes  de  Tarragone  :  le  aa ,  Pino  prit 
position  à  Villa  Franca,  Villa  Nueva  et  Sitjas. 

Pendant  une  telle  affaire  et  une  poiu*suite  de 
quinze  heures  jf  on  ne  put  atteindre  que  mille  à 
douze  cents  prisonniers ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient  le   général   Caldaguès  (i) ,  commandant 
Taile  drmte  de  l'armée ,  son  chef  d'état-major ,  les 
colonels  Sylva,  Desvais  et  O'  Donavan,  six  lieu*** 
tenants-colonels  et  d'autres  officiers  en  propor- 
tion. Le  brigadier  La  Sema  et  d'autres  officiers 
moururent  de  leurs  blessures  à  Tarragone.  On 
ramassa  une  grande  quantité  de  fusils  abandonnés 
par  les  fuyards  ;  on  prit  tous  leurs  canons  au 
nombre  de  cinquante ,  la  moitié  au  moins  de  gros 
calilMre  ;  un  drapeau  et  beaucoup  de  munitions 
dont  on  avait  le  plus  urgent  besoin ,  Barcelonne 
même  n'en  ayant  pas  pour  soutenir  un  siège  de 
quinze  jours  ,  ou  pour   fournir  à  la   consom- 
mation journalière  de  l'armée  pendant  un  mois. 
On  trouva  à  Villa  Franca  et  dans  ses  environs 
trois   millions  de    cartouches    à    fiisil;  soixante 


1)  L'auteur  du  rapport  sur  la  levée  du  siège  de  Gironne 
qu'on  a  pu  voir,  pièce  n^  %. 


milliers  de  poudre;  quantité  de  fers  coulés,  et 
un  beau  magasin  de  fusils  neufs,  djp  fabrique 
anglaise. 

La  déroute  des  Espagnols  fut  complète  ;  une 
partie  ne  s'arrêta  qu'à  TÉbre  ;  mais  environ  quinze 
mille  hommes  de  leur  armée  parvinrent  à  rentrer 
isolément  ou  par  petites  troupes  dans  la  place  de 
Tarragone ,  la  préférant  à  toute  autre  pour  être 
plus  à  portée  des  Anglais  qui  venaient  toujours 
à  leur  secours ,  et  leur  fournissaient  tout  ce  dont 
ils  avaient  besoin,  plus  particulièrement  Téqui- 
pement  et  l'armement  (i). 

Lies  Espagnols ,  suivant  leur  usage  quand  ils 
étaient  battus ,  destituèrent  le  général  Vives , 
qu'ils  avaient  préféré  au  marquis  del  Palacio ,  le 
jetèrent  en  prison,  et  donnèrent  son  comman- 
dement au  général  Reding ,  suisse  de  nation , 
brave  officier,  plein  de  vigueur,  dont  les  Espa- 
gnols étaient  enthousiasmés ,  qu'ils  avaient  com- 
blé d'honneiu^s  après  l'affaire  de  Baylen ,  et  qui 
s'est  personnellement  distingué  dans  les  affaires 
de  Catalogne,  depuis  son  arrivée.  Cette  nomi- 
nation ramena  lespérance  dans  l'armée  ennemie , 
et  facilita  sa  réorganisation  ;  Reding  s'en  occupa 
avec  beaucoup  d'activité  et  de  talent,  et  les  places 
fortes  de  la  province  lui  en  fournirent  les  moyens. 


'.N 


i)  Voir  pièces  justificatives,  n^  ai. 
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Il  fil  un  appel  aux  Catalans,  qui  répondirent  di- 
gnement k  sa  confiance.  Ils  prirent  les  armes  de 
boules  parts,  sous  la  direction  du  brigadier  Yrans, 
^1  exécutèrent  religieusement  ce  que  le  général 
prescrivait  dans  sa  proclamation  du  3o  décembre. 
Il  n'y  eut  presque  pas  de  jours  sans  combats  entre 
nos  troupes  et  les  miquelets  ou  somatènes.  Vers 
la  fin  de  décembre ,  le  marquis  de  Lazan ,  n'ayant 
pu  effectuer  sa  réunion  à  l'année  sur  le  Llobrégat 
ainsi  que  son  général  en  chef  le  hii  avait  prescrit , 
voulut  tenter  quelque  chose  peut-être  dans  l'espoir 
qu'un  succès,  s'il  parvenait  à  l'obtenir ,  mettrait  fin 
ou  du  moins  atténuerait  les  attaques  dont  il  était 
lobjet  pour  sa  conduite  pendant  la  marche  du 
septième  corps  sur  Barcelonne,  et  particulière- 
ment lors  de  l'afFaire  de  Cardedéu.  Il  marcha  à 
cet  effet  avec  environ  neuf  mille  hommes  sur 
Roses ,  pour  prendre  l'artillerie  qui  avait  servi  à 
£adre  le  siège  de  cette  place ,  et  qu'il  supposait 
encore  dans  les  tranchées  que  le  général  Reille , 
en  raison  du  peu  de  moyens  à  sa  di^osition, 
n'avait  pu  encore  £adre  combler  entièrement. 

Le  1^'  janvier  le  marquis  de  Lazan  attaqua, 
près  de  Castellon ,  le  quatrième  bataillon  du 
deuxième  régiment  d'infanterie ,  qui  se  retira  sur 
Roses,  poursuivi  par  la  cavalerie  espagnole,  qui 
lui  fit  éprouver  une  perte  de  cinquante  ou 
soixante  hommes. 
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Le  lendemain  a ,  le  général  Reille  ayant  réuni 
sa  petile  division ,  forte  de  cinq  bataillons  d'in- 
fsmterie  et  de  deux  cents  chevaux  ,  c'est-à-dtre 
d'environ  deux  mille  deux  cents  hommes,  atta- 
qua à  son  tour  celle  de  Lazan ,  qui  occupait 
(  comme  on  peut  le  voir  sur  le  plan  F)  la  belle 
position  de  Castellon  de  Ampurias,  couverte  par 
la  Muga,  alors  débordée. 

Lazan ,  malgré  son    énorme  supériorité ,  fîit 
d'abord  déconcerté  de  l'attaque  hardie  du  génénd 
Reille ,  qui ,  s'étant  placé  sur  sa  ligne  d'opérations, 
lui  coupait  toutes  ses  communications  avec  le 
reste  de  la  province  ;  mais  il  profita ,  pendant  la 
nuit ,  du  retour  momentané  de  ce  général  à  Fi* 
guières,  pour  s'échapper  et  retourner  en  toute 
hâte  à  Gironne ,  laissant  le  but  de  son  expédition 
entièrement  manqué.  Il  envoya  néanmoins  à  son 
général  en  chef  un  rapport  dans  lequel ,  ne  se 
contentant  pas  d'une  simple  victoire ,  il  prétendit 
en  avoir  remporté  une  double  ;  il  n'avait  cepen- 
dant obtenu  d'autre  résultat  qu'une  soixantaine 
de  prisonniers  faits  au  bataillon  isolé  qu'il  avait 
attaqué  le  i^'  janvier,  et  certes  il  n'était  pas  suf- 
fisant pour  se  flatter  d'avoir  remporté  même  un 
avantage,  car  le  général  Reille  lui  avait  pris  un 
nombre  d'hommes ,  au  moins  égal ,  dans  sa  re- 
traite précipitée  sur  Gironne. 

M.  de  Lazan  dit,  dans  son  rapport,  qu'il  n'a 
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marché  sur  Castellon  que  pour  s'emparer  de  nos 
magasins  de  vivres;  à  cette  époque,  les  Français 
dans  le  Lampourdan ,  comme  dans  le  reste  de  la 
Catalogne ,  n'avaient  point  de  magasii||«t  vivaient 
au  jour  le  jour ,  de  ce  qu'ils  parvenaient  à  prendre 
à  l'ennemi.  M.  de  Lazan  avait ,  dans  une  guerre 
de  cette  nature ,  trop  de  mc^ens  d'être  bien  in* 
formé  pour  l'ignorer ,  et  s'ils  avaient  eu  des  ap- 
provisioniienients ,  ce  n'est  pas  à  Castellon  qu'ils 
les  eussent  placés;  mais  dans  les  places  de  Fi- 
guîéres  et  de  Roses  où  étaient  presque  toujours 
la  plus  grande  partie  des  troupes ,  et  que  néan- 
moins on  ne  parvint  jamais  à  approvisionner.  Il 
n'a  donc  probablement  donné  ce  but  à  son  expé- 
dition ,  que  pour  ne  pas  devoir  convenir  que  le 
véritable  avait  été  manqué  (i). 

Le  général  français  profita  de  son  séjour  à  Villa 
Franca  pour  faire  organiser  un  petit  parc  d'ar- 
tillerie de  campagne;  Barcelonne  n'offrait  presque^^ 
pas  de  moyens  en  ce  genre;  le  peu  d'artillerie 
qu'il  y  avait  eu  dans  cette  ville  ou  au  corps  d'ar- 
mée ,  avait  été  perdu  dans  la  retraite  de  Gironne , 
lors  de  la  levée  du  siège  de  cette  place ,  par 
Duhesme.  Le  parc  de  campagne  fut  donc  très- 
petit  et  formé ,  par  le  général  Ruty ,  des  prises 
faites  sur  l'ennemi  à  Cardedéu  et  k  Molino  del 

(0  Voir  pièces  jusdûcadves,  n®  79. 
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Rey  ;  les  arsenaux  de  Barcelonne ,  qui  ne  conte- 
naient qu'une  très-grande  quantité  de  pièces  de 
gros  calibre,  de  mortiers  et  de  fers  coulés,  ne 
purent  fournir  que  quelques  afiuts  de  re- 
change et  quelques  voitures  pour  compléter  le 
nombre  de  celles  qui  étaient  nécessaires  pour  le 
transport  des  munitions. 

Cependant  un  parti  ennemi  s'était  retiré  sur  la 
position  de  Bruch ,  dans  le  voisinage  et  presque 
au  pied  du  Monserrat  :  cette  position  était  extrê- 
mement forte  ;  les  Espagnols  mettaient  la  plus 
grande  confiance  dans  ses  avantages;  ils  y  avaient 
soutenu  ,  quelques  mois  auparavant ,  dans  les 
premiers  jours  de  Finsiurection ,  deux  combats 
fort  honorables  pour  eux,  puisqu'une  poignée 
de  paysans  très-mal  armés  avait  repoussé,  avec 
une  perte  considérable ,  le  6  juin ,  une  brigade 
de  la  division  Chabran,  et  le  1 4  juin,  à  ime  se- 
conde attaque,  la  division  entière.  Us  avaient 
élevé  sur  ce  terrain  une  colonne ,  avec  une  in- 
scription qu'ils  croyaient  infamante  pour  le  nom 
français (i\   Ils  avaient  eu   le  temps  d'arranger 

[  1  )  Voici  la  traduction  littérale  de  cette  inscription  : 

▼OTAOBVR    Ql'l    PAMIS    ICI, 
LK    rRAMCAl»    T    A    f  ARU  ,  IT  ,  Qt'UlQt  ■    VirTORlICX    MRTOtJT, 
IL     m' à.     rv     VORCftR     rt     PAMAOB.     lu     VAtMQVKCrM     OB     MAftaiMO» 
o'ACSTBftLITS  BT  d'iBJIA  OVT  BTÏ  TAiaCFt  UW  6  BT   l4  #Vni   tSot. 
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celle  position,  d'ajouter  encore  à  ses  difficultés 
naturelles ,  et  ils  venaient  d'y  amener  de  l'artillerie 
et  des  munitions.  On  chargea  la  division  Chabran 
de  Fatlaque,  pour  lui  donner  roccasiofi  de  prendre 
sa  revanche;  mais  comme  son  général  ne  jugeait 
pas  assez  bien  l'effet  moral  que  l'affaire  et  la  dé- 
roule de  Molino  del  Rey  avaient  produit  sur  les 
Espagnols ,  et  qu'il  semblait  efirayé  de  sa  tâche , 
le  général  en  chef,  pour  le  rassurer ,  et  faciliter 
son  opération ,  dirigea  Chabot ,  de  San  Sadumi , 
sur  Igualada,  dans  la  vue  de  prendre  à  dos  les 
Espagnols ,  s'ils  faisaient  au  Bnich  une  résistance 
un  peu  longue.  Mais  les  circonstances  étaient 
bien  changées  ;  le  moral  de  ces  troupes ,  peu  de 
jours  auparavant  si  exalté,  était  abattu  au  der- 
nier degré;  il  n'y  avait  plus  en  Catalogne  de 
positions  assez  fortes  pour  eux,  et  ce  fameux  défilé 
de  Bnich ,  qu'ils  croyaient  supérieur  aux  Ther- 
mopyles ,  fut  lestement  enlevé ,  avec  une  perte 
insignifiante  pour  les  Français ,  et  une  très-consi- 
dérable pour  les  Espagnols ,  outre  celle  de  leur 
artillerie,  consistant  en  huit  pièces  de  canon ,  qu'ils 
furent  forcés  d'abandonner.  On  les  poursuivit  au- 
delà  d'Igualada ,  et ,  quelques  jours  après ,  vu  la 
difficulté  des  conununications,  et  pour  ménager 
la  chaussure ,  on  fit  rentrer  Chabran  à  Esparra- 
guéra  et  Martoréll ,  et  Chabot  à  San  Sadumi. 
Pendant  ce  mouvement ,  l'adjudant-général  De- 
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vaux,  se  laissant  emporter  à  son  ardeur  naturelle, 
attaqua,  sans  ordres,  avec  une  poignée  d'hommes, 
les  troupes  qui  défendaient  le  Monserrat,  s'em- 
para, le  1 1  janvier,  du  monastère,  et  parvint,  le 
I  a ,  à  rejoindre  sa  division  à  Esparraguéra ,  après 
avoir  couru  les  plus  imminents  dangers  :  Ten- 
nemi,  ayant  connu  la  faiblesse  de  sa  troupe, 
consistant  dans  deux  bataillons  seulement,  était 
venu  se  placer  sur  ses  derrières  ;  la  bravoure 
extrême  de  ce  détachement  le  tira  de  ce  mauvais 
pas,  en  culbutant  tout  ce  qui  s*opposait  à  son 
passage. 

L'armée  resta  dans  cette  position ,  et  tâcha  de 
mettre  à  profit  le  temps  que  la  réorganisation  de 
l'armée  de  ligne  espagnole  allait  lui  laisser,  pour 
se  procurer  des  vivres,  et  en  faire  entrer,  s*il 
était  possible ,  dans  Barcelonne  ;  mais  on  avait 
toutes  les  peines  du  monde  à  se  procurer  seu- 
lement la  moitié  de  ce  qui  était  nécessaire  pour 
la  subsistance  des  hommes  et  des  chevaux  :  la 
province  ne  suffit  pas  même  à  la  consonamation 
de  ses  habitants;  l'Arragon  ou  les  cotes  de  Bar» 
barie  lui  fournissent  ordinairement  le  surplus,  et 
sans  la  quantité  de  vin  et  d'eau-de-vie  qu'on  y 
avait  trouvée,  on  n'aurait  pu  y  subsister  quinae 
jours. 

L'armée  espagnole  s'approvisionnait  de  vivres 
et  de  fourrages  dans  le  royaume  de  Valence ,  tVoù 
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ils  lui  arrivaient  par  mer.  Sans  ces  secours  étran- 
gers à  la  province,  il  lui  eût  été  impossible  de 
rester  réunie.  Que  Ton  juge^  par  comparaison , 
de  la  situation  du  septième  corps,  ne  recevant  et 
ne  pouvant  recevoir  aucuns  secours  de  la  France, 
avec  laquelle  il  n'avait  plus  de  communications; 
n'ayant  de  ressources  que  celles  que  peut  offrir 
un  pajTS  qui ,  comme  on  vient  de  l'observer ,  ne 
produit  qu'une  partie  de  sa  consommation ,  qui 
en  outre  était  déjà  épuisé  par  la  guerre ,  et  où  le 
peu  de  vivres  qui  restait  était  offert  par  le  patrio* 
tisme  de  ses  habitants  à  l'armée  chargée  de  les 
défendre  :  et  cette  armée  néanmoins  s'est  toujours 
plaint  du  manque  qu'elle  éprouvait  de  vivres ,  et 
eUe  n'aurait  pu  continuer  ses  opérations  sans  les 
secours  de  toute  espèce  qu'elle  tirait  des  auti*es 
provinces.  Le  septième  corps  était  dans  ce  mo- 
ment débarrassé  de  l'armée  de  ligne ,  mais  il  n'en 
avait  pas  moins  sur  les  bras  la  population  de 
toute  la  province ,  bien  armée ,  et  qui  se  trouvait 
par-tout  en  force  contre  les  détachements  que 
Ton  envoyait  au  loin  chercher  des  vivres  ou  des 
fourrages  ;  et  quand ,  après  avoir  combattu  pour 
repousser  les  habitants  armés  d'un  canton,  qui 
se  battaient  avec  d'autant  plus  d'acharnement 
qu'ils  défendaient ,  avec  leur  indépendance ,  des 
denrées  rares  et  indispensables  à  leur  existence; 
quand ,  disons-nous ,  on  était  parvenu  enfin  avec 
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des  pertes  souvent  marquantes ,  à  les  repousser , 
on  était  encore  obligé  de  perdre  un  temps  pré* 
cieux  pour  trouver  les  endroits  où  ils  avaient 
caché  le  peu  de  subsistances  qui  leur  restait  (i): 
souvent  un  plus  grand  nombre  de  somatènes  ap- 
puyés de  miquelets  revenait  en  force ,  parvenait 
à  reprendre  ses  comestibles  ^  avant  le  départ 
ou  en  route ,  et  les  détachements  rentraient  ha- 
rassés de  fatigue,  ayant  épuisé  leurs  cartouches, 
et  ne  ramenant  autre  chose  que  leiu*s  blessés. 
Quelquefois  ils  étaient  plus  heureux  dans  leurs 
courses ,  mais  le  manque  de  moyens  de  transport 
les  empêchait  d'en  profiter.  Sur  un  seul  point, 
à  Villa  Nueva ,  près  de  Sitjas ,  on  trouva  un  ma- 
gasin de  grain  laissé  par  Tannée  espagnole  ;  mais 
la  troupe  fut  privée  de  cette  heureuse  capture; 
malgré  ses  besoins,  on  le  fit  diriger  sur  Barce- 
lonne  ;  car  le  moment  allait  venir  où,  ne  pouvant 
exister  près  de  cette   place ,  faute  de  vivres ,  il 


(i  )  L*tisa^e  dt^  habitants  de  ce  pavs  étant  de  conserver leun 
blés  dans  dc*H  ma^asias  Miuterrains  que  Ton  ne  peut  apeire- 
voir  à  l'oxléricur ,  au  lieu  de  les  tenir  dans  li^s  greniers  si  fa- 
ciles i^  trouver  en  Allemagne  et  dans  les  pays  où  cet  usage  n'i 
point  connu  ,  augmente  singulièrement  la  difliculté  de  ae 
cunT  cet  indispc*nsable  comestible.  Dans  les  villes ,  les  enpl^ 
céments  de  c<*s  maganins  étaient  visibles  et  communément  vides, 
mab  dans  les  cam|>agnes  c'était  une  grande  et  bonne  fortme 
d'en  reuconirer  un  après  les  plus  grandes  recberebcs. 
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taudrait  s'en  éloigner,  et  pour  peu  qu'on  s'en 
éloignât, en  avant  ou  en  arrière,  elle  devait  sur- 
le-cbamp  être  bloquée  :  ainsi  rjirmée  dut  sou£Brir 
encore  pour  mettre  Barcelonne  en  état  de  se  dé- 
fendre jusqu'au  moment  où  le  gouvernement 
français  pourrait  ou  voudrait  l'approvisionner  par 
mer,  seul  moyen  de  le  faire,  et  que  le  général 
en  chef  avait  sollicité  dans  presque  toutes  ses 
lettres. 

Duhesme  envoya  quelques  bataillons  sur  Ma- 
tarô ,  dans  le  but  de  se  procurer  des  vivres  pour 
la  .subsistance  de  la  troupe;  il  chargea  de  cette 
opération  Lechi,  qui  enleva  tout  ce  qu'il  put 
trouver  en  ce  genre  chez  les  habitants,  ne  ra- 
mena néanmoins  pas  grand  chose ,  et  perdit  beau- 
coup de  monde,  tant  par  les  attaques  des  mi- 
quelets  et  somatènes  que  par  le  feu  de  la  croisière 
anglaise  qui  le  canonna  à  son  retour ,  le  long  de 
la  marine  et  jusque  près  de  Barcelonne. 

Pendant  tout  le  temps  que  Reding  employa  à 
Tarragone  pour  recruter  et  réorganiser  son  ar- 
mée, c'est-à-dire,  depuis  la  fin  de  décembre,  ; 
jusque  vers  le  milieu  de  février,  le  septième* 
ccHps  éprouva  tous  les  genres  de  privations;  fa- 
tigua beaucoup  par  les  nombreux  détachements 
qu'il  fallait  répéter  pour  se  procurer  des  vivres  ; 
consomma  dans  les  combats ,  pour  s'en  emparer , 
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deux  millions  de  cartouches  (i);  et  s'afiEadblit  par 
la  perte  des  hommes  tués ,  blessés  eU  malades. 
Les  Espagnols  avaient  porté  leur  corps  au  com- 
plet. Reding  avait  réuni  à  lui  le  marquis  de  Lazan 
avec  les  troupes  qui  n'étaient  pas  nécessaires  à  la 
défense  de  Gironne  ;  il  avait  reçu  de  Valence  un 
renfort  de  deux  mille  hommes ,  et  de  Minorque 
le  régiment  suisse  de  Bettchard  :  ce  qui  mettait 
dans  son  armée  tous  les  régiments  de  cette  na- 
tion ,  au  service  d'Espagne. 

Les  choses  étaient  dans  cet  état  au  commen- 
cement de  février,  et  les  inconvénients  conupe 
les  dangers  de  notre  position  augmentaient  tous 
les  jours.  Les  renforts  que  Tennemi  avait  reçus 
le  mettaient  à  même  de  prendre  Toffensive ,  el 
de  nous  resserrer  de  plus  en  plus  ;  nos  commu- 
nications étaient  si  gênées,  et  devenues  si  diffi- 
ciles, que  Ion  avait  été  obligé  de  fsure  replier  la 
division  Souham  sur  Yendréll.  On  ne  pouvait 
aller  à  Barcelonne  sans  une  escorte  asses  consi- 
dérable, qui  était  presque  toujours  attaquée  en 
route.  Ce  trajet  devenait  ainsi  Toccasien  d'une 
>  perte  d'hommes  souvent  réitérée.  Une  telle  té- 
nacité d'agression  paraîtra  incroyable  à  ceux  qui 
n'ont  point  fait  cette  guerre ,  et  qui  ne  connaissent 

^i)  Voir  U  lettre  du  géoéral  Ruty ,  n®  a3. 
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pas  les  miquelets  catalans;  ceux-là  seuls  s  éton- 
neront de  voir  le  septième  corps  demeurer  tou- 
jours dans  la  position  où  il  s'était  arrêté  après  la 
poursuite  de  Tennemi  dans  les  derniers  jours  de 
décembre 9  c'est-à-dire,  Chabran  à  Martoréll, 
Chabot  à  San  Sadumi,  Pino  à  Villa  Franca^Villa- 
nueva  et  Sitjas,  et  Souham  à  Vendréll.  Le  poste 
de  Si^as  avait  même  été  attaqué  par  des  soma- 
tènes  protégés  et  soutenus  par  la  marine  anglaise. 
Les  postions  que  Reding  faisait  occuper  par  ses 
troupes  dans  les  premiers  jours  de  février  an- 
nonçaient évidemment  son  projet  de  reprendre 
loffensive;  enhardi  par  les  renforts  qu'il  avait 
reçus,  par  la  confiance  sans  bornes  de  son  armée, 
€l  par  celle  de  la  junte  de  la  province ,  il  n'aspi* 
rait  à  rien  moins  qu'à  nous  couper  non-seulement 
de  France ,  mais  encore  de  Barcelonne ,  et  à  nous 
envelopper  entièrement;  il  rêvait  toujours  une 
répétition  de  l'affaire  de  Baylen ,  malgré  les  leçons 
de  Cardedeu  et  de  Molino  del  Rey.  Une  sorte  de 
jactance  et  d'emphase  qui  doit  être  naturelle  aux 
peuples  de  la  péninsule,  puisqu'on  la  retrouve, 
par  exemple,  dans  leur  littérature  de  toutes  les 
époques  ,  était  de  nouveau  à  Tordre  du  jour 
dans  l'armée  espagnole  et  dans  les  papiers  destinés 
à  tromper  et  à  exalter ,  outre  mesure,  des  hommes 
que  le  climat ,  l'ignorance ,  et  le  manque  de  civi- 
lisation ne  disposent  que  trop,  pour  leur  malheur. 
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à  se  jeter  dans  des  exagérations  aveugles.  Les 
Espagnols  comptaient  d'ailleurs  sur  un  soulève- 
ment des  habitants  de  Barceloune,  pour  com- 
pléter le  succès  qu'ils  se  promettaient  :  ils  avaient 
renouvelé  à  cet  effet  les  intrigues  commencées 
sous  le  général  Vives.  Mais  cette  fois  on  avait  re- 
noncé au  projet  de  séduire  Liechi. 

Le  général  en  chef  Reding  venait  de  rendre 
disponibles  quarante  mille  hommes  de  son  armée  ; 
il  se  disposait  à  une  attaque  générale  ^  et  à  débou- 
cher de  la  position  qu'il  occupait  près  de  Tarra- 
gone,  siu*  la  Gaya  et  au  col  de  Santa  Christina, 
avec  ce  qu'on  appelait  alors  sa  première  division , 
composée  pour  la  plus  grande  partie  de  troupes 
de  ligne ,  et  forte  de  quatorze  mille  hommes.  Il 
devait  attaquer  Souham  sur  deux  points  à  Alta- 
fiilla  et  à  Vendréll ,  pendant  que  les  généraux 
Castro  et  Wimffphen ,  avec  la  seconde  divbion 
formant  environ  dix- huit  mille  combattants»  et 
dans  laquelle  se  trouvait  un  plus  grand  nombre 
de  miqiielets  que  dans  la  première ,  déboucheraient 
de  la  Llacùna  et  d^Igualada  sur  Villa  Franca,  pour 
attaquer  Pino,  tandis  qu'un  détachement  du  même 
corps  s'emparerait  de  la  position  dite  la  Croix 
d'Ordai ,  pour  couper  la  retraite  des  Français  sur 
Barcelonne,  après  leur  défaite  qu'ils  regirdaienl 
comme  certaine.  , 

àlvarès  devait  diriger  sur  cette  ville  les  troupes 
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de  la  division  qui ,  dans  ce  moment ,  ne  lui  étaient 
pas  strictement  nécessaires  à  Gironne ,  afin  d'ap- 
puyer ce  mouvement  en  se  liant ,  autant  que  pos- 
sible, i  la  gauche  du  général  Castro. 

Ce  projet  était  bien  combiné  ;  il  dut  donner  de 
l'espcnr  aux  Espagnols  y  et  nous  croyons  quHl 
aurait  réussi  si  on  leur  eut  laissé  le  temps  de 
Fexécuter,  en  se  bornant  à  attendre  leur  attaque. 

Une  raison  majeure ,  d'un  intérêt  général ,  pres- 
crivaât  impérieusement  aux  Espagnols  de  tenter 
de  lAniveau  le  sort  d'une  bataille,  et  de  s'efforcer 
k  tout  prix  de  la  gagner  :  c'était  la  position  dés- 
espérée de  Sarragosse ,  qui  allait  tomber  sous  les 
coups  des  troisième  et  cinquième   corps  de  la 
grande  armée,  si  elle  n'était  promptement'  se- 
courue :  Reding  l'avait  senti  ;  il  avait  déjà  perdu 
ad  temps  précieux ,  mais  il  pouvait  encore  le  ré- 
cupérer. Le  commandant  de  l'avant-garde ,  M.  de 
Lazan ,  avait* été  rappelé  des  environs  de  Gironne, 
avec  quatre  mille  hommes ,  et  avait  pris  position 
entre  Lérîda  et  Mequinenza,  c'est-à-dire  sur  les 
frontières  de*la  Catalogne  et  de  l'Arragon,  ce 
qui  démontrait  assez  clairement  l'intention  du 
général  en  chef  espagnol  de  marcher  au  secours 
de  Sarragosse  aussitôt  qu'une  bataille  gagnée  sur 
le  septième  corps,  dans  le  Panades,  le  lui  per- 
mettrait. S'il  l'avait  battu  le  1 4  ou  le  i5  février, 
comme  il  Tespérait ,  (ou  le  lo,  puisqu'à  cette  épo- 
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que  il  pouvait  disposer  des  mêmes  moyens),  et 
qu'il  se  (ut  porté ,  aussitôt  après ,  à  marches  for- 
cées sur  Sarragosse ,  précédé  par  Lazan ,  k  qui  il 
restait  peu  de  chemin  à  parcourir,  il  fût  encore 
arrivé  à  temps  pour  en  faire  lever  le  siège  ;  car 
il  est  probable  que  le  duc  de  Montebello ,  ap- 
prenant la  marche  de  Tarmée  de  Catalogne  sur 
lui,  ne  Teùt  pas  attendue  dans  ses  lignes,  mais 
eut  aussitôt  marché  à  sa  rencontre  avec  la  plus 
grande  partie  de  ses  forces ,  et  que  de  leur  côté 
les  assiégés,  à  qui  ce  mouvement  n'aurait  pu  être 
dérobé ,  et  qui  d'ailleurs  auraient  pu  être  instruits 
du  secours  qui  leur  arrivait,  par  leurs  espions  ou 
des  signaux ,  auraient  profité  de  Tafibiblissemait 
des  assiégeants  pour  seconder  Reding ,  et  assurer 
leur  délivrance  :  ainsi  que  ce  fut  dans  le  seul 
intérêt  de  la  Catalogne  qu'il  agit ,  ou  dans  l'in- 
térêt général  de  l'Espagne,  en  marchant  au  se- 
cours de  Sarragosse ,  une  bataille  était  inévitable 
et  imminente,  puisque  son  adversaire  était  foraé 
de  recourir  aussi  à  ce  moyen  pour  sortir  du  pq^s 
qu'il  occupait  depuis  la  fin  de  décembre,  et  dont 
les  ressoiuxes  étaient  complètement  épuisées. 
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CHAPITRE  IV. 

Projet  et  dispositions  du  général  Reding  pour  envelopper  le 
septième  corps  dans  sa  position  de  Villa  Franca.  — >  Marche 
d'une  partie  du  septième  corps  sur  Igualada,  pour  couper 
sur  son  centre  l'armée  espagnole  et  la  refouler  sur  Tarra- 
gooc.  —  Commencement  de  l'attaque  du  général  Reding 
sur  le  septième  corps  à  Yallbona.  —  Le  général  Reding  sur- 
pris par  le  mouvement  ofTensif  et  inopiné  de  l'armée  fran- 
çaise. —-Déroute,  à  Igualada,  du  centre  de  l'armée  espa- 
gnole. 


Lje  général  espagnol  avait  bât  des  dispositions 
qui  pouvaient  lui  donner  des  succès;  cependant 
en  étendant  sa  ligne  autour  du  septième  corps 
pour  Tenvelopper,  il  Taf&iblit  et  la  rendit  vul- 
nérable sur  plusieurs  points.  Le  général  français 
le  laissa  manœuvrer  tout  à  son  aise,  et  prendre 
autour  de  lui  les  positions  qui  lui  convenaient , 
et  quand  il  le  vit  prêt  à  déboucher ,  comme 
Reding  le  dit  lui-même  dans  son  rapport,  il  prit 
sur-le-champ  l'ofifensive ,  qui  lui  parut  le  seul 
moyen  de  déconcerter  le  plan  de  son  adversaire. 
Il  partit  le  16  février  de  Villa  Franca  avec  la  di- 
vison  Pino ,  laissant  celle  de  Souham  en  position 
à  Vendréll  pour  observer   les  meuvements  des 
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troupe^  campées  près  de  Tarragone,  et  au  col 
de  Santa  Christina ,  comme  on  Ta  Êiit  observer 
plus  haut.  Il  attaqua  et  culbuta  d*abord  les  postes 
du  général  Castro ,  à  la  Llacùna  et  San  Qninti  : 
le  lendemain  1 7  au  matin ,  il  réunit  dans  les  en- 
virons de  Capelladès  la  division  Pino  aux  troupes 
de  Chabot ,  parties  la  veille  de  San  Sadumi  et 
à  ceUes  de  Chabran,  parties  de  Marteréil,  le  tout 
formant  environ  10,000  hommes  d'in&nterie  et 
900  chevaux  ;  au  moment  de  cette  jonction ,  le 
général  en  chef  fit  prendre  en  flanc ,  par  le  gé- 
néral tHno,  les  troupes  espagnoles,  dans  cet  in- 
stant vigoureusement  engagées  avec  celles  du 
général  Chabot,  qui  avaient  été  un  peu  surprises 
et  perdaient  momentanément  du  terrain  et  des 
hommes ,  entre  autres ,  le  colonel  napolitain  Ci- 
rascosa;  Fennemi,  par  Teffet  de  cette  attaque 
inopinée ,  (ut  aussitôt  culbuté  et  chassé  de  toutes 
ses  positions  ;  et  de  positions  qu'il  feut  con- 
naître pour  se  faire  une  idée  de  tout  ce  qu'elles 
offrent  d'avantages  poiu*  la  défense.  Les  Espa- 
gnols voulurent  se  rallier  sur  les  hauteurs  de 
Pobla  de  Claramunt ,  on  se  garda  de  gêner  cette 
résolution  dont  nous  espérions  tirer  parti ,  en 
ressaisissant  Tavantage  que  nous  avions  perdu 
en  prenant ,  avant  que  Mazuchelli  ne  fût  anivë 
derrière  lennemi,  loffensive  k laquelle  nous  avait 
obligé  la  nécessité  de  dégager  Chabot  «^dolit  on 
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craignait  que  les  troupes  ébranlées  ne  se  déci- 
dassent à  la  fuite,  et  ne  fussent  jeter  l'épouvante 
dans  celles  de  Chabran ,  placées  à  leur  droite. 
Mais  ks  Espagnols  ne  purent  y  tenir  long-temps , 
car,  indépendamment  de  lattaque  dirigée  sur 
leur  front,  ils  se  trouvaient  tournés  par  la  co- 
lonne de  gauche  du  général  Pino,  parti  de  la 
LIacuna ,  et  qui  avait  ordre  de  se  diriger  sur 
Igualada ,  où  était  la  réserve  de  Castro  et  le  point 
de  réunion  des  troupes  que  le  général  en  chef 
mettait  en  mouvement  pour  couper  la  ligne  de 
la  deuxième  division ,  forte  de  vingt  bataillons,  non 
compris  les  somatènes.  Les  troupes  qui  avaient 
voulu  s'arrêter  sur  les  hauteurs  de  Pobla  de  Clara- 
iminty  auraient  été  prises,  si  des  Espagnols  pou- 
vaient être  pris  dans  un  tel  pays  ;  et  si  elles  ne  s'é- 
taient retirées  au  pas  de  course  aussitôt  qu'elles 
furent  rappelées  par  leur  général;  il  avait  ordonné 
ce  mouvement  dès  qu'il  s'était  aperçu  que  Mazu- 
chelii  arrivait  sur  Igualada ,  par  le  chemin  de  la 
Uacùna,  poste  que  les  Espagnols  n'avaient  point 
assez  fortement  gardé  ni  suffisamment  défendu, 
puisque  c'était  la  clef  de  toutes  les  positions  qu'ils 
occupaient  sur  les  routes  de  Barcelonne,  et  le 
point  par  lequel  on  pouvait  le  plus  facilement 
couper  les  communications  des  troupes  rassem- 
blées dans  les  environs  d'Igualada ,  d'avec  celles 
restées  sur  la  Gaya  et  près  de  Tarragone.  I^es 
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Espagnols  coururent  ce  jour-là  de  grands  dan- 
gers y  et  ne  durent  leur  salut  qu'à  la  vigueur  de 
jarret  dont  la  nature  les  a  pourvus,  et  qui  les 
rend  si  supérieurs  dans  les  marches  aux  soldats 
de  toutes  les  autres  nations  :  ces  troupes ,  je  le 
répète,  auraient  été  prises  immanquablement, 
attendu  que  celles  de  Pino,  arrivant  de  la Llacùna , 
entraient  à  Igualada  au  moment  où  elles  traver- 
saient ce  bourg  à  la  course  et  dans  la  plus  dé- 
plorable confusion.  Les  divisions  Chabot  et  Cha- 
bran  poursuivirent  celle  du  général  Castro  dans 
les  directions  qu'elle  avait  prise,  particulière- 
ment sur  les  routes  de  Cervera ,  Cardona  et 
Manresa ,  et  revinrent  le  lendemain  prendre  po- 
sition à  Igualada,  pour  empêcher  les  troupes 
battues  de  se  reformer  pendant  tout  le  temps 
que  cibrerait  l'opération  commencée,  qui  avait 
pour  but  de  parcourir  leur  ligne  de  communica- 
tion depuis  Igualada,  qui  en  formait  i-peu-près 
le  centre  ,  jusqu'à  Tarragone  ,  qui  en  était  h 
droite,  et  en  même  temps  la  base  principale, 
puisque  c'était  de  ce  lieu  que  l'armée  espagnole 
tirait  ses  vivres,  ses  munitions,  et  tous  ses  moyens* 

Nous  retrouvâmes  à  Igualada  les  prisonniers 
napolitains,  faits  par  les  Espagnols  sur  le  général 
Chabot ,  dans  la  matinée ,  près  de  Capellides , 
ttnsi  que  nos  blessés,  entre  autres  le  colonel  Ga-- 
rasoosa,  dont  nous  avions  regretté  la  perte. 

Si  nous  ne  flnies  pas  dans  cette  affaire  le  nombre 
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(ie  prisonniers  que  nous  eussions  dû  y  faire,  c'est 
que,  dans  cette  journée,  Tennemi  fit  plus  usage 
de  se»  jambes  que  de  ses  armes.  Quelques  cen- 
taînet  seulement,  la  plupart  blessés,  tombèrent 
entre  nos  mains.  Les  magasins  que  nous  trou- 
râmes  rendirent  pendant  quelque  temps  Tabon* 
dance  aux  divisions  Chabot  et  Chabran ,  qu'il 
nétait  plus  possible  de  ùnre  subsister  dans  les 
cantonnements  qu'elles  venaient  de  quitter  (i). 

Le  général  en  chef  avait  le  projet,  en  se  portant 
sur  la  ligne  ennemie  et  la  coupant  '  à- peu-près 
sur  son  centre ,  de  refouler  les  troupes  espa- 
gnoles les  unes  sur  les  autres ,  jusques  à  Tar- 
ragone,  et  de  profiter  ensuite,  pour  les  battre 
en  masse,  de  la  confusion  et  du  déscnrdre  que 
Ton  devait  supposer  dans  un  rassemblement  suc- 
cessivement déposté  de  toutes  ses  positions  les 
plus  formidables.  Souham  devait  se  réunir  à  lui, 
à  Villarrodona ,  après  avoir  forcé  le  détachement 
placé  au  col  de  Santa  Christina ,  aussitôt  que  le 
mouvement  que  le  général  en  chef  venait  de  faire 
pour  battre  le  général  Castro  serait  terminé  :  ce 
qtt*il  pouvait  connaître  soit  par  le  rapprochement 
des  feux ,  qui ,  qucnque  de  mousqueterie ,  s'enten- 
daient de  fort  loin  dans  les  montagnes ,  soit  par 
f envoi  d'un  espion  avec  un  signe  convenu ,  ou 
une  lettre  portée  par  des  ordonnances. 

(i)  Voir  pièces  justiâcadves,  n*  14. 
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Ce  projet  ne  put  complètement  s'exécuter, 
comme  on  le  verra  plus  bas,  parce  qu'il  survient 
toujours ,  à  la  guerre ,  des  incidents  qui  dérangent 
les  combinaisons ,  et  qu'en  Espagne  ces  incidoils 
étaient  bien  plus  fréquents ,  particulièrement  en 
Catalogne ,  où  la  nature  du  pays ,  la  forée  de  la 
population  et  le  caractère  des  habitants  rendaient 
les  communications  presque  impossibles,  même 
entre  les  distances  les  plus  rapprochées. 

Le  1 8 ,  le  général  en  chef  partit  d'Igualada  avec 
la  division  Pino ,  pour  aller  attaquer  le  brigadier 
Yrans,qui  occupait  la  position  de  San  Magi, 
donner  suite  aux  dispositions  faites  précédemment 
pour  compléter  le  désordre  et  la  confusion  de 
Tarmée  espagnole  ,  et  l'amener  ensuite  à  une 
bataille  décisive. 

La  division  fit,  à  Santa  Maria  de  Miralles^  une 
halte  d'une  heure;  le  général  en  chef  en* pro- 
fita pour  envoyer  des  ordonnances  et  des  espions 
à  son  chef  d'état-major  à  Villa  Franca,  et  au  gé- 
néral Souham  à  Vendréll ,  les  prévenant  de  la 
réussite  du  mouvement  sur  Igualada ,  et  de  aa 
marche  avec  la  division  Pino ,  pour  se  rapprooher 
de  celle  de  Souham ,  qu'il  engageait  à  se  réunir 
de  suite  à  lui  k  Villarrodoûia.  Vers  quatre  heures 
de  Taprès-midi,  on  attaqua  San  Magi,  où  les 
troupes  (lu  brigadier  Yrans  furent ,  après  on 
combat  d*une  heure,  culbutées  de  toutes  leurs  po> 
sitions,  comme  celles  du  général  Castro  Taviienl 


# 
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été  h  Teille ,  de  Capellades,  Pobla  et  Igualada.  La 
division  italienne  bivouaqua  à  San  Magi  :  TafTaire 
avait  commencé  tard ,  et  fini  à  la  nuit  :  la  marcbe 
avait  été  longue  et  pénible ,  quoiqu'en  la  mesu- 
rant sur  la  carte,  elle  paraisse  courte.  Pendant 
une  bonne  partie  de  la  journée  y  la  troupe ,  in- 
Ëuitene  et  cavalerie,  filait  homme  par  homme 
dans  un  sentier  étroit  et  difficile.  On  n'avait,  de 
tout  le  jour ,  malgré  les  recherches  et  les  courses 
les  plus  fatigantes ,  trouvé  aucun  paysan  pour 
nous  gukler  dans  la  marche  que  nous  devions 
faire  le  lendemain  dans  la  direction  de  Tarragone  ; 
nous  étions  en  proie  à  la  plus  grande  perplexité. 
Nous  ne  cesserons  de  le  répéter  :  qui  n  a  pas  vu 
ce  pays  ne  peut  en  comprendre  les  difficultés  et 
les  périls.  Heiu*eusement ,  un  capitaine  de  gre- 
nadiers, blessé  et  Êiit  prisonnier  dans  le  der- 
nier combat ,   pria  le   général  en  chef  de   lui 
permettre  de  se  faire  conduire  à  Tarragone.  Le 
général  en  chef  lui  demanda  alors  s'il  était  en 
état  de  reconnaître  le  chemin ,  et  sur  sa  réponse 
aflSrmative ,  il  lui  dit  que  non  -  seulement  il  ac- 
cédait à  son  désir,  mais  qu'il  le  ferait  porter 
jusqu'à  l'abbaye   de  S.  S.    Creus,  vu   qu'il  n'y 
avait  aucun  habitant  à  San   Magi  ou  dans  les 
environs;  cette  offre  lui  fit  grand  plaisir,  et  nous 
tira  d'un  grand  embarras.  Le  lendemain  matin  19, 
on  le  mit  en  marche  sur  le  sentier  qu'il  indiqua , 
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et  à  quelque  distance  de  lui  suivaient ,  avec  on. 
petit  tambour  qui  lui  servait  de  domestique ,  deus 
ou  trois  personnes,  pour  servir  de  jalons  à  la 
division ,  qui  marcha  derrière  lui ,  et  arriva ,  vers 
le  soir ,  devant  Fabbaye  de  S.  S.  Creus ,  sans 
avoir  rencontré  un  habitant  ni  un  soldat ,  ptr 
conséquent  sans  autre  guide  que  le  capitaine 
blessé. 

On  fîit  un  peu  contrarié  de  voir  Tennemi  en 
possession  de  Tabbaye  ;  on  avait  compté  y  trouver 
des  ressources  pour  la  troupe,  qui  n'avait  ploi 
rien  k  manger,  et  que  quatre  jours  de  marchcf 
forcées  et  de  combats  avaient  épuisée.  Cette  ab- 
baye était  un  poste  excellent  et  bien  fermé, 
que  Ton  ne  pouvait  forcer  qu'avec  du  canon; 
d'après  ce  que  j*ai  dit  du  chemin  que  nous  par» 
courions ,  on  concevra  que  nous  n'en  avions  pat. 
Cependant  on  voulut  voir  si  l'ennemi  avait  dans 
sa  position  la  confiance  qu'elle  devait  lui  inspirer , 
et  s'il  en  sentait  toute  la  force,  afin  que,  dans  le 
cas  contraire ,  on  tentât  l'escalade  :  on  fit  doo6 
quelques  mouvements  propres  k  lui  persuader 
que  nous  avions  l'intention  de  nous  emparer  de 
vive  force  de  ce  poste;  aussitôt  le  mur  de  fen* 
ceinte,  les  divers  étages  des  bâtiments,  la  plaie- 
forme  de  l'église  et  le  clocher  se  gamiretil  d*in* 
fanlerie  ;  ils  firent  jouer  aussi  deux  petites  pietés 
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^tcukon  nommées  violentas  (i).  Enfin  ils  mirent 
tant  d'ordre  et  d'assurance  dans  leurs  dispositions, 
^^e  nous  jugeâmes  qu'il  serait  imprudent  de  pous- 
ser plus  loin  cette  attaque  sans  l'appui  d'un  peu 
d'artillerie  pour  ouvrir  un  passage.  La  division 
Pîno  bivouaqua  sur  les  hauteurs  boisées,  au  levant 
de  ce  monastère. 

Un  autre  motif  que  nous  ne  pouvions  connaître 

avant  de  déboucher  dans  un  pays  moins  désert 

augmentait  leur  confiance  ;  c'était  le  mouvement 

qu^avait  £ût  Reding  ,  aussitôt  qu'il  avait  appris 

que  ses  lignes  d'opérations  et  de  communications 

avaient  été  coupées  à  Igualada,  et  ses  troupes  mises 

en  déroute  ;  il  avait  réuni  une  partie  de  celles  de 

droite  qui  étaient  disponibles ,  et  il  marchait  avec 

dles  pour  donner  plus  d'assurance  et  rallier  plus 

aisément  celles  qui  avaient  été  battues  :  il  passait 

précisément  alors  derrière  l'abbaye,  se  dirigeant 

du  coté  d'Igualada ,  par  Pla  et  le  col  de  Cabra  ; 

son  mouvement  était  couvert  par  les  grenadiers 

de  Castille,  qui  défendaient,  dans  ce  moment, 


(i)  Les  Espagnols  manœuvrent  ces  pièces  avec'  une  rapi- 
^té  telle  qu'ils  parviennent  à  leur  faire  tirer  au  moins  douze 
coups  par  minute  ;  à  la  vérité,  ils  ne  les  pointent  pas,  et  elles 
^  leur  procurent  d'avantage  qu'autant  qu'elles  agissent  sur 
^  masses  peu  éloignées  :  de  plus,  leurs  artilleurs  les  plus 
^les  et  les  plus  robustes  ne  peuvent  guère  soutenir  au-^là 
<i'uQ  quart -d'heure  un  exercice  aussi  foroë. 
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le  poste  impprtant  de  S.  S.  Creiis,  où  le  briga- 
dier Yraos  était  en  personne. 

Le  ao  au  matin ,  le  général  en  chef  s'étant  dé- 
cidé  à  forcer  le  passage  de  la  Gaya,  pour  entrer 
dans  un  pays  plus  ouvert,  et  sur-tout  pour  opérer 
avec  la  division  Souham  une  jonction  qui  ne 
pouvait  plus  se  retarder  sans  danger ,  vu  que 
Reding  réunissait,  dans  sa  main,  toute  son  année; 
on  fut  obligé  de  défiler,  par  une  marche  de  flanc , 
sous  le  feu  de  mousqueterie  des  troupes  qui  oc- 
cupaient Tabbaye.  Si  Ton  avait  été  moins  pressé 
par  le  temps,  on  aurait  pu  occuper  cette  journée 
à  ouvrir  un  chemin  au  travers  des  bois  fouirés, 
des  vallons  rapides  et  boisés  que  forme  le  terrain 
montueux  et  inégal  de  ce  pays  :  un  sentier  pra- 
ticable pour  les  mulets  et  les  chevaux  aurait  suffi, 
puisque  nous  n'avions  pas  une  charrette  de  ba- 
gages; mais,  on  le  répète,  on  aurait  perdu  un 
temps  précieux  ;  notre  marche  eût  paru  crain- 
tive aux  Espagnols;  elle  eut  relevé  leur  mcnral 
aux  dépens  du  nôtre ,  et  les  eût  probablement 
décidés  à  faire  une  sortie  pour  nous  attaquer  en 
flanc  ou  en  queue,  ce  qui  )>ouvait  devenir  sérieux 
dans  un  moment  où  nous  ne  savions  encore  œ 
qui  nous  disputerait  le  passage  de  la  Gaya,  et  les 
obstacles  que  Re<ling  pourrait  opposer  à  la  réunion 
projetée  des  divisions  Pino  et  Souham  i  Viilar- 
rodona.  Aiusi ,  malgré  les  trois  étages  de  feu  qui 
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^établirent  bien  vite,  on  passa,  sans  éprouver 
tjne  grande  perte ,  parce  que  l'on  profita  de  tous 
les  petits  accidents  du  terrain ,  pour  dérober  la 
troupe  aux  coups  de  fusil  les  plus  meurtriers, 
c*est-i-dire  9  ceux  qui  partaient  du  mur  de  clô- 
ture, le  feu  en  étant  plus  rasant  et  plus  près. 
Nous  ne  ripostâmes  pas  un  coup  de  fusil  aux 
troupes  de  Tabbaye,  et  nous  ne  fîmes  usage  de 
nos  armes  que  contre  un  parti  d*in£anterie  qui 
voulut  nous  disputer  le  passage  de  la  Gaya,  et 
qui  fut  promptement  dispersé;  la  division  suivit 
ensuite  la  rive  droite  de  la  rivière ,  et  repassa  sur 
la  rive  gauche,  près  de  Yillarrodona ,  pour  dé- 
busquer un  autre  parti  ennemi  qui  en  occupait 
les  hauteurs ,  et  y  prendre  position  en  attendant 
Souham  i  qui  l'on  envoya  de  suite  l'ordre  de 
presser  sa  marche  :  cet  ordre  fut  porté  par  un  offi- 
cier escorté  d'un  bataillon ,  pour  être  sûr  qu'il  lui 
parviendrait;  car  il  paraissait  évident,  et  ce  géné- 
ral le  confirma  i  son  arrivée ,  qu'il  n'avait  pas 
reçu  l'espion  qu'on  lui  avait  adressé  de  Santa  Maria 
de  Mirallas,  non  plus  que  le  chef  d'état -major 
général  Rey ,  les  ordonnances  et  le  guide  qu'on 
lui  avait  expédiés  ;  ainsi  on  fut  obligé  de  perdre 
à  Yillarrodona  un  jour  et  demi  de  temps  que  Ton 
aurait  bien  employé  contre  Reding ,  en  exécutant 
à  la  lettre  le  projet  formé  de  refouler  son  armée , 
^n  la  battant  en  détail ,  jusque  sous  Im  murs  de 
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Tarragone,  où  l'on  pouvait  espérer,  de  la  confusion 
qui  accompagne  les  Espagnols  dans  leurs  retraites, 
toujours  précipitées,  un  grand  succès  si  le  général 
Souham  avait  pu  se  trouver ,  comme  nous  Fespé* 
rions,  à  Yillarrodona,  au  moment  de  notre  arrivée. 
Mais  nous  croyons ,  ainsi  qu'il  arrive  souvent  à  la 
guerre,  que  les  circonstances  nous  ont  encore 
mieux  servi  ;  car  si  le  projet  eût  été  exécuté  en 
entier,  comme  il  avait  été  conçu,  on  aurait  dit: 
Reding  s'est  laissé  surprendre,  il  est  seul  cause 
de  la  défaite  de  l'armée ,  qui  n'a  pu  déployer  tout 
son  courage.  Il  eût  été  destitué  comme  son  pré- 
décesseur ,  et  l'armée  espagnole  aurait  mis  sa 
confiance  dans  un  autre  général  ,  et  conservé 
l'espérance  de  battre  le  corps  d'armée  à  la  pro* 
chaine  yccasion  ;  idée  qu'il  convenait  de  détruire 
par  tous  les  moyens  possibles,  et  que  le  général 
en  chef  n'a  jamais  perdue  de  vue. 

Le  a  I ,  Souham  arriva  de  Yendréll ,  où  il  était 
resté  pendant  les  mouvements  qui  venaient  de 
s'opérer;  il  passa  par  le  col  de  Santa  Christina,  où 
ce  fut  une  espèce  de  prodige  de  faire  passer  ki 
quatre  pièces  de  canon  qu'il  avait  ordre  d'ame- 
ner avec  leurs  caissons.  Les  canonniers  travaille* 
rent  pour  arranger  un  peu  le  chemin,  et  Toa 
fut  obligé  de  porter  les  pièces  dans  les  endrcMli 
les  plus  difficiles.  Le  quartier-général  et  le  chef 
d'état-major  arrivèrent  aussi  de  Villa  Rranca. 
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CHAPITRE  V. 

Arrirée  dds  dhrisiotis  Soidiam  et  Pind  sur  Vdlls. — Mouvetnent 
du  général  Eeding ,  de  Tarragone  dans  la  direction  d'Igua- 
Uda.  —  Le  septième  corps  suit  ce  mouvement.  -^  Retour 
du  général  Reding  sur  Tarragone.  —  Reding  force  le  défilé 
de  PicamoxonSy  et  repousse  la  division  Souham.  —  Bataille 
de  Yalls.  —  Déroute  de  l'armée  espagnole.  —  Poursuite 
jusqu'à  Tàmgone. 

J^B  aa ,  les  dirisions  Pino  et  Souham  furent  di- 
rigées sur  Yalb  ;  elles  en  délogèrent  les  troupes  et 
les  somatènes  qui  s'y  étaient  réunis.  On  y  apprit 
d'une  manière  certaine  le  mouvement  que  Reding 
avait  fait  de  sa  droite  sur  son  centre,  et  Ton 
craignit  qu'il  ne  portât  ce  mouvement  jusqu'à 
vouloir  rétablir  sa  ligne  de  communication ,  avec 
sa  gauche ,  au-delà  de  la  Noya  ;  ce  qui  compro- 
mettait évidemment  les  troupes  restées  à  Igua- 
lada,  si  le  chef  qui  les  commandait  manquait,  un 
moment,  de  surveillance  ou  de  résolution. 

Le  général  en  chef  se  décida  à  le  suivre  en 
marchant,  pour  ainsi  dire,  dans  ses  eaux;  en 
brçant  sa  marche ,  il  espérait  arriver  avec  lui  et  sur 
^  derrières ,  au  moment  où  il  pourrait  attaquer 

8. 
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Igualada  ;  il  fit  porter  de  suite  la  division  Pino  à 
Plà,  où  il  se  rendit  lui-même;  il  laissa  la  division 
Souham  à  Yalls,  pour  contenir  les  troupes  espa- 
gnoles chassées  de  ce  point,  et  celles  qui  étaient  res- 
tées près  de  Tarragone,  sur  lesquelles  elles  s^étaieot 
retirées;  le  même  jour  il  fit  porter  une  avant-garde 
au  col  de  Cabra,  et  le  lendemain  23  il  poussa  une 
reconnaissance  aussi  loin  que  possible ,  sur  la  route 
que  tenait  Reding ,  afin  d'avoir  de  ses  nouvelles 
pour  régler  la  marche  du  24.  Cette  reconnaissance 
rentra  le  soir  après  avoir  eu  un  engagement  avec 
Tennemi ,  et  ramena  des  prisonniers  et  des  équi- 
pages enlevés  au  général  espagnol;  elle  certifia 
que  ce  général  revenait ,  se  dirigeant  sur  Tarra* 
gone,  après  avoir  seulement  opéré  le  ralliement 
des  troupes  du  général  Castro.  Une  autre  recon- 
naissance avait  aussi  été  envoyée  a  Tabbaye  de 
S.  S.  Creus,  et  ny  avait  plus  trouvé  personne. 
On  voit ,  par  les  positions  occupées  par  les  di- 
visions Pino  et  Souham ,  qu'il  était  difficile ,  pour 
ne  pas  dire  impossible,  à  Reding,  de  rejoindre 
les  troupes  qu  il  avait  laissées  près  de  Tarragone, 
sans  livrer  un  vigoureux  combat.  Le  général  en 
chef  s'était  placé  entre  elles  et  lui ,  comme  à  Car- 
dedeu  entre  Vives  et  Lazan,  comme  ensuite  à 
lino  del  Rey ,  et  plus  tard ,  entre  sa  gauche  et 
centre,  i  Igualada:  toujours  dans  l'intention  de 
paralyser  une  partie  de  ses  troupes^  et  de  rétablir 
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<ntre  eux,  autant  que  possible,  l'égalité  numé- 
rique. 

Reding  se  prépara  à  ce  combat ,  et  se  crut  assez 
fort  sans  les  détachements  laissés  à  Tarragone  et 
à  Sancta  Colcmia  de  Quéralt ,  qu'il  eût  aisément 
pu  réunir;  il  comptait  infiniment  sur  la  bonne 
discipline  qu'il  Tenait  d'introduire  dans  son  armée; 
il  comptait  aussi  sur  la  confiance  générale  qu'on 
avait  en  lui ,  et  principalement  sur  la  réunion  des 
régiments  suisses ,  fiers  de  voir  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  espagnole  entre  les  mains  de 
leur  compatriote. 

Le  général  Reding  avait  passé  une  partie  de  la 

journée  du  24  en  conseil  de  guerre ,  pour  savoir 

comment  il  pourrait  parvenir  à  Tarragone,  en 

évitant  une  bataille.  Il  avait  fait  venir  à  ce  conseil 

le  général  Marti,  qui  commandait  les   troupes 

restées  sous  cette  place.  Des  membres  influents 

étaient  d'avis  d'éviter  le  combat ,  mais  pour  cela 

il  eût  £sdlu  renvoyer  l'artillerie  et  les  bagages  à  Lé- 

rida,  et  filer  homme  par  homme,  pour  ainsi  dire 

à  la  dérobée ,  par  Pradés ,  et  par  un  sentier  étroit 

qui  traverse  les  montagnes ,  et  vient  aboutir ,  par 

Selva ,  à  Constanti ,  où  la  réunion  de  son  armée 

se  serait  opérée  de  suite,  disaient-41s ,  et  sans  coup 

férir;  Reding  avait  rejeté  ce  conseil,  qui  pouvait 

convenir  à  un  commandant  de  guérillas,  mais  qui 

eut  déshonoré  un  général  à  la  tête  d'une  armée; 
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préférant  celui  du  colonel  anglais  Doile ,  qui 
était  (1  avis  d'attaquer  franchement  les  deux  dm- 
sions  du  septième  corps.  De  son  cèté ,  le  géoérai 
firançais  avait  un  besoin  indispensable  d'une  nou- 
velle affaire  générale ,  qui  achevât  de  fixer  Topi- 
nion  sur  la  valeur  des  armées  en  Catalogne, 
et  d'établir  d'une  manière  incontestée  la  su- 
périorité morale  de  l'une  ou  de  l'autre;  force 
immense ,  qui  réside  dans  les  âmes  et  non  pas 
dans  le  nombre ,  qui ,  par  cela  même ,  est  bîeo 
autrement  importante  ,  puisque  rien  n'est  mo* 
mentané,  n'est  éphémère  comme  l'avantage  nu- 
mérique ,  qu'un  accident  ou  un  renfort  peut , 
d'un  moment  à  l'autre,  détruire  ou  déplacer, 
tandis  que  la  supériorité  morale,  grandissant,  pour 
ainsi  dire ,  chaque  homme  aux  dépens  de  son 
adversaire,  est  durable,  et  qu'une  fois  obtenue, 
il  faut  de  bien  grandes  fautes  ou  de  bien  grands 
malheurs  pour  la  perdre.  L'armée  française  avait 
déjà  fait  beaucoup ,  elle  s'était  adjugé  cette  supé- 
riorité, mais  les  E^agnols  la  contestaient  encore. 
Us  disaient  le  revers  de  Llinas  airivé  par  l'împé* 
ritie  de  Vives ,  pour  '  avoir  choisi  une  mauvaise 
position  ;  ils  attribuaient  la  déroute  de  MoUno 
del  Rey  aux  fautes  du  même  général,  à  la*  mollesse^ 
k  l'indécision  des  troupes  ;  dans  l'affaire  qui  venait 
d*avoir  lieu  à  Igualada ,  ils  n  avaient  pas  été  asscs 
liattus  :  le  général   Castn>   avait  fait  trop  |ieu 
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d'eff<Mt» ,  et  n'avait  pas  assez  engagé  son  monde 
pour  obtenir  un  grand  succès;  par  la  même  raison, 
il  avait  éprouvé  un  moins  grand  revers.  Il  fallait 
donc  une  nouvelle  bataille  décisive  qui  réunit  ces 
trois  points ,  une  bonne  position ,  où  les  troupes 
espagnoles  combattissent  avec  bravoure,  même 
avec  intrépidité ,  et  où  la  conduite  du  général  en 
chef  ne  laissât  rien  à  désirer.  Nous  attendions 
cette  bonne  fortune,  et  nous  espérâmes  qu'elle 
allait  se  présenter. 

La  famine,  plus  encore  que  les  dispositions  du 
général  espagnol ,  avait  forcé  le  septième  corps  à 
abandonner  les  positions  de  Martoréll ,  San  Sa- 
durni ,  Villa  Franca  et  Yendréll ,  qu'il  venait  de 
quitter  pour  se  rapprocher  de  Tarragone,  Réus 
et  Valls ,  où  on  lui  faisait  espérer  suffisamment 
de  grain  et  de  bétail;  mais  il  n'y  trouva  qu'une 
grande  quantité  de  vins  et  d'eaux-de-vie.  Heureu- 
sement on  était  arrivé  à  Valls  un  jour  de  marché  9 
et  on  y  avait  trouvé  tout  le  grain  amené  par  les 
Arragoqais  ou  les  habitants  de  la  plaine  d'Urgel, 
qui  ont  coutume  de  vendre  à  ceux  du  camp  de 
Tarragone  l'excédent  de  leurs  besoins  en  grains. 
Pour  chercher  ses  vivres  dans  le  nouvel  arron- 
dissement qu'on  venait  d'occuper  ,  il  faïUait  de 
toute  nécessité  se  disséminer  ;  et ,  pouf  le  faire 
!^ns  trop  de  dangers,  il  fallait  combattre,  et  sur- 
Unil  vaincre. 
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Le  général  en  chef  prévint  Souham  du  retour 
de  Reding  sur  Tairagone,  et  lui  enjoignit,  le  a4i 
de  ne  pas  le  perdre  de  vue  un  instant ,  d'en- 
voyer des  reconnaissances  pour  s'assurer  qu'il  ne 
put  lui  dérober  un  mouvement ,  et  enfin  àt 
combattre  au  débouché  de  la  vallée  de  Monblandi, 
ou  du  col  de  Lilla ,  si  l'ennemi  tentait  ce  passage 
plutôt  que  celui  du  col  de  Cabra,  que  l'on  croyait 
qu'il  pourrait  prendre  de  préférence,  supposé 
qu'il  eût  encore  envie  de  nous  couper  de  Barœ- 
lonne. 

La  division  Souham  était  placée  en  avant  de 
Valls,  au  nord  de  cette  ville,  ayant  sa  gauche  ap- 
puyée au  Francoli,  à-peu-près  à  la  hauteur  d*Al- 
cover,  sa  droite  dans  la  direction  de  Plà,  occu* 
pant,  par  un  avant- poste  tm  peu  faible  pour  b 
circonstance,  le  village  de  Picamoxons,  où  passe 
la  route  de  Monblanch ,  et  où  aboutit  une  autre 
communication  venant  du  col  de  Lilla. 

La  division  Pino  était  à  Plé,  son  avant -garde 
au  col  de  Cabra,  et  un  poste,  à  sa  droite,  à  Tab* 
baye  de  S.  S.  Creus. 

Le  a 5  février,  entre  six  et  sept  heures  du  ma- 
tin ,  Reding,  qui  avait  renoncé  cette  fois  au  pit>» 
jet  de  nous  envelopper  et  de  nous  couper  de 
Barcelonne,  avait  choisi  le  point  de  Picarooxons 
pour  déboucher  sur  la  plaiue  de  Valls;  il  s*estima 
heureux  de  ny  trouver  qu'un  petit  poste,  car  il 
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.anrait  craint  d'être  retenu  dans  ce  défilé  asse;;^ 
long-temps  pour  voir  arriver  sur  lui ,  au  moment 
où  il  en  déboucherait,  les  deux  divisions  réunies  : 
il  brusqua  ce  poste  et  attaqua  de  suite  la  division 
Souham  ;  malgré  les  difficultés  naturelles  qu'U 
éprouvait,  il  lui  faisait  perdre  du  terrain,  en  la 
poussant  sur  Valls,  tandis  que  derrière  cette  at- 
taque il  Causait  repasser  sur  la  rive  droite  du  Fran- 
coli  ses  bagages,  équipages  et  artillerie  avec  une 
partie  de  ses  troupes.  Dans  la  matinée  du  q5, 
Souham  envoya  un  officier  à  Plà,  au  général 
en  chef,  pour  le  prévenir  que  Reding  avait  dé- 
bouché de  Picamoxons,  qu'il  passait  le  Fran- 
coli  et  se  dirigeait  sur  Tarragone,  et  lui  de- 
mander s'il  &Uait  le  suivre  (i).  Le  général  en 
chef  le  lui  ordonna,  et  lui  fit  dire  qu'il  allait 
de  suite  réunir  la  division  italienne  et  se  por- 
ter sur  la  route  de  Tarragone.  Il  envoya  l'ordre 
au  général  Pino  de  rassembler  promptement  sa 
division  qui ,  s'attendant  à  combattre  d'un  mo- 
ment à  l'autre ,  était  sous  les  armes  depuis  le 
point  du  jour ,  et  de  la  mettre ,  sans  perdre 
on  instant,  en  route  pour  Valls,  où  il  se  rendait 
lui-même ,  et  où ,  à  son  arrivée ,  il  lui  assigne- 
rait la  direction  voulue  par  les  circonstances. 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  a 5. 
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Ce  contre-temps  nous  affligea ,  il  pouvait  détruire 
nos  espérances. 

Le  général  en  chef  avait  craint  d'abord  que  Re» 
ding  ne  lui  échappât  sans  combattre;  mais  son 
premier  succès ,  sur  la  division  Souham ,  avait  en^ 
cité  son  amour-propre,  et  son  audace  naturelle^ 
Il  était  chaudement  engagé  avec  cette  division 
qui  perdait  encore  du  terrain  à  l'arrivée  du  gé- 
néral en  chef,  dont  le  premier  soin  dut  être  «le 
presser  la  division  italienne,  et  de  faire  arriver 
au  grand  trot  le  régiment  de  dragons  Napoléon  ^ 
qu'il  porta  sur  le  flanc  droit  de  Tattaque  des  Es- 
pagnols. Ceux-ci  voyant  entrer  en  ligne  de  nou- 
velles troupes,  et  jugeant  l'arrivée  du  reste  de  la 
division  italienne  assez  prochaine,  s'arretèrenl^  et 
finirent  par  replier  successivement  leurs  colonnes, 
pour  prendre  positiou  derrière  le  Pont  de  Goy, 
sur  la  rive  droite  du  Francoli,  en  couvrant  de 
cette  rivière  le  fi*ont  de  leur  armée. 

En  attendant  l'arrivée  du  général  Pino ,  le  gé- 
néral en  chef  fit  reconnaître  par  des  officiers  d'é- 
tat-major les  points  cm  ses  colonnes  pourraîeni 
passer  le  Francoli ,  dont  les  bords  escarpés ,  et 
d'un  difficile  accès,  donnaient  aux  Espagnols  une 
position  admirable  à  défendre,  et  extrémemenl 
difficile  à  attaquer. 

\  trois  heures  de  l'après-midi,  les lrt>upes  étant 
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■réunies  9  le  général  en  chef*^  forma  quatre  co- 
lonnes d'altaque:  les  deux  dujuentre  avec  la  di- 
irision  Pino,  et  les  deux  des  ailes  avec  la  division 
<Soiihainqui  connaissait  mieux  le  terrain;  ces  deux 
demières.marchèrent  Tune  vers  sa  droite,  l'autre 
vers  sa  gauche ,  pour  laisser  aux  autres  la  place 
nécessaire  au  développement  de  leur  attaque. 

Pour  être  plus  sûr  d'avoir  un  engagement  aussi 
décisif  qu'il  le  désirait ,  le  général  français ,  dans 
la  vue  de  donner  à  l'ennemi  une  confiance  qui , 
lorsque  l'issue  du  combat  l'aurait  trompée ,  de- 
vait tourner  au  profit  du  moral  des  troupes  firan- 
çaiseSy  défendit  à  son  artillerie  de  tirer  un  seul 
coup  de  canon.  Elle  était  pourtant  dans  une  po- 
sition si  belle ,  pour  le  faire  avec  avantage ,  que 
le  commandant  avait  feint  de  n'avoir  pas  compris 
Tordre,  et  commençait  le  feu  quand  l'aide  «de- 
camp  le  lui  réitéra  d'une  manière  si  formelle  qu'il 
dut  cesser  au  troisième  coup ,  en  en  témoignant 
de  bien  vifs  regrets.  Ce  sont  les  seuls  qui  fu- 
rent tirés  depuis  l'arrivée  du  général  en  chef  sur 
ce  champ  de  bataille ,  jusqu'à  la  fin  de  l'affaire. 

Un  voulait  croiser  la  baïonnette  avec  l'ennemi 
en  arrivant  sur  le  plateau.  Les  obstacles  du  ter- 
rain étaient  grands  ;  il  fallait  beaucoup  de  temps 
pour  arriver  au  sommet  ;  de  sorte  que  si  l'artille- 
rie eût  tii'é  pendant  tout  cet  intervalle^  le  feu  de 
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deux  rangs  des  Espagnols  eût  été  moins  bes 
moins  long,  et  ily  auraient,  avant  que  nom 
fussions  parvenus,  éprouvé  assez  de  pertes  si  f 
en  juge  par  celle  que  leur  avaient  causée  les  Ir 
coups  de  canon  dont  on  vient  de  parler,  p< 
se  décider  à  opérer  leur  retraite;  mais  la  cei 
tude  d'un  succès  moins  disputé,  et  la  consic 
ration  bien  autrement  puissante  d'une  mo 
longue  effusion  de  sang  français,  durent  céda 
cette  pensée  dominante  du  général  en  chef,  qi 
fallait,  avant  tout,  fixer  le  moral  des  deux  i 
mées.  Or,  son  ^ut  n'aurait  pas  été  atteint,  ai 
retraite  de  l'enneiïki  avait  été  aussi  prompte  :  i 
il  l'aurait  effectuée  avec  assez  d'ordre  pour  ne 
empêcher  de  compléter  notre  succès  et  son  c 
sastre. 

On  n'ajoutera  qu'un  mot  pour  achever  d'< 
pliquer  l'inaction  de  l'artillerie,  qui  pourrait  [ 
raitre  extraordinaire  même  i  de  bons  esprits  : 
troupes  françaises  et  italiennes  étaient  à-peu-pi 
égales  en  nombre,  non  pas  à  celles  que  Redi 
pouvait  avoir  au  combat,  mais  à  celles  qu'il  av 
véritablement  engagées ,  et  le  général  français 
voulait  pas  gâter  ses  troupes  en  leur  diminu; 
trop  les  difficultés  ;  il  voulait  de  plus  consen 
cette  ressource  pour  des  circonstances  plus  I 
sardeu<ies,  comme,  |>ar  exemple,  si  le  feu  <le  1\ 
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Bemi  était  devenu  plus  mêortrier,  ou  qu'il  eût 
4été  Êivorisé  par  Farrivée  d*un  rttifort  ou  par  quel- 
que autre  incident  possible. 

A  trois  heures  et  demie ,  le  signal  donné ,  les 
troupes  commencèrent  à  passer  le^  Francoli ,  et 
gravirent  ensuite  le  grand  plateau  escarpé  sur  le- 
quel était  placée  Tannée  espagnole  ;  elles  y  trou* 
vèrent  les  plus  grandes  difficultés  ,  ce  plateau 
étant  coupé  de  plusieurs  espèces  de  terrasses, 
murs  de  clâture  ou  de  soutènement  des  terres 
qui  rendaient  extrêmement  lente  une  marche 
fiute  sous  le  plus  beau  feu  de  mo^lqueterie  qu'on 
ait  jamais  exécuté ,  non-seulement  à  l'armée,  mais 
même  i  Fexercice.  Pour  ne  point  voir  retarder 
davantage  cette  marche ,  qui  l'était  déjà  trop  par 
les  obstacles  naturels ,  il  était  seulement  permis 
aux  tirailleurs  qui  couvraient  les  colonnes  de  ré- 
pondre i  ce  feu  ;  les  autres  ne  devaient  qu'avancer 
et  aborder  firanchement  l'ennemi. 

En  arrivant  sur  le  plateau ,  les  troupes  firan- 
^aises  et  italiennes  exécutèrent  les  mouvements 
ordonnés  avec  une  bravoure  et  une  précision  au- 
dessus  de  tout  éloge  ;  aussi  la  victoire  couronna 
de  si  nobles  efforts  ;  les  Espagnols  ne  purent  sou- 
tenir de  pied  ferme  le  choc  de  ces  troupes  qui 
avaient  déjà  vaincu  les  grands  obstacles  sur  les- 
quels l'ennemi  avait  trop  compté,  et  cela  malgré 
le  feu  de  son  artillerie  et  celui ,  si  bien  exécuté  « 
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de  son  infanterie.  Elles  ne  purent  résister  sur- 
tout aux  charges  '  impétueuses  du  régiment  des 
dragons  italiens  et  du  vingt  -  quatrième  de  dra- 
gons français,  qui  faillit  prendre  le  général  Re- 
ding,  détruisit  la  plus  grande  partie  de  son  es- 
corte ,  blessa  de  plusieurs  coups  de  sabre  ce 
général ,  qui  n'échappa  des  mains  d*un  jeune  oflfi- 
cier  de  ce  corps,  que  parce  que  ce  dernier  eut 
la  générosité  de  ne  pas  le  tuer,  comme  il  le  pou* 
vait  si  aisément  avant  qu'un  coup  de  pistolet  ter» 
minât  ses  jours ,  et  lui  fit  lâcher  prise. 

Malgré  les  efforts  prodigieux  de  Reding  pour 
retenir  ses  troupes,  elles  se  débandèrent  com- 
plètement :  Suisses  et  Espagnols  s  enftiirent  en- 
core à  toutes  jambes  et  dans  toutes  les  directions, 
laissant  au  pouvoir  des  Français  leur  artillerie, 
leurs  bagages,  munitions  et  un  grand  nombre  de 
prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  M.  de 
Casteld*()rius,  grand  d'Espagne,  commandant  la 
cavalerie;  trois  colonels,  sept  lieutenant-colonels, 
et  quatre-vingts  officiers  de  différents  grades  :  les 
Espagnols  se  sauvèrent,  les  uns  à  I^érida,  les  au* 
très  à  Torlose,  et  le  plus  grand  nombre  k  Tarra- 
gone,  avec  le  général  Reding,  blessé  de  deux 
coups  de  sabre.  Ils  furent  poursuivis,  ce  jour-li, 
aussi  loin  que  le  jour  put  le  permettre,  et  le  len- 
demain jusqu'aux  portes  de  cette  dernière  ville. 
Ils  essuyèrent  dans  cette  aflfaire  une' perte  de  près 
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de  cpMttre  mille  hommes  (i)f  nous  eûmes  envi- 
i*on  mille  hommes  hors  de  coiàbat. 

La  division  Souham  prit  position  à  Réus ,  celle 
de  Pino  à  Valls ,  Plà  et  Alcover ,  et  Ton  fit  venir 
Chabot  à  l'abbaye  de  S.  S.  Créus,  poiir  observer 
la  division  WimpfFen  à  Santa  Coloma  de  Quéralt. 

Il  n'arriva  rien  à  Reding ,  malgré  les  mauvaises 
intentions  des  plus  furieux  de  la  ville.  Il  avait 
grandement  payé  de  sa  personne,  il  était  griè- 
vement blessé  ;  et  il  dut  au  consul  d'Angleterre, 
que  Ton  ménageait  avec  tant  de  raisons ,  une  pro- 
tection puissante.  On  nous  dit  même  que  dans 
le  premier  moment  il  fut  obligé  de  loger  chez  lui. 

Le  216,  la  division  Souham  occupa  militaire- 
ment la  ville  de  Réus ,  et  y  trouva  des  ressources 
en  subsistances ,  et  des  objets  servant  à  l'équipe- 
ment des  troupes,  entre  autres  des  espardilles  et 
quelques  souliers  dont  on  avait  un  fort  grand 
besoin;  elle  fournit  aussi  une  petite  contribu- 
tion, en  numéraire,  de  cent  et  quelques  mille 
francs  avec  lesquels  le  payeur  de  l'armée ,  qui  de- 
puis long-temps  n'avait  plus  un  sou  dans  s)  caisse, 
puisque  rien  ne  pouvait  arriver  de  France,  fit 
délivrer  un  léger  à  -compte  aux  officiers  du  sep- 
tième corps,  dont  le  dénuement  était  extrême. 

Ce  fîit  pour  nous  un  événement  extraordinaire 

(i)  Voir  pièces  justificatives  y  n^  a6. 
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que  de  trouver  des  habitants  dans  une  ville  de  la 
Catalogne  :  ils  n'avaient  pas  fui  à  notre  approche, 
d'après  l'avis  de  Reding,  qui  par  ce  conseil  sauva 
cette  ville ,  riche  et  commerçante ,  la  seconde  de 
la  province ,  d'une  destruction  inévitable  ;  car  il 
est  impossible,  quelque  discipline  qui  existe  dans 
une  armée ,  de  maintenir  Tordre  dans  des  mai- 
sons abandonnées  par  leurs  habitants,  sur-tout 
quand  les  troupes  savent  que  les  absents  sont 
armés,  et  qu'ils  font  partie  des  ennemis  qu'ils 
combattent  tous  les  jours. 

Le  général  français  renvoya,  les  jours  suivants, 
à  Reding,  plusieurs  milliers  de  soldats,  malades 
ou  blessés,  trouvés  dans  les  hôpitaux  de  Réus, 
et  conclut  ensuite  avec  lui  une  convention  dans 
laquelle  on  stipula  que  les  malades  ou  blessés 
qu'on  trouverait  à  l'avenir  dans  les  hôpitaux ,  ne 
seraient  plus  regardés  comme  prisonniers  de 
guerre,  et  qu'ils  seraient,  aussitôt  leur  guérison, 
renvoyés  à  leur  armée  respective. 

De  notre  côté ,  on  n'osa  pas  trop  se  fier  k  oe 
traité,  parce  que  l'on  ne  supposait  pas  au  géné- 
ral en  chef  espagnol ,  quel  qu'il  fut ,  assez  d'au- 
torité sur  la  population  fanatisée  de  ce  pays, 
pour  le  faire  respecter,  et  Ton  continua,  quand 
les  mouvements  de  l'armée  obligeaient  à  évacuer 
un  pays,  à  évacuer  aussi,  par  tous  les  moyens 
possibles,  les  malades  et  tous  les  blessés  traos- 
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portables  :  mais  le  caractère  du  général  français 
le  portait  à  faire  disparaître ,  autant  qu'il  était  en 
sou  pouvoir,  les  atrocités  qui  se  commettaient 
sur  ses  troupes,  et  qui  devaient  amener  de  justes 
mais  hcMTibles  représailles;  il  cherchait  à  ramener 
les  Catalans  à  des  sentiments  d'humanité  dont 
ils  s'éloignaient  tous  les  jours  davantage,   sans 
aucun  firuit  pour  les  intérêts  de  leur  patrie.  Il 
consentit  donc  aux  propositions  du  général  espa- 
gnol ,  et  signa  le  traité ,  quoique  bien  convaincu 
que  l'armée  française  serait  encore  la  dupe  de 
cet  arrangement ,   comme   elle   l'avait  été  dans 
réchange  des  prisonniers,  parmi  lesquels  on  lui 
avait  renvoyé  des  courriers  pour  des  officiers, 
des  ombres  épuisées  par  les  tourments  et  le  sé- 
jour des  cachots,  des  parlementaires,  considérés 
•    comme  prisonniers,  etc.  etc.,  en  échange  d'hommes 
pouvant  combattre  de  suite  ;  néanmoins  il  regarda 
toujours  ces  échanges  et  cette  convention  pour 
les  hôpitaux  comme  un  adoucissement  à  la  haine 
des  Espagnols  pour  les  Français,  et  comme  un 
hommage  rendu  à  la  bonne  conduite  de  l'armée. 
Il  faut  cependant  être  juste   envers  le  général 
Aeding;  il  s'est  toujours  montré   aussi  humain 
€\ue  brave  ;  son  ame  élevée  ne  s'est  jamais  dé- 
xnentie  un  seul  instant;  heureux  ou  malheureux, 
il  a  toujours  traité  les  victimes  tombées  entre 
^es  niains  aYee  le  respect  dû  au  malheur  ;  et  ces 
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actioDS  de  sauvages  qui  ont  eu  lieu  ensuite,  ces 
massacres  de  blessés,  d'amputés,  etc.,  exécutés, 
plus  particulièrement  dans  les  environs  de  Gi- 
ronue,  par  la  bande  Rovira  et  autres,  nont  pas 
commencé ,  et  n'auraient  pas  eu  lieu  dans  reten- 
due de  son  commandement ,  autrement  qu*4  son 
insu.  C'est  à  lui  que  l'on  dut  le  renvoi  dans 
leur  patrie  des  malheureux  Français  échappés 
au  massacre  de  Valence. 

Revenons  au  septième  corps  :  sa  position  était 
toujours  critique  sous  le  rapport  des  subsistances; 
le  courage  des  troupes  qui  le  composaient  l'avait 
bien  débarrassé  pour  quelque  temps  de  Tarmée 
ennemie ,  mais  rien  ne  pouvait  éloigner  la  baoÎBt 
qui  le  minait  et  les  maladies  qui  allaient  l'assié- 
ger; résultats  inévitables  des  fatigues  et  de  la  mi- 
sère qu'il  éprouvait ,  et  du  dénuement  absolu  des 
soldats  en  habillement ,  chaussure ,  etc.  C'est  dans 
cette  situation  que  le  général  en  chef  reçut ,  dans 
les  premiers  jours  de  mars,  par  le  retour  d'un 
des  espions  envoyés  dans  le  Lampourdan  au  gé> 
uéral  Reille,  deux  lettres  en  chifires,  dans  les* 
quelles  le  major  général  lui  prescrivait  des  dis^- 
positions  impossibles  à  exécuter;  l'une  d'elles 
ordonnait  de  faire  faire  à-la-fois  au  septième  corps 
les  sièges  de  Gironne,  Tarragone,  et  Tortose: 
on  fut  forcé  de  supposer  qu*il  y  avait  erreur  dans 
les  chiffres,  autrement  il  aurait  fiUlit  croire  que 
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^ans  de  telles  instructions,  il  y  avait  folie  de  la 
part  du  major  général  ou  de  son  chef,  car  c'eût 
été  tendre  un  piège  au  septième  corps,  et  le  je- 
ter dans  une  entreprise  déraisonnable,  dont  il 
n'aurait  pu  sortir  sans  que  quelque  grand  dés- 
astre ne  vint  servir  de  compensation  à  ses  succès. 
Le  général  en  chef,  ne  dissimulant  point  la 
surprise  que  lui  causait  ces  instructions ,  répon- 
dit, le  6  mars  (i),  que  Ton  se  contenterait  de 
tenter  le  possible ,  c'est-à-dire ,  le  siège  de  Gironne  ; 
il  ne  rendit  compte  que  des  difBciiltés  présumées; 
et  les  observations  étaient  Csiites  avec  toute  la  mo- 
dération convenable  pour  les  personnages  aux- 
quels elles  étaient  adressées  :  elles  n'en  furent  pas 
moins  assez  mal  accueillies ,  et  plusieurs  per- 
sonnes les  ont  considérées  comme  la  cause  de 
son  rappel  qui  arriva  peu  de  temps  après. 

(i)  Voir  pièces  justificatives  y  n»  27. 
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CHAPITRE  VI. 

Séjour  du  septième  corps  aux  environs  de  Tarragone.  -»  Bb^ 
eus  de  Tarmée  espagnole  dans  cette  place  ;  son  encoai- 
brement  ;  maladies  qui  en  sont  la  suite  inévitable.  —  Blociis 
de  Barcelonnc  par  l'escadre  anglaise  et  les  troupes  de. 
Wimflphen;  marche  de  la  division  Chabran  pour  le  faire 
lever;  combat  de  cette  division;  passage  du  Llobrégat;  ^^- 
traite  de  Wimffphen  et  de  l'escadre.  —  CommunkatioD  da 
duc  de  Trévise  avec  le  septième  corps  par  l'arrivée  da 
colonel  Briche  et  de  sa  troupe  sur  Monblanch.  —  Départ 
de  Valls  ;  arrivée  des  divisions  Souham  et  Piuo  sur  le  Llo- 
brégat; quartier  général  à  Barcelonne. 

JL  E  S  Espagnols  bien  persuadés ,  cette  fois ,  de  b 
supériorité  de  valeur  de  nos  troupes  sur  les  leurs, 
en  convinrent  d assez  bonne  foi,  mais  seulemeol 
après  cette  déroute.  Cétait  la  quatrième  qu^ils 
avaient  éprouvée  ,  malgré  l'excellente  position 
qu'ils  occupaient  ,  Tintrépidité  de  leurs  soldats  « 
dont  ils  étaient  enthousiasmés,  et  la  belle  con- 
duite (le  leur  général  ,  qui  était  irréprochable. 
Toutefois  sa  qualité  dVtranger  excita  la  jalousie, 
et  ses  dispositions  furent  blâmées  avec  amer^ 
tume  par  quelques  personnes.  Il  était  dur,  en 
effet,  pour  les  Espagnols,  d'avouer  que  des  sol- 
dats ,   formés  en   grande    partie   de  toutes  ces 
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>iatîons  dltalie  qu'ils  avaient  dominées  si  long- 
temps ,  et  qu'ils  étaient  même ,  à-peu-près ,  habi- 
tués à  mépriser,  de  ces  nations  enfin,  que  depuis 
des  siècles  on  ne  rencontrait  plus  sur  les  champs 
de  bataille,  fussent  devenus,  tout-à-coup,  supé- 
rieurs à  ces  Castillans  dont  les  anciens  souvenirs 
nourrissaient  Foi^gueil  et  la  fierté,  augmentés  en- 
core par  la  justice  de  la  cause  qu'ils  défendaient. 

Les  nations  dégénéreraient -elles  en  masse, 
comme  les  individus?  Je  laisse  cette  question  à 
décider  aux  philosophes,  à  qui  elle  appartient  : 
mais,  ce  dont  tout  le  monde  conviendra,  c'est 
qu'il  est  pour  elles  des  époques  de  gloire  et  d'hu- 
miliation, produites  par  des  influences  auxquelles 
on  ne  peut  nier  que  le  système  de  leur  gouver- 
nement ait  toujours  une  grande  part. 

L'armée  ennemie,  par  suite  de  la  bataille  de 
Valls,  était  encombrée  dans  Tarragone;  les  ma- 
ladies épidémiques  y  détruisaient  quantité  d'qffi- 
ciers  et  de  soldats  :  la  mortalité  était  extrême  ;  ce 
qui  détermina  le  général  en  chef  français  à  lais- 
ser le  septième  corps  dans  ses  positions,  tant 
qu'il  put  disposer  du  quart  d'une  ration  de  pain. 
£n  effet,  en  retenant  l'armée  espagnole  entassée 
dans  cette  place,  on  la  détruisit  plus,  dans  un  mois 
cju'il  fut  possible  de  s'y  maintenir,  qu'on  n'aurait 
pu  le  faire  dans  quatre  grandes  batailles,  si  elle 
eût  voulu  en  sortir  pour  les  livrer.  Aussi  Reding 
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fit  en  vain  harceler  Tannée  sur  sa  droite  et 
'•%es  derrières ,  par  les  troupes  de  sa  gauche ,  ^uî  ^ 
n'ayant  point  été  attaquées,  se  trouvaient  en  bon 
état  et  renforcées  d'un  bon  nombre  de  sema* 
lènes;  le  général  en  chef  vit  successivement  ae 
replier  d'igualada   sur  la   Llacuna ,  San   Quinti  ^ 
et  Villa  Franca,  les  troupes  de  Chabrau;  il  vit 
même,  aussi  tranquillement,  reformer  derrière 
lui  le  blocus  de  Barcelonne ,  et  tout  cela  ne  le 
décida  pas  à  se  mouvoir;  ce  ne  fut  que  le  1 5  mars,        f  j 
alors  qu*il  n*était  plus  possible  de  se  procurer  de 
subsistances  d'aucune  espèce,  qu'il  pensa  k  cber> 
cher  une  autre  position   pour  faire   vivre  ses       |  3 
troupes,  en  attendant  la  moisson  nouvelle,  qui 
se  fait  de  très-bonne  heure  dans  la  partie  de  la 
Catalogne  voisine  de  la  mer. 

Il  fallait  que  cette  position  ne  (ut  pas  très-éloi- 
gnée  de  Barcelonne ,  afin  de  pouvoir  correspon- 
dre, avec  cette  ville,  souvent,  et  au  moyen  de 
quelques  bataillons;  il  fallait  aussi  qu'elle  fût  asseï 
rappn>chée  de  Gironne,  pour  être  à  portée  de 
protéger  les  troupes  qui  devaient  en  faire  le  siège 
contre  un  corps  étranger  à  la  garnison,  qui  ma- 
nœuvrait pour  le  faire  lever.  Je  dis  un  corps  00 
fort  détachement  de  larmée ,  parce  que  le  résul- 
tat de  la  bataille  de  Valls,  éloignait  pour  long- 
temps, de  la  part  de  Tennemi,  la  possibilité  d*une 
attaque  générale. 
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La  petite  plaine  de  Vich  pai*aissait  seule  réunît 
toui  ces  aTantages;  on  était  à-peu-près  sûr  d'fif 
trouver  du  grain;  le  pays  en  produit  en  assez 
grande  quantité,  et  aucune  troupe  n'y  avait  en- 
core séyoumé.  La  plaine  d'Urgel,  surnommée  à 
Juste  titre  le  grenier  de  la  Catalogne,  semblait 
bien  offiîr,  et  offrait  en  e£fet  plus  de  moyens  en 
subsistances,  mais  elle  était  trop  éloignée  de  Bar- 
celonne,  et  les  communications  avec  cette  place 
fussent  devenues  impossibles ,  pour  peu  que  Ten- 
nemi  plaçât  un  corps  de  miquelets  dans  les  dé- 
&lés  du  firuch  et  du  Moftserrat,  ce  qu'il  n'eût 
pas  manqué  de  £siire.  On  eût  de  cette  manière 
communiqué  avec  les  autres  corps  de  la  grande 
armée;  mais,  Sarragosse  étant  tombée  au  pou- 
voir des  Français,  et  les  opérations  sur  Valence 
étant  encore  éloignées,  puisqu'elles  ne  pouvaient 
avoir  lieu  qu'aptes  la  prise  des  places  de  la^ 
basse  Catalogne,  cette  communication  n'eût  oflfert 
pour  le  moment  que  peu  d'intérêt,  l'on  n'eût 
pu  y  être  d'aucune  utilité  au  siège  de  Gironne 
qui ,  probablement ,  alors  n'aurait  pu  avoir  lieu , 
puisque ,  avec  la  protection  directe  des  divisions 
Pino  et  Souham ,  il  fallut  tant  de  peine  et  de 
temps  pour  en  venir  à  bout;  et  l'on  ne  peut 
nier  que  Gironne  était  la  place  de  la  Catalogne 

la  plus  importante  pour  la  suite  des  opérations 

A'Aus  cette  province. 


w  * 
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De  plus  f  en  occupant  la  plaine  d'Urgel ,  le 
-septième  corps  aurait  compromis  Barcelonne,  qui 
eût  fini  par  succomber  sous  le  poids  réuni  des 
attaques  continuelles  du  dehors,  et  des  con^i- 
rations  de  Tintérieur  prêtes  à  éclater,  avec  Tas- 
sistance  efficace  des  prisonniers  de  guerre  renfer- 
més dans  cette  Aille,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient im  grand  nombre  d  officiers  de  tous  grades 
sur  lesquels  on  comptait  pour  les  diriger.  L'ar- 
mée ennemie,  profitant  de  Tappui  de  ses  places 
fortes,  se  serait  naturellement  établie  au  travers 
de  la  ligne  d'opérations  du  septième  corps,  qu'elle 
eût  coupée  entièrement  en  occupant  les  positions 
si  formidables  qui  se  trouvent  entre  Cardona  et 
Tarragone  :  tels  que  les  défilés  de  Monblancb , 
de  Cabra,  du  Bruch  et  du  Monserrat;  le  général 
en  chef  se  fut  trouvé  séparé  de  la  haute  Cata- 
logne, obligé  de  changer  sa  base  et  sa  lîgn< 
d'opérations,  et  de  tirer  ses  munitions  de  Sam* 
gosse,  au  lieu  de  Toulouse  et  de  Perpignan. 

Ces  graves  inconvénients  pouvaient -ils 
compensés  par  le  faible  avantage  de  communi— 
quer  avec  Ivs  corps  «larmée  qui  étaient  en  Ara- 
gon? Un  peu  plus  tard  on  a,  il  est  vrai,  exécuta -^^^ 
ce  projet ,  mais  alors  Gironne  et  Ilostalrich  étaient  ^rut 
en  notre  pouvoir,  Barcelonne  autrement  a] 
visionnée,  sa  garnison  doublée,  et  le  général  Ra- 
raguai-d*Hillier  avait,  dans  la  haute 
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environ  vingt  mille  hommes;  ce  qui  n'a  pom*- 
tanr  pas  empêché  le  revers  de  la  Bisbal ,  la  reprise 
de  Figiiières  par  les  Espagnols ,  la  violation ,  plu- 
sieurs fois  répétée,  du  territoire  français  dans  la 
dixième  division  militaire ,  le  pillage  et  Tincendie 
d'un  bon  nombre  de  ses  villages,  etc.  Ces  faits 
nous  paraissent  prouver  que  si  l'occupation  de  la 
plaine  d'Urgel  n'eut  pas,  en  1810,  plus  d'avan- 
tages que  d'inconvénients,  elle  eut  amené  en  1 809, 
des  désastres  irréparables;  car  la  position  d'un 
corps  d'armée  en  Catalogne  est  bien  différente 
quand  ce  sont  des  Français  qui  occupent  Gironne 
et  Hostalrich,  ou  quand  ce  sont  les  Espagnols 
qui  possèdent  ces  importantes  places.  Napoléon 
a  été  séduit  un  moment  par  cette  idée  de  faire 
occuper  les  plaines  de  Lérida  par  son  armée  de 
Catalogne;  il  prescrivit  même  cette  disposition; 
mais  il   ne   tarda  pas  à  commander  qu'on   les 
abandonnât ,  et  qu'on  fit  rentrer  ses  troupes  dans 
l'intérieur  de  la  province ,  parce  qu'il  voyait  Bar- 
celonne   presque   constamment  bloquée,  et  les 
frontières   de  France    tout-à-fait   compromises 
par  l'éloignement  de   l'armée   française  :   le   10 
mars  1 8 1 1 ,  il  écrivait  à  son  ministre  de  la  guerre , 
en  lui  faisant  sentir  la  nécessité  de  rapprocher 
du  centre  de  la  province  l'armée  du  duc  de  Ta- 
rente  ;  «  qu'il  ne  la  considérait  pas  comme  étant 
en  Catalogne ,  lorsqu'elle  était  à  Lérida ,  au-delà 
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Ces  raisons  décidèrent  le  général  en  chef  à 
choisir  Vich  pour  y  établir  la  partie  de  son  ar- 
mée la  plus  disponible,  et  la  faire  vivre  jusqu'au 
moment  où  les  récoltes  seraient  bonnes  à  couper 
dans  les  environs  de  Gironne,  où  Ton  prévoyait 
que  Ton  serait  obligé  de  s'établir,  quand  les  tra- 
vaux du  siège  se  trouveraient  assez  avancés  pour 
attirer  toutes  les  forces  de  l'armée  espagnole  au 
secours  de  cette  place.  Il  était  essentiel  d'y  arri- 
ver sans  que  l'ennemi  s'en  doutât ,  ou  du  moins 
qu'il  le  sût  assez  tard  pour  n'avoir  pas  le  temps 
d'enlever  ou  détruire  les  ressources  que  nous 
cherchions ,  et  qui  nous  étaient  indispensables.  Le 
secret ,  si  nécessaire  à  la  guerre ,  était  assez  bien 
observé  au  septième  corps  ;  néanmoins,  dans  celte 
circonstance ,  le  général  en  chef  redoubb  de  soin 
pour  tromper  les  amis  indiscrets  aussi  bien  que 
les  ennemis.  Tout  était  prêt  pour  conunencer  le 
mouvement  le  iH;  mais  le  17,  le  général  Chabot 
qui,  depuis  quelque  temps,  avait  quitté  sa  posi- 
tion de  S.  S.  Creus,  et  occupait  Monblanch  pour 
gêner  davantage  les  communications  de  Reding 
avec  Wimffphen,  et  de  ce  dernier  avec  la  place 
de  Lérida ,  entendit  une  canonnade  et  une  fusil- 
lade assez  vives  à  une  petite  distance  au-delà  de 
ses  avant-postes  :  ne  sachant  ce  que  ce  pouvait 
être,  il  expédia  une  reconnaissance  qui  iacîlila 
l'arrivée  du  colonel  Briche ,  envoyé  de  Fraga  par 
le  maréchal  Mortier,  pour  communiquer  avec  h 


CHAPITRE    SIXIÈME.  l39 

Catalogne,  et  lui  en  rapporter  des  nouTelles.  Le 
colonel  était  parti  avec  six  cents  hommes,  infan* 
terie  et  cavalerie ,  et  deux  pièces  de  canon  :  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  passer,  et  ne  parvint  à  Mon- 
blanch  que  parce  que  les  Catalans  avaient  ima- 
giné que  ce  détachement  était  Tavant-garde  d'un 
corps  de  troupes  qui  le  suivait  ;  et  qu'ils  ne  lui 
opposèrent  pas  toute  la  résistance  qu'ils  auraient 
pu  faire,  s'ils  avaient  mieux  connu  son  isolement  : 
heureusement  que  son  arrivée  ne  fut  pas  retardée 
de  2i4  heures  :  car  il  ne  nous  aurait  plus  trouvés. 
Nous  restâmes  encore  deux  jours  en  position  i 
Monblanch  pour  lui  faciliter  le  retour;  mais  le 
lendemain  il  fut  convaincu  de  l'impossibilité  de 
l'opérer,  bien  qu'on  l'eût  dirigé  sur  un  autre  che- 
min ,  et  que  le  général  Chabot  l'eut  appuyé  à 
une  certaine  distance  :  il  fut  obligé  de  revenir  et 
de  suivre  nos  mouvements. 

Le  corps  de  somatènes  et  de  miquelets  qui  s'é- 
tait porté  sur  Barcelonne ,  coupait  notre  commu- 
nication avec  cette  place,  et  nous  empêchait  d'y 
évacuer  les  malades  et  blessés  dont  nous  étions 
encombrés  à  Valls  et  Villa  Franca.  Le  général 
Chabran  qui  occupait  ce  dernier  point  reçut 
l'ordre  de  la  rétablir;  et  le  lo,  il  envoya  occuper 
Molino  del  Rey  par  un  bataillon  du  cinquième  ré- 
giment italien,  avec  une  pièce  de  canon,  sous  les 
ordres  d'un  capitaine -adjoint.  En  chargeant  de 
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cette  expédition  un  détachement  aussi  Cauble^ 
qui  fut  en  outre  compromis  par  la  témérité  de 
son  chef,  ce  général  ignorait  la  force  du  corps 
ennemi  placé  à  Molino  del  Rey.  Ce  détadie- 
ment  enleva  néanmoins  ce  poste  à  des  troupes 
six  fois  plus  fortes  que  lui ,  et  commandées  ptr 
les  deux  Milans  et  Claros;  mais  quand  les  Es- 
pagnols virent  que  ce  bataillon  n'était  pas  sou- 
tenu, ils  revinrent  à  la  charge,  reprirent  le  pont 
de  Molino  del  Rey  et  s'emparèrent  de  la  pièce  de 
canon.  Jje  général  en  chef  ordonna  au  général 
Chabran  de  s'y  porter  avec  sa  division  entière, 
forte  alors,  par  sa  réunion  au  général  Schwarix, 
de  huit  bataillons  et  trois  escadrons,  de  débus- 
quer l'ennemi  des  hauteurs  de  Molino  del  Rey, 
et  de  rétablir  la  communication  avec  Rarcelonne; 
cette  communication  était  devenue  indispensable, 
dans  ce  moment  ;  il  fallait  la  rétablir,  avant  le 
mouvement  projeté,  pour  évacuer  tranquillement 
les  malades  qui  ne  pouvaient  être  traités  ailleurs; 
cette  ville  étant  le  seul  point  où  des  hôpitaux 
pussent  être  placés  avec  sécurité,  et  où  Ton  pût 
trouver  les  localités  nécessaires  à  de  pareils  éta- 
bhssements ,  sur-tout  d'après  les  nouvelles  poai* 
tions  que  le  septième  corps  allait  prendre. 

Le  génénil  Chabran  partit  de  Villa  Franca  pour 
faire  cette  opération,  et  fut  remplacé  dans  cette 
ville  par  quelques  trou{>es  qu*on  commençait  à 
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échelonner.  Mais  quand  il  arriva ,  le  1 3 ,  à  la  vue 
de  Molino  del  Rey,  il  craignit  d'attaquer  l'ennemi, 
et  se  retira  en  grande  hâte  à  Villa  Franca.  Le  gé- 
néral en  chef  lui  donna  Tordre  formel  d'attaquer 
et  de  débusquer  l'ennemi  de  ses  positions.  Il  dut 
retourner  sur  ses  pas,  c'est-à-dire,  s'approcher 
assez  le  lendemain  i3,  pour  attaquer  le  i4-  Le 
général  en  chef,  craignant  la  répétition  du  mau- 
vais exemple  donné  la  veille,  avait  pris  des  pré- 
cautions que  la  division  rendit  inutiles  en  mar- 
chant à  l'ennemi  avec  une  bravoure  si  grande  et 
si  soutenue  qu'il  fut  culbuté ,  qu'il  éprouva  une 
grande  perte ,  et  que  la  communication  avec  Bar- 
celonne  fut  rétablie  et  bien  couverte  par  les  po- 
sitions qu'elle  occupa. 

Nous  apprîmes  alors  toute  l'inquiétude  que  ce 
rassemblement  ennemi  avait  causée  aux  géné- 
raux Duhesme  et  Lechi;  ils  n'avaient  pas  été  assez 
heureux  pour  la  cacher  à  la  population  nom- 
breuse de  cette  ville  :  ces  généraux  donnaient , 
depuis  la  fin  de  décembre,  beaucoup  trop  d'at- 
tention à  des  projets  de  conspiration  des  habi- 
tants de  BarceloKne,  que  la  police  de  cette  vill^ 
annonçait  avoir  découverts.  Le  général  en  chef 
se  refusa  long-temps  k  croire  à  leur  réalité  et  en- 
voya dans  le  mois  de  janvier,  de  Villa  Franca  à 
Barcelonne,  son  chef  d'état-major  avec  Tordre  de 
défendre  de  sa  part  au  commissaire-général  de  la 
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police,  Casanova,  de  lui  faire  adresser  à  TaTenir 
de  semblables  rapporls;  il  lui  recommanda  en 
outre  de  chercher  à  s*assurer  si  quelque  intrigue 
secrète  ne  faisait  pas  parler  la  police  plutôt  que 
la  conviction  de  ce  qu'elle  annonçait.  Le  général 
en  chef  se  croyait  obligé  à  ces  précautions  parla 
réputation  fort  équivoque  des  membres  compo- 
sant cette  administration  (i),  par  les  soup^ni 
dont  elle  était  Tobjet ,  et  qui  faisaient  regarder 
comme  ses  agens  plusieurs  ofBciers  italiens»  entre 
autres  un  certain  Provana  qu'on  semblait  accuser 
d'exciter,  par  des  menées  sourdes,  les  habitans 
à  l'insurrection  et  à  la  révolte;  de  plus,  parce 
qu'une  tentative  qui  aurait  eu  pour  but  le  sou* 
lèvement  général  des  habitants  d'une  grande 
ville  contre  la  garnison,  lui  paraissait  assez  grave 
pour  mériter  qu  on  y  regardât  de  près;  il  était 


(i)  Plus  tard ,  son  chef  et  quelques-uns  de  ses  sabordonnÀ, 
furent  recherchés  comme  se  trouvant  coropromia  par  riaatni»» 
tioii  de  l'adairc  d*uu  nommé  Canton,  riclie  prêteur  sur  fHfH, 
soupçonné  de  posséder  des  valeurs  considérables.  La  dispa» 
rition  de  ce  malheureux ,  le  lendemain  de  son  arrestatioa  par 
la  police  ,  fit  élever  contre  elle  un  cri  général  d'indignatioa  « 
lur-tout  lorsque  peu  de  jours  après  des  chiens  eurent  éktné^ 
au  pied  de  Monjuich  ,  un  cadavre  récemment  asMMÎaé,  ifm 
l'on  crut  reconnaître*  pour  c<*lui  que  toutes  le>  n^herchet  de 
sa  famille  n'avaient  pu  dtVouvrir.  D<*s  considérations  parti- 
culières firent  arrêter  les  poursuites  commencées  à  ce  sujet* 
à  Paris  I  tn  i9io. 
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<l*aiUeiirs  convaincu  que  ce  n'était  pas  aveuglé- 
ment, et  sans  un  mur  examen  qu'il  fallait  ajou- 
ter foi  aux  rapports  de  la  police,  quelle  qu'elle 
fut.  Le  retour  du  général  Rey  confirma  le  gé- 
néral en  chef  dans  l'idée  qu'il  n'y  avait  rien  à 
craindre  de  tous  les  prétendus  projets  de  conspi- 
ration qu'on  lui  avait  annoncés  à  plusieurs  re- 
prises. 

Cependant  les  habitants  de  Barcelonne  finirent 
par  s'apercevoir  des  craintes  qu'ils  inspiraient ,  et 
les  frayeurs  imaginaires  ou  réelles  dont  ils  eurent 
reconnaître  des  traces  dans  la  conduite  des  au- 
torités, les  portèrent  vraisemblablement  à  réa- 
liser dans  la  suite  des  projets  dont  l'idée  ne  leui^ 
sérail  probablement  pas  venue  sans  cela.  La  ten- 
tative du  mois  de  mars  suivant  a  été  réelle^  et  le 
succès Teùt couronnée  peut-être,  si  l'on  eût  tardé 
à  éloigner  de  la  place  les  divisions  de  WimfFphen 
et  de  Milans,  qui  auraient  pu  la  faire  réussir  par 
le  concours  dé  leurs  forces,  par  celui  des  prison- 
niers de  guerre  qui  se  trouvaient  dans  la  ville ,  et 
par  celui  de  Tescadre  anglaise  dont  Tavant-garde 
composée  de  trois  frégates,  commença  â  canonner 
la  ville  le  lo,  et  qu'un  vent  de  nord-est,  souf- 
flant avec  violence,  força,  dans  l'après-midi  du 
lendemain ,  à  lever  l'ancre  pour  prendre  le  large. 

Les  habitants  furent  très -désappointés  le  i5 
au  matin,  quand  du  haut  de  leurs  terrasses  ils 
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n'aperçurent  plus,  à  la  vue  de  Barcelonne,  un 
seul  Espagnol  aimé;  ils  en  fureni  d'autant  plus 
surpris  que  la  veille  ils  avaient  vu  des  miquelets 
pousser  la  hardiesse  jusqu'à  s'approcher  de  la  for- 
teresse de  Monjuich,  assez  près  pour  faire  feu 
sur  les  sentinelles,  tandis  que  d'autres  avaient 
entretenu  une  fusillade  assez  vive,  jusqu'à  la 
nuit,  près  de  Barcelonne,  à  la  croix  couverte. 
Chacun  se  félicita  de  n'avoir  pas  commencé  le 
mouvement  insurrectionnel  qui  devait  s'efifectuer 
sous  la  protection  de  ce  rassemblement,  et  d'a- 
voir ainsi  échappé  aux  dangers  qui  en  seraient 
résultés  pour  lui.  Ils  ajournèrent  leur  projet;  mais 
on  leur  en  rendit  Texécution  tellement  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  quil  n'eut  d'autres 
suites  que  la  perte  de  quelques  citoyens  assez 
insensés  pour  s*étre  compromis  en  exposant  une 
belle  cité  aux  horreurs  de  la  guerre  (i). 

Ce  que  Ton  aura  peut-être  de  la  peine  à  con 
cevoir,  c'est  que  tous  les  généraux  espagnols 
ont  commandé  en  chef  en  Catalogne ,  aient  a 


(i  )  On  a  publié  depuis  uu  volume  où  sont  druilléf»  une 
titi*  de  conspirations  attnbuc*i*s  aux  habitants  dt*  BarcrI 
Nous  p<*nsons  que  la  police  de  cette  ville  a  fourni  les 
riaux  de  cet  ou\nige ,  et  nous  persistons  à  croire  qur  cri 
des  mois  de  mars  et  juin  1809,  umt  lc*s  seules  «pii  airat 
mériter  l'attention  des  autorités  fraïKraiM's. 
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3uyé,  et  même  fomenté  ces  révoltes  :  eux  qui 
levaient  si  bien  connsutre  les  difficultés  de  la 
*éussite  de  semblables  entreprises  et  la  nature 
les  dangers  auxquels  ils  exposaient  la  capitale 
le  la  province  et  ses  nombreux  habitants. 

Les  différents  mouvements  rétrogrades  de  Cha- 
>ran,  d*lgualada  à  la  Llacùna,  San  Quinti,  et  Villa 
Franca,  particulièrement  celui  de  Molino  del  Rey  à 
Villa  Franca ,  qu'il  avait  exécuté  malgré  Tordre  si 
formel  qu'il  avait  d'attaquer  et  de  débusquer  l'en- 
nemi qui  coupait  la  communication  de  Barcelonne, 
avaient  jeté  dans  le  septième  corps  et  jusque  dans 
les  divisions  si  souvent  victorieuses  qui  étaient 
près  de  Tarragone,  une  inquiétude  dangereuse, 
sur-tout  à  la  veille  du  mouvement  rétrograde 
qu'elles   allaient   exécuter.  Le  général  en  chef 
voyait  que  l'on  cherchait  à  deviner  si  sa  tranquil- 
lité apparente  était  bien  réelle:  on  lui  répétait 
sans  cesse  combien  les  Espagnols  étaient  dange- 
reux dans  une  retraite  ;  combien  il  était  néces- 
saire de  dérober  à  l'ennemi  la  connaissance  d'une 
semblable  marche,  en  le  trompant  le  plus  long- 
temps possible ,  etc. 

Comme  on  a  déjà  eu  occasion  de  le  dire,  le 
général  en  chef  a  toujours  été  convaincu  que  la 
force  morale  d'une  armée  est  bien  supérieure  à 
sa  force  physique  ;  il  ne  voulut  rien  négliger  pour 
l'empêcher  de  s'affaiblir;  en  conséquence,  le  19 

10 
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mars,  veille  du  départ  de  Valls,  il  répondit  à 
ceux  qui  lui  réitéraient  les  mêmes  obsenrations 
et  les  mêmes  craintes,  qu'il  était  si  loin  de  les 
partager  qu'il  ne  voulait  pas  commencer  sa  re- 
traite sans  que  Tennemi  en  fut  pi  ivenu  officie 
lement ,  et  qu  il  allait  de  suite  envoyer  k  Tarra 
gone  un  officier  parlementaire,  avec  une  le! 
pour  le  général  en  chef  espagnol ,  ce  qui  fut  ex^ 
cuté  sur-le-champ. 

Le  général  en  chef  prévenait  ce  dernier  que,  forcé 
par  des  circonstances  majeures  à  se  rapproch 
des  frontières  de  France,  il  partirait  le  lendemain 
à  midi  de  Valls,  et  que  s'il  voulait  y  envoyer,  pour 
cette  heure,  un  officier  avec  un  détachement^ 
il  lui  ferait  remettre,  intact,  avant  son  départ, 
le  bel  hôpital  qu'il  avait  formé  dans  cette  ▼ille  et 
qu'il  lui  serait  si  essentiel  de  conserver,  en  raison 
de  la  quantité  de  malades  qu'il  avait.  11  prenait 
ce  prétexte  pour  ne  point  blesser  l'amour-propre 
du  général  Reding,  pour  lequel  il  avait  une 
estime  particulière.  Il  pouvait  d  autant  mieux  s*eo 
servir,  qu*il  avait  été  prié  par  lui  peu  de  temps 
auparavant,  de  lui  envoyer  du  quinquina,  dont 
il  manquait  pour  le  moment.  Il  ignorait  que^ 
dans  l'armée  française  «  on  en  manquait  toujours* 

I^e  lendemain,  qo  mars,  entre  onze  heures 
midi,  Tofficier  espiignol  envoyé  de  Tarragoi 
arriva  avec  son  détachement,  et  rendit  au  géoé^ 
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ral  en  chef  la  réponse  du  général  Reding  (i).  On 
lui  remit  Thôpital,  qui  était  très-beau,  et  dans  Je 
meilleur  état  possible,  avec  les  lits  et  tous  les 
ustensiles  nécessaires  ;  il  avait  été  formé  avec  les 
meubles ,  linge  et  effets  abandonnés  par  les  habi- 
tants ,  lors  de  notre  arrivée  à  Yalls.  On  ne  laissa 
dans  cet  hôpital  que  huit  à  dix  hommes  fractu- 
rés et  intransportables,  malgré  la  convention  exis* 
tante,  parce  que  comme  on  Ta  observé  plus 
haut ,  on  ne  croyait  pas  au  général  Reding  assez 
d'autorité  pour  ta  faire  exécuter  :  on  doit  cepen- 
dant à  la  vérité ,  de  dire,  que  le  pen  de  malades 
laissés  à  Yalls  et  plus  tard  à  Vichy'ont  été  bien 
soignés,  et  exactement  renvoyés  à  nos  avant- 
postes,  aussitôt  après  leur  guérison,  comme  le 
stipulait  la  convention. 

L'armée ,  qui  était  en  bataille  sur  les  hauteurs  * 
en  arrière  de  Valls,  commença  son  mouvement 
de  retraite  en  présence  du  détachement  espa- 
gnol. Les  troupes  prirent  position,  yers  le  soir, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Gaya;  la  droite  à  Yillar- 
rodonà,  la  gauche  au-delà  de  Puigtinés,  et  une 
division,  avec  le  quartier -général,  à  Castel  Ro- 
donà.  Le  lendemain  on  repassa  le  col  de  Santa 
Cristina ,  le  quartier-général  fut  établi  à  la  Bisbal , 
et  le  surlendemain  à  Yilla  Franca. 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n^  a8. 

ÎO. 
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En  partant  de  cette  ville ,  un  mois  ou  cinq  se- 
maines auparavant ,  le  général  en  chef  j  avait 
laissé  le  blé  et  la  farine  nécessaires  pour  ali- 
menter rhôpital  pendant  son  absence;  le  garde- 
magasin  en  vendit  une  bonne  partie ,  et  fit  man- 
quer complètement  cet  important  service;  heu- 
reusement que  le  général  en  chef  en  fut  averti 
encore  assez  à  temps  pour  y  remédier  :  il  fit  éva- 
cuer ,  sur  ce  point ,  avant  son  départ ,  cinq  cents 
sacs  de  grain  qui  lui  restaient,  et  qui  Teussent 
£aiit  demeurer  quelques  jours  de  plus  dans  ses 
positions  près  de  Tarragone.  Le  garde  -  magasin 
fut  traduit  au  conseil  de  guerre,  et  condamné 
aux  fers. 

Les  divisions  continuèrent  leur  mouvement  jus- 
que derrière  le  LIobregat  où  elles  prirent  posi- 

*  tion  sans  être  aucunement  inquiétées  par  Tarmée 
ennemie;  ce  qui  justifia  la  confiance  du  général 
en  chef  9  fondée  sur  rabattement  et  la  consterna- 
tion  qui  régnaient  dans  Tarmée  espagnole ,  en- 
combrée dans  Tarragone ,  et  accablée  par  les  ma- 
ladies, suites  inévitables  de  cet  encombrement. 
Elle  ne  profita  de  notre  départ  que  pour  étendre 
et  disséminer  ses  malades ,  dont  le  nombre  dimi- 
nua considérablement  à  dater  de  cette  époque. 

Quelques  troupes  nous  suivirent  et  occupèienl 
successivement  les  positions  que  nous  abandon- 

^  nions,  mais  s:ins  engager  aucune  afiaire.  On  pit>- 


i 
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fita  de  la  réunion  des  divisions  sur  le  Llobregat , 
pour  porter  celle  de  Pino  sur  le  général  espa- 
gnol Wimfljphen,  venu  au  secours  de  Milans  et 
Claros,  et  qui ,  après  avoir  été  battu  le  i4  à  Mo- 
lino  del  Rey  par  la  division  Chabran ,  s'était  re- 
formé et  rallié  sur  les  hauteurs  de  Tarràsa  :  le 
général  Pino  le  battit  complètement  le  aS,  en  le 
délogeant  de  toutes  ses  positions;  le  poursuivit 
jusque  dans  les  montagnes  des  environs  de  Man- 
resa,  et  lui  reprit  la  pièce  de  canon  et  le  caisson 
dont  il  s'était  emparé  sur  le  bataillon  du  cinquième 
régiment  italien,  à  l'affaire  du  pont  de  Molino 
del  Rey,  environ  huit  jours  auparavant. 

Celte  excursion  dans  un  pays  nouveau  pour 
Tanmée ,  servit  à  ramener  quelques  subsistances 
aux  troupes,  qui,  afin  de  ne  pas  épuiser  Barce- 
lonne,  ne  tiraient  de  cette  place  aucune  espère  * 
de  vivres,  et  ne  subsistaient  que  des  denrées 
enlevées  à  Tennemi. 

Le  général  en  chef  séjourna  à  Barcelonne  jus- 
qu'au i5  avril.  Il  s'occupa  de  bien  connaître  l'état 
dans  lequel  il  allait  laisser  cette  ville,  sous  les 
rapports  militaires  et  politiques,  etc.  Il  fit  con- 
stater que  les  vivres  envoyés  de  Villanueva  étaient 
entrés ,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie , 
dans  ses  magasins  :  il  tenait  d'autant  plus  k  s'en 
assurer,  que  ces  denrées  avaient  été  économisées 
et  prises  sur  la  subsistance  des  divisions  Souhai% 
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et  PinOy  pour  approvisionner  cette  place  qui, 
malgré  son  importance ,  n'en  était  pas  moins , 
jusqu'à  ce  jour,  complètement  négligée  par  le 
gouvernement  français. 

Le  général  en  chef  eut  la  satisfaction  de  Toir 
que  ces  approvisionnements,  fournis  par  les 
troupes,  étaient  suffisants  pour  alimenter  la  gar- 
nison en  grain,  sel,  et  quelques  légumes  secs, 
pour  trois  mois  ;  mais  la  poudre  et  généralement 
les  munitions  y  étaient  en  trop  petite  quantité 
pour  soutenir  un  siège  de  quinze  jours. 

Sons  les  rapports  politiques  le  parti  de  Joseph 
n'avait  fait  aucuns  progrés;  et  dans  la  capitale  de 
la  Catalogne  occupée  par  les  Français,  on  avait, 
pour  Ferdinand  VII,  les  mêmes  sentiments  que 
dans  les  autres  villes  de  la  province  occupées  par 
les  Espagnols.  La  ville  de  Barcelonne  avait  en 
campagne  ses  deux  tercios  ou  bataillons  de  mi» 
quelets;  les  individus  de  ces  corps,  sans  uniforroe 
à  la  vérité,  y  entraient  tous  les  jours,  venaient 
chercher  la  solde  et  le  prêt ,  les  habits  néces- 
saires, et  les  recrues  pour  les  entretenir  au  com- 
plet.  Jamais  le  général  Duhesme  ne  put  en  fiûre 
arrêter  lui  seul,  tant  le  secret  était  bien  gardé, 
et  le  patriotisme  de  ses  habitants  unanime  rt 
prononcé. 

On  exigea  des  fonctionnaires  publics  le  serment 
de  fidélité  au  roi  Joseph;  on  ne   put  robtenir 
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d'eux,  non  plus  que  des  militaires  de  tous  grades 
précédemment  employés  dans  cette  ville  ;  ils  pré- 
férèrent rester  prisonniers  avec  ceux  pris  dans 
les  combats ,  qui  n'avaient  pu  faire  partie  des  pre- 
miers échanges.  Le  général  en  chef  se  décida  à 
les  envoyer  en  France,  pour  diminuer  la  con- 
sommation des  vivres  si  difficiles  à  remplacer  à 
Barcelonne,  £aire  cesser  les  plaintes  journalières 
de  Duhesme ,  pour  qui  ils  étaient  un  sujet  légi- 
time et  continuel  d'alarmes,  et  ôter  à  ceux  qui 
pouvaient  avoir  l'envie  de  tramer  des  conspira- 
tions l'espoir  qu'entretenait  encore  leur  préseneel 
On  espérait  donner  àce  général  de  la  sécurité, 
par  une  mesure  <iu'il  avait  désirée.  Son  change- 
ment d'aviSf  au  moment  de  l'exécution,  n'influa 
pas  sur   la  détermination  du  général  en  chef. 
Cette  variation  dans  les  vues  se  retrouvait  dans 
le  déplaisir  que  noU^e  présence  causait  à  celui-là 
même  qui  l'avait  soUkaitée.  Duhesme  n'avait  ja« 
mais  demandé  notre  retour  avec  plus  d'ardeur 
qu'il  ne  demandait  alors  notre  éloignement.  On 
établit  à  Barcelonne  les  malades  et  blessés;  on 
fit  partir  la  division  Lechi  pour  Granollérs,  et 
on  laissa  dans  la  place  celle  de  Chaluran ,  que  l'on 
jugea  suffisante  pour  en  former  la  garnison  tant 
qu'on  ne  s'en  écarterait  pas  davantage,  et  qu'on 
pourrait  facilement  communiquer  avec  elle. 
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Blarche  sar  Yich  par  U  vallée  du  Congosl.  —  I>é|Mrt  àt 
Lechi  pour  conduire  les  prisonniers  dans  le  LampourdUa. 
—  Départ  du  septième  coq» ,  de  Vich ,  pour  se  rappro- 
cher de  Gironne ,  et  couvrir  les  opérations  du  siège  <le  cette 
place.  —  Siège  de  Gironne. 

JLiE  i5  avril,  après  que  les  divisions  eurent  dis- 
tribué aux  soldats  les  quatre  rations  qui  restaient 
encore  9  et  qui  avaient  été  ménagées  pour  le  mou* 
vement  qu'on  allait  faire,  les  troupes  du  septiane 
corps  vinrent  prendre  position  près  de  Granol- 
lérs,  sur  le  Congost,  laissant  toujours  croire 
qu'elles  se  retiraient  sur  les  frontières  de  FniDce,€l 
emmenant  avec  elles  environ  deux  mille  prison^ 
niers  espagnols  qui  encombraient  et  gênaient  à 
Barcelonne.  On  a  déjà  dit  dans  le  courant  de  ce 
mémoire,  que  les  ennemis  obstruaient  tous  les 
chemins  par  où  nous  pouvions  passer,  pour  mul- 
tiplier  les  obstacles  et  les  difficultés  de  nos  oooH 
munications,  déjà  si  difficiles  par  la  nature  de  h 
guerre  que  nous  avions  à  faire,  Taspéritë  ém 
pays,  le  nombre  de  nos  adversaires  et  le  carat* 
tère  des  habitants  de  la  Catalogne.  La  vallée  du 
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Congost ,  qui  se  prêtait  mieux  que  toute  autre  à 
de  semblables  dispositions ,  ne  fut  pas  oubliée  : 
le  long  défilé ,  depuis  la  Garriga  jusque  vers  Ai- 
gua  Freda ,  entre  de  hautes  montagnes ,  toujours 
escarpées  et  souvent  bordées  de  rochers  k  pic, 
minés  en  plusieurs  endroits,  et  qui,  au  premier 
coup  de  cloche ,  se  garnissaient  de  nombreux  so- 
matènes,  faisait  croire  impossible  notre  arrivée  à 
\ich  ;  les  Espagnols  étaient  d'autant  plus  fondés 
à  le  penser ,  que  le  corps  de  Wimfiphen ,  étant 
k  portée  de  se  joindre,  en  peu  d'heures,  aux 
Mîqiielets  et  somatènes  qui  défendaient  l'entrée 
de  ce  défilé,  semblait,  réellement,  rendre  insur- 
montables les  difficultés  réunies  sur  ce  point  im- 
portant Leur  confiance,  d'ailleurs  si  facile  à  aug- 
menter, était  d'autant  plus  grande,  qu'ils  avaient 
repoussé,  le  i5,  une  reconnaissance  qu'ils  avaient 
prise  pour  une  attaque* 

Le  1 6  au  matin ,  nous  trouvâmes ,  à  l'entrée  du 
défilé ,  sur  les  hauteurs  de  la  Garriga ,  les  soma- 
tènes et  quelques  miquelets ,  bien  disposés  à  dé- 
fendre ce  passage.  Les  prisonniers  espagnols,  qui 
connaissaient  le  pays  et  les  obstacles  que  nous 
allions  rencontrer,  ne  pouvaient  contenir  leur 
joie ,  et  se  croyaient  au  moment  d'être  délivrés 
par  leurs  compatriotes  qu'ils  apercevaient  sur 
des  positions  si  formidables  :  une  heure  plus  tard 
ils  ne  purent  contenir  leur  indignation ,  lorsqu'ils 
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les  virent,  après  une  légère  attaque  des  Fran- 
çais, les  abandonner  en  désordre  et  se  lÎTrer  à 
une  fuite  précipitée  :  quelques-uns  leur  crièrent 
des  injures,  assurément  peu  méritées;  ils  igno- 
raient, qu'en  même  temps^  que  le  général  en 
chef  se  présentait  à  la  tête  du  défilé,  il  le  faisait 
attaquer  en  queue  par  le  général  Chabot,  à  b 
hauteur  de  Centellas;  en  flanc,  par  des  troupes 
légères  de  la  division  Souham  ;  et  que  le  général 
Pino  s  était  porté  avec  sa  division  sur  Wimffphen , 
afin  de  lattaquer  dans  le  cas  où  il  aurait  voulu 
s'approcher  du  Congost  pour  soutenir  les  souia- 
tènes  chargés  de  défendre  la  tête  et  les  hauteurs 
qui  bordent  cet  effroyable  défilé.  Ces  somatènes 
et  miquelets,  abandonnés  à  eux-mêmes,  ne  pou- 
vaient ainsi,  sans  les  plus  grands  dangers,  qu'ils 
auraient  courus  sans  nécessité,  chercher  plus 
long-temps  à  défendre  ces  positions  (  i  ). 

Les  17  et  18,  le  corps  d'armée  prit  les  posi- 
tions suivantes:  Chabot  s'établit  à  Centellas,  set 
avant-postes  a  San  Martin;  Pino  à  Tona,  avec 
un  bon  poste  en  avant  de  lui   à  CoUsespina; 


(I  )  Les  mines ,  sur  lesquelles  ils  avaient  compté ,  sautèreatt 
mais  nv  produisirent  d*autre  efTct  (]ue  de  prt'-M*nter  un  beaa 
spectacle  à  nos  tn)up«*s  :  ci*s  sorti*:»  d\ni\ra^es  font  ordinal* 
rement  plus  de  peur  que  de  mal  ;  ils  ne  firent  îd  ni  Tiib  ai 
Tautre. 
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Soubam ,  à  Vich;  wSa  droite  au  Ter,  à  Manlleu 
et  Roda;  ses  avant- postes  à  San  Eularia ,  San 
Sébastien  et  Giirp  ;  la  division  Lechi  fut  destinée 
à  conduire  les  prisonniers  en  France. 

Comme  on  n'avait  point  compté  k  Vich  sur 
notre  arrivée,  on  n'avait  rien  pu  évacuer;  les 
habitants,  en  se  sauvant,  n'avaient  eu  le  temps 
que  d'emporter  leurs  effets  les  plus  précieux  ;  les 
malades,  cinq  à  six  vieillards  et  l'évéque,  M.  de 
Veyan  (i),  furent  les  seules  personnes  qui  y  res- 


(i)  C'est  lui  qui,  donnant  l'essor  à  des  sentiments  d'huma- 
nité bien  rares  à  cette  époque  dans  la  Catalogne ,  même  par- 
mi les  ecclésiastiques ,  se  vit ,  pour  avoir  logé  le  jeune  prince 
de  Salm ,  prisonnier  de  guerre ,  chose  que  personne  n'eut 
oeé  faire,  se  vit,  dis^'e,  entouré  par  la  populace  dont  il  ne 
parvint .  à  appaiser  la  fureur  et  à  calmer  les  cris  de  can- 
mbales  ipi'en  ordonnant  une  procession  de  tous  les  ordres 
religieux  et  séculiers.  Ce  moyen  ayant  ramené  la  tranquillité  il 
en  profita  pour  faire  partir  le  prince  que  nous  eûmes  le  bonheur 
d'échanger  quelques  mois  après.  Ce  digue  prélat  considérait 
comme  un  des  devoirs  les  plus  sacrés  de  son  état  et  qu'au- 
cune considération  ne  pouvait  autoriser  à  enfreindre ,  de  res- 
ter an  poste  que  Dieu,  disait-il,  lui  avait  assigné,  voulant 
toujours  être  à  même  de  donner  les  secours  et  les  consolations 
de  la  religion  à  la  partie  de  ses  ouailles  qui  en  avait  le  plus  be- 
soin, n  passait  une  partie  du  jour  dans  les  hôpitaux ,  justifiant 
par  cette  conduite  les  reproche^  qu'il  nous  dit  avoir  souvent 
adressés  aux  prêtres  réfugiés  en  Catalogne.  H  courut  le  'p\us 
grand  clanger  d'être  tué  par  les  Espagnols  aussitôt  que  nous 
tarions  évacué  le  pays ,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  ordinai- 
rement  envers  toutes  les   personnes,  sans  distinction,   qui 
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tèrent.  Nous  trouvâmes ,  dans  les  maisons  aban- 
données, du  blé  en  assez  grande  quantité  pour 
les  troupes,  jusqu'au  moment  où  Ton  pouvait 
espérer  de  faire  la  moisson  dans  les  plaines  des 
environs  de  Gironne;  du  vin  pour  quinze  jours, 
et  du  lard  pour  un  mois.  Si  Ion  eiit  pu  prévoir 
notre  arrivée  à  Vich ,  et  en  évacuer  les  sub- 
sistances, ce  qui  était  facile  en  les  distribuant 
aux  habitants  décidés  à  la  fuite,  nous  n'aurions 
pu  y  séjourner,  et  eussions  perdu  tous  les  avan- 
tages qui  avaient  fait  préférer  cette  position  aux 
autres. 

I^  différence  de  température,  et  plus  tard  la 
privation  de  vin  qui  avait  fait  depuis  long-temps 
la  base  de  la  nourriture  du  soldat,  et  suppléé 
k  tout  ce  qui  lui  manquait,  ne  tardèrent  pas  à 
nous  donner  beaucoup  de  malades  ;  les  habi- 
tants ayant  emporté  leurs  effets  de  couchage, 
nous  n'avions  pas  une  couverture  à  leur  donner; 
il  faisait  froid  et  neigeait  tous  les  jours;  dans  les 
environs  de  Barcelonne,  nous  avions  laissé  les 
blés  en  fleurs  ;  à  Vich ,  on  ne  s'ai)ercevait  pas 

n*«vaic>nt  pas  fui  à  notre  approche  pour  se  retirer  dant  «Taa- 
tres  pays,  non  occupés  par  nous,  ou  bivouaquer  dim  les 
Boatagni^s  en> ironnantes  jusqu'à  notre  départ,  ooume  le  11 
pendant  trois  mois  la  nombreuse  population  de  Vich;  Mais 
sa  haute  n'putation ,  et  ses  vertus  le  sauverait  use 
fois  de  la  fureur  des  fanatiques. 
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encore  s'il  y  en  avait  de  semé.  Au  bout  de  quatre 
ou  cinq  jours ,  nous  avions  déjà  près  de  cinq  cents 
malades  ;  les  Espagnols  prisonniers  en  avaient , 
i  proportion,  bien  davantage,  parce  quils  par- 
ticipaient à  notre  misère ,  et  qu'ils  avaient  de  plus 
le  chagrin  de  s'expatrier,  et  la  crainte  d'être 
traités  en  France  comme  nos  prisonniers  l'étaient 
chez  eux.  Les  officiers  français  émigrés  qui  étaient 
nombreux  parmi  eux ,  auraient  été  bien  autre- 
ment malheureux ,  s'ils  avaient  connu  le  fatal 
décret  du  6  avril  1809,  que  le  général  en  chef 
avait  reçu  à  Barcelonne,  et  qu'il  ne  fit  jamais 
connaître  à  l'armée. 

Le  34,  les  reconnaissances  ayant  été  faites, 
on  remit  les  prisonniers  à  la  division  de  Lechi ,  qui 
les  conduisit  à  celle  de  Reille,  placée  sur  la  Flu- 
via,  d'où  ils  furent  dirigés  sur  la  France.  Le  gé- 
néral Lechi  se  dirigea  par  Roda ,  Esquirols ,  Nostra 
Sénora  de  la  Salud ,  San  Feliu  de  Pallerols ,  San 
Aniol  de  Finestras  et  Mieras  sur  Besalu ,  etc. 
Cette  colonne  fut  attaquée  à  plusieurs  reprises, 
dans  les  passages  les  plus  difficiles,  et  très-sérieu- 
sement près  de  San  Feliù.  Les  balles  des  insurgés 
atteignirent  et  tuèrent  quelques  prisonniers  espa- 
gnols, et  en  blessèrent  d'autres;  mais  il  n'y  avait 
pas  moyen  de  les  soustraire  à  ce  danger.  La  co* 
lonne  était  attaquée  en  queue  et  sur  les  flancs, 
aussi  bien  qu'en  tête  ;  on  les  avait  placés  au  centre, 
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et  dans  cette  longue  file  que  les  mauvais  chemins, 
ou  mieux,  les  mauvais  sentiers  que  Ton  suivait 
à  travers  de  si  rudes  montagnes,  exposaient  aux 
feux  des  Miquelets  et  dès  Somatènes,  les  uns  et 
les  autres  étaient  frappés  indistinctement.  Du 
reste,  il  n'arriva  à  la  colonne  aucun  événement 
plus  fâcheux;  son  retour  nous  apporta  les  oou* 
velles  les  plus  importantes  qui  n  avaient  pas  pu 
parvenir  jusquà  nous  :  l'arrivée  de  Napoléon  k 
Paris,  et  la  certitude  d'une  nouvelle  guerre  contre 
r Autriche  (i  j. 


(i  )  Pour  se  former  une  idée  des  difficultés  âe  tout 
que  présentait  cette  guerre ,  il  faut  observer  que ,  depuis  cinq 
mois  que  le  corps  d'armée  avait  passé  la  Fluvia  pour  s'en* 
foncer  dans  l'intérieur  de  la  Catalogne ,  il  n'avait  reçu  que  trots 
fois  des  nouvelles  du  gouvernement  ou  do  major-général,  et 
eela  ,  seulement  par  le  retour  des  aides-denramp  que  le  gé» 
néral  en  dief  avait  expédiés  par  mer,  au  travers  de  Tescadrt 
anglaise  et  des  corsain^  espagnols  qui  couvraient  la  côte,  et 
qui   lui   avaient  rapporté  les  lettres  que  Ton  conscnrait  à 
Perpignan  et  à  Figuières  pour  ces  rares  occasions;  de  ph», 
que  ce  moyen ,  tout  incertain  qu'il  était ,  se  trouvait  cepeodast 
le  st*ul  pi>ssible,  et   que   l'empereur,  malgré  l'étendue  de 
ceux  à  sa  disposition ,  ne  réussit  pas  à  fain*  parvenir  dirvc^ 
tement  un  ordre  au  commandant  du  st*ptîéme  corps,  doot 
une  des   divisions  avait   c'té  laissiV   dans  le  LampourdaSt 
pour  fa\  orisi'rses  communications  avec  la  France.  Mais  les 
difficultés  augmentaient  en  raison  de  l'éloignement   de  sorte 
que  si  deux  bataillons  suffisaient  fxinr  aller,  avec  quelque 
sécurité ,  {Miiier  une  lettre  ou  aecom|)agner   un  convoi  de 
Figuières  à  Beile|^rde ,  il  en  fallait  trois  de  Gironne  eC 
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Itous  apprîmes  aussi  que  rien  n'était  encore 
prêt  pour  le  nège  de  Gironne  :  le  général  Reilie 
avait  biea  reçu  une  division  de  troupes  alle- 
mandes, mais  il  ne  croyait*  pas  en  avoir  encore 
^ssez  pour  tenter  cette  opération.  Il  voulait  en 
ùâre  un  blocus  complet,  ce  qui  eût  été  impos- 
sible, même  avec  le  double  de  monde  qu'on  ne 
lui  en  destinait,  vii  Fimmense  étendue  des  points 
fortifiés  autour  de  Gironne ,  qui  forment  une 
réunioik  de  plusieurs  places  indépendantes  les 
unes  des  autres.  Il  calculait  ses  besoins  d'après 
.  l'étendue  des  fortifications  qu'il  avait  à  attaquer 
au  lieu  ât  les  établir  sur  la  force  de  la  garnison 
qui  devait  les  défendre. 

Le  1 1  mai ,  la  colonne  de  six  bataillons  que  le 
général  en  chef  avait  envoyée  à  Barcelonne ,  était 
de  retour,  après  en  avoir  laissé  un  dans  cette 
place;  et  nous  avions  appris  l'agréable  nouvelle 
que  le  gouvernement  fiançais,  ayant  enfin  ac- 
cédé en  partie  aux  demandes  tant  de  fois  réité- 
rées du  général  en  chef,  de  faire  transporter  par 
mer  et  par  la  marine  militaire  de  Toulon,  les 
subsistances  et  les  munitions  nécessaires  pour  la 
défense  de  cette  place,  si  elle  était  attaquée,  y 


^  Barcelonne  ou  di*  Vich  à  Fij^tiores  ;  de  manière  que  la  di- 
^Bton  Lcchî  eut  assez  de  peine  à  condoire  le  sien  jusqu'au- 
^\^  de  la  Fluvia. 


• 
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avait  envoyé  l'escadre  du  contre*amiral  Cosmao, 
qui,  après  y  avoir  débarqué  des  farines  et  des 
poudres,  en  était  repartie  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  sans  accident  fâcheux. 

Les  craintes,  sur  ce  que  le  manque  de  subsis* 
tances  et  de  munitions  pouvait  amener  à  Barce- 
lonne,  étant  évanouies,  le  général  eu  chef  ne 
s'occupa  plus  que  de  hâter  le  commencement  du 
siège  de  Gironne;  il  fit  partir  le  1 3  le  général 
Lechi  pour  aller  communiquer  de  nouveau  avec 
le  général  Reille,  que  Ton  supposait  être  alors, 
devant  cette  place  et  au  moment  d'en  coromen* 
car  le  siège.  Le  général  Lechi  était  chargé  ^  en 
outre,  de  faire  la  reconnaissance  du  pajrs;  de 
s'assurer  des  ressources  que  l'on  pourrait  y  trou- 
ver, et  des  positions  que  l'on  pourrait  occuper 
dans  le  cas  où  les  circonstances  nécessiteraient 
le  rapprochement  permanent  ou  momentané  de 
tout  ou  partie  des  troupes  placées  à  Vich  et 
dans  ses  environs.  Lechi  était  chargé  aussi  de 
presser  Reille  de  commencer  ses  opérations,  et 
il  lui  était  enjoint  de  revenir  de  suite,  parce 
que  les  généraux  Coupigny  et  lUake ,  succes- 
seurs de  Reding,  qui  venait  de  mourir  k  Tar- 
ragone ,  rapprochaient  leurs  troupes  des  positions 
occu|)ées  par  Souham  et  Pino ,  et  semblaient  vou- 
loir y  essayer  leur  nouveau  commandement.  Les 
attaques  et  les  tentatives  qu'ils  faisaient  faire  de- 


r 
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puis  pluMeurs  jours  sur  les  postes  de  Centellas , 
CoHsespîna  et  Santa  Eularia,  annonçaient  Fin- 
tention  de  déboucher  dans  la  plaine. 

Par  le  retour  de  Lechi  on  apprit  le  départ  de 
Napoléon  de  Paris  pour  FAllemagne  ;  le  rempla- 
cement, en  Catalogne,  du  général  Gouvion  Saint- 
Cyr,  par  le  maréchal  Augereau  ;  et  l'arrivée ,  en 
Lampourdan,  du  général  Verdier,  ancien  aide- 
de-camp  du  maréchal ,  pour  remplacer  le  général 
Reille. 

Le  général  Verdier,  comme  son  prédécesseur, 
se  plaignit  du  peu  de  troupes  qu'il  avait  à  sa 
disposition,  pour  l'opération  dont  il  était  chargé; 
cependant  la  garnison  de  Gironne  était  loin  d'être 
complète  ;  elle  ne  s'élevait  pas  à  trois  mille  hom- 
mes ,  et  ne  put  même  recevoir  de  renforts  un  peu 
marquants ,  comme  on  le  verra  plus  bas ,  que 
dans  un  temps  où  ils  lui  furent  plus  embarras- 
sants qu'utiles  :  il  annonçait  qu'il  en  avait  écrit 
à  l'Empereur  (i),  et  qu'il  désirait,  avant  de  com- 
mencer; attendre  sa  réponse.  Le  général  en  chef 
fut  surpris  que  cette  observation  eût  été  envoyée 
par  tout  autre  que  lui  :  il  jugeait  qu'on  ne  pou- 
vait correspondre  directement  avec   aucun  des 
officiers -généraux  sous   ses  ordres,  parce  que 
c'eût  été  rompre  les  liens  si  nécessaires  de  la  hié- 

;  1  '  V(Hr  pièr.-s  justificatives,  n°  ag. 
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rarchie  militaire,  à  laquelle  on  ne  peut  porter 
impunément  la  plus  légère  ni  la  plus  superficielle 
atteinte.  Il  se  trompa.  Le  ministre  oubliant  ou 
méconnaissant  ces  principes,  sans  lesquels  il  ne 
peut  exister  d'armée,  continua  non-seulement  à 
recevoir  sans  intermédiaire  les  rapports  du  gé» 
néral  Verdier,  mais  encore  leur  donna  la  publicité 
la  plus  officielle  en  les  faisant  insérer  en  entier 
dans  le  Moniteur,  de  préférence  à  ceux  du  gé- 
néral en  chef  qu'il  ne  fit  jamais  connaître.  Les 
militaires  s'apercevront  sans  peine  des  inconvé- 
nients que  l'introduction  de  ce  principe,  con- 
traire à  toutes  les  règles  de  la  discipline,  devait 
amener. 

Le  général  en  chef  allait  avoir  un  successeur. 
Il  n'exigea  pas  la  prompte  cessation  de  ce  dés- 
ordre. I^  maréchal  avait  sollicité  ce  commande- 
ment par  lui-même  et  par  ses  amis,  et  il  se  pou- 
vait que  cet  arrangement  lui  convint. 

Napoléon  chargea  le  général  Sanson  de  b 
direction  du  siège  de  Gironne;  bien  que  le  sep- 
tième corps  eut  pour  commandant  du  génie  le 
général  Kirgener,  officier  d'une  grande  distinc- 
tion. Ia:  général  Taviel  fut  chargé  de  rartillerie, 
quoique  nous  eussions  pour  commandant  de  cette 
arme  le  général  Ruty,  en  qui  l'armée  avait  11 
confiance  la  phis  étendue  et  la  plus  méritée. 

î^  fi:énéral  en  chef  voyait  avec  peine  la  perte 
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d'un  temps  précieux,  la  consommation  des  sub- 
sistances trouvées  à  Vich ,  et  de  celles  que  le 
gouvernement  français  avait   rassemblées  à  Fi- 
giiières  ,  pour  le  siège   de   Gironne ,  approvi- 
sionnement qu'il  ne  ifoudrait  probablement  pas 
renouveler;  il  pressa  le  général  Verdier  de  com- 
mencer ses  opérations   sur  cette  place ,   quoi- 
qu'il n'eût  pas  et  qu'il  ne  pût  jamais  avoir  ce 
qui  lui  paraissait  nécessaire  :  il  mit  à  sa  disposi- 
tion, le  iLik  mai  1809,  le  général  Lechi  avec  sept 
bataillons  et  deux  escadrons ,  formant  ensemble 
trois  mille  hommes.  Il  lui  avait  déjà  précédem- 
ment envoyé  tous  les  chevaux  d'artillerie  dont  il 
pouvait  disposer,  ses  canonniers  et  ses  sapeurs. 
Il  préféra  encore  se  priver  de  cette  troupe  et 
s'exposer  aux  inconvénients  qui   pouvaient   en 
résulter,  pour  hâter  le  siège  qu'on  ne  voulait 
pas  entreprendre  sans  un  nouveau  renfort;  ce 
qui  porta  à  dix-huit  mille  hommes  le  nombre 
des  troupes  sous  les  ordres  du  général  Verdîer, 
et  réduisit  le  corps  d'observation  à  vingt-un  ba- 
taillons, formant  environ  douze  mille  combat- 
tants. 

Le  général  en  chef  resta  ainsi  dans  les  envi- 
rons de  Vich;  tous  les  jours  aux  prises  aféc  l'en- 
nemi. On  ne  parlera  pas  de  ces  combats  qui  tous 
Ont  été  à  notre  avantage,  parce  que,  livrés  parles 
Espagnols,  sans  décision,  sans  ensemble  et  sans 

II. 
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but,  ils  furent  sans  résultat  et  ne  pourraient 
fournir  matière  d'instruction  ou  d'intérêt  à  qui 
que  ce  soit. 

Ijc  général  en  chef  pensait  que ,  si  ce  secours 
ne  paraissait  pas  suffisant  au  général  Yerdier,  il 
fallait  renoncer  au  projet  du  siège,  et  réunir  tout 
le  septième  corps  d'armée  autour  de  Gironne, 
aussitôt  que  le  grain  serait  bon  k  moissonner: 
établir  autour  de  cette  place  une  bonne  ligne  de 
circonvallation,  formant  en  même  temps  contre- 
vallation,  appuyée  par  de  petits  fortins  ou  re- 
doutes bien  conditionnées ,  et  attendre  dans  cette 
position  que  la  famine  lui  soumit  la  place.  Ce 
projet  aurait  eu  l'avantage  d'économiser  les  hom- 
mes et  une  grande  quantité  de  munitions,  et  il 
ne  paraissait  avoir  contre  lui  que  de  demander 
beaucoup  plus  de  temps;  mais,  par  le  fait,  on 
n'en  eut  pas  mis  davantage,  puisque  le  défaut  de 
mdjrens  de  transport,  tant  pour  assurer  le  service 
des  vivres  des  troupes  du  siège,  que  l'arrivée  des 
munitions  dont  une  grande  partie  devait  venir 
de  Toulouse  et  même  de  Strasbourg,  força  de 
cesser  Tattaque  momentanément  et  à  plusieurs 
reprises,  ce  dont  les  assiégés  profitèrent.  Qu'on 
ajoute  à  cela  les  dangers  que  couraient  les  cou* 
vois,  de  Belle -(îarde  à  Oironne,  malgré  lèses* 
cortes   toujours   insuffisantes  dans  un  pays  où 
toute  la  population  est  insurgée,  rhéroisiae  de 
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la  garnison,  celui  des  habitants  de  la  ville  et  des 
environs,  et  les  fautes  qui  ont  été  commises 
dans  ce  siège,  l'on  concevra  aisément  qu'il  ait 
duré  aussi  long-temps  qu'un  blocus ,  et  que  la 
ville  ne  se  soit  rendue  définitivement  qu'après 
avoir  épuisé  tous  ses  moyens  de  subsistances. 

On  a  dit  plus  haut  que  le  marquis  de  Coupi- 
gny  avait  succédé ,  dans  le  commandement  de 
l'armée  espagnole  en  Catalogne,  au  général  Re- 
ding,  mort  à  TaJh^gone  de  la  maladie  qui  y  ré- 
gnait et  de  ses  blessures;  mais  le  gouvernement 
provisoire  venait  de  faire  de  nouvelles  disposi- 
tions, en  donnant  au  général  Blake  le  comman- 

m 

dément  de  ce  que  l'on  appelle  en  Espagne  la 
Coronilla  ,  ou  la  réunion  ,  sous  le  même  chef, 
de  la  Catalogne  et  des  royaumes  de  Valence 
et  d'Arragon;  il  se  promettait,  et  devait  en  effet 
se  promettre  de  cette  mesure  les  meilleurs  ré- 
sultats, par  Fensemble  qu'elle  devait  appMter 
dans  leurs  opérations,  et  par  l'avantage  qu^elle 
leur  donnait  sur  les  armées  françaises  en  Arragon 
et  en  Catalogne  dont  les  commandements  étaient 
divisés  :  le  général  Blake ,  Irlandais  de  naissance , 
qu'il  avait  nommé,  paraissait  un  bon  choûii  Un 
petit  événement  heureux  qui  lui  arsMl  y  près 
dWIcany,  au  moment  de  son  début,  sembla  d'un 
bon  augure  aux  Espagnols ,  et  comme  ils  s'exal- 
tent au  moindre  avantage ,  un  peu  de  confiance 
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succéda ,  parmi  eux ,  à  rabattement  qui  y  régnait 
depuis  quelque  temps  (i). 

Ije  général  en  chef  Blake  eut  un  moment  Fcs- 
poir  de  faire  évacuer  Sarragosse  aux  Français,  et 
malgré  les  raisons  puissantes  qui  appelaient  toute 
son  attention  et  ses  efforts  en  Catalogne,  il  se 
livra  momentanément  à  cette  espérance ,  conti* 
nua  son  faux  mouvement  sur  le  troisième  corps, 
qui  s'étant  réuni  et  concentré ,  le  battit ,  et  dis- 
sipa ainsi  les  illusions  qu'il  s'était  créées.  Il  revint 
dans  cette  province  après  avoir  essuyé  des  pertes 
considérables  en  Arragon. 

Un  faux  mouvement ,  dans  une  armée,  s'il  n*est 


(i)  A-p<'u-prôs  dans  le  moment  où  il  arriva  k  Tarragooe, 
prendre*  possession  de  son  nouveau  commandement ,  Ir  cio- 
qnièine  corps,  qui,  depuis  l'entre^;  de  Napoléon  rn  Es- 
pagne, était  employé  dans  l'Arragon  avei*  celui  da  f^vncnà 
Suehct,  reçut  une  nouvelle  destination  €*t  quitta  cette  pro- 
vince; le  troisième  corps,  resté  seul,  se  trouva  naturelle» 
ment  plus  disséminé,  ce  qui  facilita  aux  ennemis  qurlcpics 
attaques  partielles.  Huit  compagnies  d*élite  furent  priars  le 
SI  mai  aux  en\ irons  de  Moneon;  elles  avaient  passé  la  Cinca 
en  avant  de  leur  di\ision  et  ne  purent  la  n^pa&ser,  le  parti- 
san Per(*nna  leur  ayant  enle\é  les  barques  sur  lesqu€*ll(*s  elles 
avaient  traversé  cette  rivière  ;  ellt*s  se  trouvèrt*nt  ct>up^«s  dt 
leur  division ,  limant  c*nlev('i^  et  menét*s  k  Tàim^ooc  pov 
faire  jouir  le  |M*uple  et  Tannée  d'un  spectacle  devenu  rare  : 
par  une  es|M*cc  d\»stentation ,  on  en  proposa  rechange  as 
commandant  en  chef  du  s(*ptièmc  corps  qui  l'accepta. 
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pas  bien  jugé,  en  occasione  souvent  un  autre 
dans  celle  qui  lui  est  opposée. 

On  avait  eu  d'abord ,  à  Sarragosse ,  des  inquié- 
tudes qui  s'étaient  promptement  communiquées 
à  Madrid,  d'où  le  roi  Joseph  avait  écrit  de  suite 
jiu  commandant  du  septième  corps,  pour  l'en- 
gager à  retourner  auprès  de  Tarragone,  afin  d'ap- 
puyer le  trobièroe ,  que  la  retraite  du  septième , 
disait-il,  pouvait  compromettre. 

Le  général  en  chef  lui  avait  fait  observer  que 
le  septième  corps  n'avait  jamais  eu  de  rapports 
avec  les  autres  armées  françaises  en  Espagne  ; 
que  ses  opérations  n'avaient  jamais  été  concertées 
avec  elles;  qu'il  était  chargé  seulement  et  seul 
jusqu'à  ce  moment,  des  opérations  tendantes  à 
soumettre  la  Catalogne;  que  Napoléon  avait  jugé 
qu'il  avait  assez  de  cette  tâche ,  sans  le  charger 
de  veiller  sur  les  autres  corps ,  et  qu'il  était  pro- 
bable que  pendant  long -temps  encore  il  lirait 
assez  occupé  pour  que  l'on  ne  pût  pas  compter 
sur  lui  pour  les  secourir. 

Il  était  évident  pour  tous  ceux  qui  voulaient 
le  voir ,  que  si  le  troisième  corps  était  un  peu  et 
momentanément  harcelé,  c'était  à  la  retraite  du 
cinquième  dont  les  opératicms  se  liaient  avec  lui , 
et  non  pas  à  celle  du  septième  qu'il  fidiait  l'at- 
tribuer; et,  si  un  de  ces  corps  d'armée  devait 
être  utile  à  l'autre ,  c'était  le  troisième  qui ,  de- 
puis la  prise  de  Sarragosse ^  uniquement  occupé, 
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en  Arragon,  du  soin  de  sa  propre  conservation, 
et  de  maintenir  la  ti*anquillité  de  la  province, 
devait  aider  le  septième  :  du  moins,  c'est  ainsi 
que  Napoléon  la  jugé  un  peu  plus  tard,  ou 
}K)ur  mieux  dire  un  peu  trop  tard;  car  en  ordon- 
nant que  le  troisième  corps  serait  chaîné  d*une 
partie  des  sièges  de  la  Catalogne,  il  reconnaissait 
de  la  manière  la  plus  formelle  la  nécessité  d*aider 
le  septième,  chargé  d'opérations  trop  au-dessus 
de  ses  forces.  D'un  autre  côté ,  Verdier  réclamait 
avec  beaucoup  plus  de  raison  notre  rapproche- 
ment de  Gironne;  et  le  ministre  de  la  guerre, 
pour  arranger  tout  le  monde,  voulait  à-la- fois  que 
les  troupes  réunies  à  Vich  couvrissent  de  plus 
près  le  siège  de  Gironne,  et  se  liassent,  en  éta- 
blissant leur  droite  sur  la  Sègre,  avec  la  gauche 
de  celles  qui  occupaient  TArragon.  On  se  borna 
à  faire  ce  qui  était  nécessaire  et  possible. 

D'ailleurs  le  général  en  chef  était  bien  sûr  de 
dégager  plus  efficacement  FArragoii,  et  de  rap- 
peler plus  promptement  Blake  au  secours  de 
Gironne,  en  restant  auprès  de  cette  place,  et 
en  protégeant  le  siège ,  qu'en  exécutant  la  fausse 
manœuvre  qu'on  voulait  lui  faire  faire.  Il  évitait 
en  outre  les  inconvénients  qui  résultent  toujours 
de  semblables  mouvements;  sans  en  cherdier  hors 
de  cette  guerre  un  exemple,  on  peut  citer  cehii 
assez  mémorable  du  général  Montbrtui  sur  Ali* 
cantc  ;  la  nécessité  n'eu  était  pas  plus  dëmoatrét 
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que  de  celui  qu'on  voulait   faire  exécuter  au 
septième  corps  pour  dégager  le  troisième  (i)/ 

Ce  qui  n'était  pas  difficile  à  prévoir  arriva  : 
Blake  ne  s'occupa  plus  que  de  trouver  un  moyen 
quelconque  de  sauver  Gironne;  il  voulut  d'abord, 
pour  satisfaire  aux  réclamations  du  gouverneur, 
en  augmenter  les  approvisionnements ,  et  sur-tout 
la  garnison,  en  attendant  que  les  secoiu*s  et  les 
renforts  qui  lui  étaient  annoncés  fussent  arrivés. 
La  position  que  les  troupes  du  septième  corps 


(i)  Vers  la  fin  de  décembre  181 1,  le  gouvernement  français, 
s*étant  imagina  que  l'entière  pacification  de  l'Espagne  dépendait 
de  la  prise  de  Valence,  mit  en  œuvre ,  pour  s'en  rendre  maître, 
des  moyens  beaucoup  trop  considérables  qui,  manquant  sur 
d'autres  points  où  ils  étaient  d'une  grande  nécessité ,  firent 
de  cette  opération  une  source  de  calamités  pour  les  armées 
françaises  et  pour  lui.  Non  content  d'avoir  renforcé  l'armée 
du   maréchal  Suchet  de   quelques  régiments  du  septième 
corps  et  des  149000  hommes  sous  les  ordres  du   général 
Reille,  il  envoya  le  général  d'Armagnac,  avec  une  division 
de  l'amiée  du  centre  sur  Cuença  et  malgré  que  toutes  ces 
forces  fussent  plus  que  suffisantes  pour  protéger  l'expédition 
de  Valence ,  il  détacha  encore  de  l'armée  de  Portugal  le  gé- 
néral Montbrun  avec  deux  divisions  d'infanterie  et  une  de 
Cavalerie  pour  l'envoyer  sur  Alicante ,  favorisant  par  ce  faux 
et  inutile  mouvement  la  prise  des  places  de  Badajos  et  de 
Ciiidad  Rodrigo  qui  furent  enlevées  par  Wellington.  De  là , 
La  série  de  malheurs  qui  finirent  par  accabler  les  armées 
Trançalses  en  Kspagne  ;  car  ces  deux  places  que  le  duc  de  Ra- 
çnsc* ,  trop  affaibli  par  le  détachement  de  Montbrun ,  ne  put 
«léfendre ,  servirent  de  base  et  d'appui  aux  opérations  des  An- 
gUis  dans  la  Péninsule  et  leur  assurèrent  des  suocès  duFibles. 
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occupaient ,  dans  les  environs  de  Vich  ,  étant 
déjà  assez  éloignée  de  Gironne,  lui  promettait 
un  succès  complet  et  facile;  mais  le  général  en 
chef  avait  pénétré  son  dessein ,  et  le  8  juin , 
comme  on  l'a  déjà  dit,  il  avait  fait  partir,  sous 
Tescorte  de  six  bataillons ,  ses  malades  et  blessés 
pour  Barcelonne ,  seul  endroit  où  il  pût  les 
déposer  avec  sécurité.  Il  y  renvoya  également 
l'artillerie  qu'il  avait  amenée  à  Vich ,  et  toutes 
ses  charrettes  de  transport,  parce  que  les  seuls 
chemins  qu'il  put  tenir  pour  se  rendre  dans 
la  position  qu'il  voulait  prendre  en  avant  de 
Gironne  n'étaient  que  des  sentiers  impratica- 
bles pour  toute  espèce  de  voitures.  Le  déta- 
chement sur  Barcelonne  y  était  entré  le  i3,  et 
en  était  parti  le  if\  :  il  avait  été  appuyé  par  des 
troupes  échelonnées  à  ce  dessein,  et  était  de  re- 
tour sans  accident,  ayant  laissé  un  bataillon  de 
plus  dans  cotte  place,  vu  que  nos  communica- 
tions avec  elle  allaient  devenir  plus  difliciles  :  et 
qui  porta  sa  garnison  à  neuf  bataillons,  un  régi* 
ment  de  cuirassiers ,  deux  cents  employés  el 
environ  trois  mille  malades  ou  blessés  dont  une 
partie  rentrait  tous  les  jours  dans  leurs  dépôts, 
et  renforçait  d'autant  la  garnison. 

Les  soldats  se  chargèrent  de  pain  ou  de  farine 
autant  qu'ils  le  purent  ;  le  général  en  chef  eut 
beauc(iup  de  regret  d'en  laisser  quelque  peu  qui 
restait,  et  qu'on  dut  abandonner,  faute  de  moyens 
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de  transport,  parce  qu'il  craignait  que  les  grains 
De  fussent  pas  entièrement  mûrs  dans  les  nou- 
Telles  positions  qu'il  allait  prendre.  Les  malades, 
et  les  officiers  et  soldats  bien  portants  avaient 
beaucoup  souffert  du  manque  de  viande  et  de 
vin  qu'on  n'avait  pu  se  procurer  d'aucune  ma- 
nière; mais  enfin  on  avait  eu  du  pain  en  abon- 
dance, et  si  l'on  avait  été  mal  à  Vich,  on  entre- 
voyait la  possibilité  d'être  plus  mal  encore,  du 
moins  pendant  sept  ou  huit  jours,  dans  le  pays 
situé  entre  Gironne  et  Hostalrich. 

Le  général  en  chef  aurait ,  par  cette  raison , 
désiré  de  différer  encore  le  départ  de  ses  troupes  ; 
mais  les  intentions  de  l'ennemi ,  ses  mouvements 
pour  compléter  la  garnison  de  Gironne,  et  pour 
jeter  des  vivres  dans  cette  place,  forcèrent  le 
départ  qui  eut  lieu  le  i8  juin. 

Les  divisions  Souham  et  Pino  prirent  le  chemin 
qui  passe  près  de  Folgarolas  par  S.  Julia ,  et 
sous  San  Sadurni  de  Osor,  S.  Hilario  et  Sa?  ta- 
Ck>loma  de  Famés.  Le  mouvement  avait  com- 
mencé si  à  propos ,  qu'à  notre  arrivée  à  ce  dernier 
endroit ,  un  officier  d'état-major  espagnol  en 
sortait,  et  venait  de  reconnaître  remplacement 
du  camp  que  devaient  occuper  les  troupes  du 
général  Blake;  une  brigade  du  général  Pino  disputa 
ses  cantonnements  à  trois  bataillons  ennemis, 
venant  de  Martoréll,  et  les  força  k  se  retirer. 
Nos  troupes  eurent  une  rencontre  extrêmement 


heureuse  :  elles  donnèrent  au  milieu  des  parcs  de 
bœufs ,  destinés  pour  Gironne ,  et  protégés  pro- 
bablement par  ces  trois  bataillons;  on  les  prit 
tous,  au  nombre  d'environ  mille  à  douze  cents. 
Ce  fut  un  véritable  coup  de  fortune  pour  des 
gens  qui  n'avaient  pas  mangé  de  viande,  et  par 
conséquent  de  soupe,  depuis  si  long-temps;  oo 
trouva  aussi  du  vin  en  abondance;  il  est  diflBdle 
d'exprimer  la  joie  qui  se  manifesta  parmi  la 
troupe  à  la  vue  de  ces  i>bjets  si  nécessaires  à 
Texistence  de  rhomme,  et  sur-tout  du  soldat 
en  campagne.  On  a  éprouvé  en  Catalogne  que 
la  privation  du  vin,  ou  de  toute  autre  boisson 
fermentée  est,  quand  elle  doit  durer  long-lemps, 
la  plus  pénible  pour  tous  les  militaires  en  général, 
et  qu'elle  est  plus  sensible  encore,  et  pour  ainsi 
dire  insupportable  aux  soldats  français. 

Les  habitants  s'étant,  comme  d'ordinaire,  re- 
tirés sur  les  montagnes  ,  on  ne  trouva  point 
de  grain ,  et  pendant  huit  ou  dix  jours  on  fil  de 
la  bouillie  axn*  ceux  qui  n'étaient  point  encore 
murs;  Tabondaiice  de  viande  et  de  vin  empêcha 
qu'on  ne  lit  attention  au  manque  de  pain ,  qui 
d'ailleurs  ne  drv;iit  pas  durer. 

Ix's  troupes  se  rétablirent  en  |>eu  de  jours  et 
attendirent  avec  confiance  Tarrivée  de  Blake,  que 
l'on  annonrait  devoir  être  prochaine;  on  répara 
les  moulins  le  mieux  qu'on  le  |>ut,  et  Ton  u 
tanla  pas  k  succuper  dos  travaux  de  la  moisson 


CHAPITRE    SEPTiiME.  1^3 

^^  bftttige  des  gnins ,  etc.  On  ayait  la  perspec- 
^^e  de  ne  manquer  de  rien  d  essentiel  pendant 
^out  le  temps  du  siège  de  Gironne  ;  mais  comme 
^1  dura,  en  raison  des  difficultés  et  des  circon* 
stances  dont  on  a  parlé  plus  haut,  beaucoup  plus 
long-temps  qu'on  ne  devait  le  croire ,  ces  troupes 
étaient  encore  destinées  à  souffirir  une  disette 
effiroyable  aussitôt  qu'elles  auraient  consommé 
le  grain  qui  était  autour  d'elles;  ce  qui  amra 
vers  la  fin  du  mois  d'août. 

Ije  quartier- général  s'établit  le  ao  juin  à  Gal- 
etas de  MalaYella,-et  les  troupes  occupèrent  d'à- 
lx>rd  une  ligne  dont  la  droite  appuyait  à  TOnà, 
en  avant  de  Brunola,  et  se  prolongeait  par  Gas- 
tanet,  Santa  Goloma  de  Famés,  Riu  de  Arenas, 
JLas  Mallorquinas,  Vidreras  et  San  Grau,  jus- 
<{o'à  San  Feliu  de  Guixols ,  qui  fut  attaqué  le  2 1 , 
et  occupé  le  même  jour,  malgré  une  résistance 
opinifttre. 

C'est  dans  cette  position  qu'on  attendit  les  évé- 
nements que  devaient  amener  les  efforts  de  l'en- 
nemi poiu*  la  délivrance  de  Gironne.  Blake  et 
Coupigny  étaient  vivement  sollicités  par  les 
Juntes;  celle  de  Gironne,  à  la  tête  de  laquelle 
se  trouvait  son  gouverneur,  avait  proposé  au 
marquis  de  Coupigny  un  plan  d'attaque  fort  rai- 
sonnable ;  il  répondit  qu'il  était  inexécutable  de- 
puis notre  rapprochement  de  cette  place.  Blake 


"ir*^'  V*  ""  cet  -'  "^ 

ï**"  vie  4«  «  '^    I  a^e^»"?^  gr«** 
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^^in,  et  que  l'on  était  déjà  maître  de  deux  des 
^^is  redoutes  en  maçonnerie  qui   couvrent   le 
*^H)nt  du  Monjuich,  et  qu'on  allait  s'emparer  de 
"^troisième.  (  Foir  le  plein  des  attaques,  pi.  VIII.) 
Les  Espagnols  auraient   pu   mieux    défendre 
c^es  redoutes,  les  batteries  françaises  destinées  à 
l«s  réduire  en  ayant  été  construites  à  la  distance 
c)e  5  à  600  toises.  Ce  petit  événement,  heuceux 
^n  lui-même  pour  les  assiégeants ,  leur  devint 
nuisible  par  la  suite  en  ce  qu'il  leur  inspira  une 
trop  grande  confiance,  et  pour  la  garnison  un 
mépris  non  mérité  qui  fit  négliger  les  mesures 
de  prudence  prescrites  par  les  grands  maîtres, 
^ous  l'avons  du  moins  toujours  considéré  ainsi  : 
quelque  pénible  qu'il  soit  à  l'auteur  de  retracer 
des  fautes,  il  s'en  trouvera  dédommagé  si,  à  l'ave- 
nir, l'expérience  n'en  est  point  perdue  pour  ses 
compatriotes. 

A  son  arrivée  à  Caldas,  le  général  en  chef  reçut 
du  général  Verdier  le  plan  d'attaque,  arrêté  par 
le  directeur  du  siège  et  par  lui ,  et  des  rapports 
sur  les  progrès  des  travaux  depuis  l'ouverture 
de  la  tranchée  jusqu'à  ce  jour.  La  difficulté  des 
communications  avait  empêché  qu'ils  ne  parvins- 
sent plutôt. 

Le  général  en  chef  aurait  désiré  qu'avant  le 
commencement  des  opérations  sur  Gironne,  on 
eut  partagé  son  opinion  sur  la  nécessité  d'user 
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des  précautions  utiles  dans  tous  les  sièges,  mais 
qui  lui  paraissaient  nécessaires  dans  celui-ci  où  il 
s'agissait  d'une  place  importante,  facile  à  secourir, 
et  pour  la  délivrance  de  laquelle  on  deyait  pré- 
sumer que  Tennemi  ferait  tous  les  efforts  et  tous 
les  sacrifices  possibles. 

Il  aurait  désiré,  par  exemple,  qu'avant  Tou* 
verture  de  la  tranchée,  on  eût  fortifié,  piar  de 
bonnes  redoutes  fermées ,  les  points  qui  offraient 
les  débouchés  les  plus  favorables  pour  Finlro* 
duction  des  secours  dans  la  place:  alors  on  aurait 
pu  sans  danger  affaiblir  momentanément  tel  point 
de  Fattaque  pour  renforcer  tel  autre  plus  évi- 
demment menacé,  ou,  à  l'approche  d'une  année 
ennemie,  pour  augmenter  d'autant  plus  les  troupes 
d'observation ,  et  les  aider  à  éloigner  ou  k  battre 
cette  armée  ou  les  détachements  que  sous  sa 
protection  elle  enverrait  au  secours  des  assiégés. 
Dans  ce  système,  il  eut  été  facile  d'assurer  le  pont 
de  Sait  par  une  double  tète  de  pont  :  car,  d'un 
côté,  au  moyen  d*une  sortie  un  peu  vigoureuse, 
la  garnison  pouvait  le  brûler ,  et  de  l'autre ,  les 
Miquelets  et  Somatènes  qui  sVn  sont  quelque* 
fois  approchés ,  par  la  rive  gauche  du  Ter,  pou- 
vaient en  faire  autant. 

Ainsi,  une  tète  de  pont  à  Sait,  une  bonne  re- 
doute sur  la  hauteur  de  Palau  ou  au  Mont  Lîvio, 
une  autre  intermédiaire  et  placée  de  manière  ik 
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l>ien  battre  la  route  de  Barcelonne  et  le  chemin 
de   Santa  Coloma,  auraient  suffi  pour  tranquil*- 
1  îser  contre  les  sorties  de  la  place ,  et  s'assurer  des 
débouchés  les  plus  importants  par  où  Ton  pou^ 
^vait  le  plus  aisément  la  secourir.  Tout  cela  aurait 
dû  être  achevé,  du  moins  en  partie,  avant  le  com- 
xnencement  du  siège,  pendant  qu'on  s'occupait  de 
réunir  les  munitions,  etc.  Alors  les  troupes  qui 
n'avaient  rien  à  faire ,  et  dont  les  subsistances 
étaient  assurées ,  auraient  pu  être  utilisées  à  ces 
travaux  qui  sont  devenus    impossibles  aussitôt 
<{ii^il  a  été  entrepris  ;  par  conséquent,  à  J'arrivée 
du  général  en  chef  dans  les  environs  de  Gironne, 
il  était  trop  tard  pour  revenir  à  ces  précautions, 
sur*tout  dans  un  moment  où  l'on  attendait ,  d'une 
heure  à  l'autre ,  son  successeur.  Les  mêmes  mo- 
tifs furent  cause  qu'il  ne  fit  que  de  légères  ob* 
servations  sur  le   plan   qu'on   se    proposait   de 
suivre;  son  avis  était  pourtant  qu'il  fallait  attaquer 
la  ville  du  côté  de  Santa  Eugenia ,  soit  en  même 
^emps,  soit  après  le  Monjuich.  De  cette  manière, 
on  eut  évité  le  débouché ,  si  difficile ,  du  Monjuich 
sur  la  ville,  où,  par  la  nature  du  terrain,  qui  est 
mjn  roc  presque  nu ,  et  d'une  pente  extrêmement 
rapide,  il  est  presque  impossible  de  se  couvrir; 
on  eut  évité  aussi  de  se  jeter  dans  ce  grand  ren« 
trrant  où  Ton  devait  trouver,  joint  à  tant  d'ob- 
^t;^cles  naturels ,  tous  ceux  que  l'art  y  avait  ac- 
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cumulés.  On  n'aurait  eu  à  craindre  que  les  kuL 
très-éloignés  des  forts  placés  sur  les  hauteurs  au 
sud  de  Gironne  ;  et,  comme  dans  la  plaine  qui  afoî-* 
sine  le  front  du  Mercadal,  on  trouye  de  U  terre 
tant  qu  ou  veut ,  il  eût  été  bien  facile  de  se  cou- 
vrir proroptement  pour  se  dérober  à  ces  feux 
d'ailleurs  peu  meurtriers  en  raison  de  leur  dis- 
tance et  de  la  grande  élévation  d'où  ib  partaieiil; 
enfin,  au  lieu  d'être  pris  en  flanc  et  à  revers, 
comme  on  le  fut  et  comme  on  devait  l'être  dbais 
l'attaque  que  l'on  a  préférée ,  les  assiégés  au  con- 
traire eussent  été  pris  en  flanc  et  à  revers  par  les 
batteries  du  Mamelon  vert  et  celles  que  loD 
aurait  pu  établir  sur  le  Mont  Livio  {f^oir  piancke 
n^  YII.  ).  Le  général  en  chef  ne  voulut  pu  em- 
ployer son  autorité  pour  faire  prévaloir  son  avis, 
comme  à  la  rigueur  il  aurait  pu  le  faire;  il  crut 
plus  convenable  de  laisser  le  choix  du  firent  d^at- 
taque  au  directeur  du  siège  désigné  par  FEmpe- 
reur,  et  d'un  grade  aussi  élevé  ;  de  plus,  il  ne  pou- 
vait se  dissimuler  combien  son  autorité  se  trouvait 
diminuée  par  la  position  précaire  où  il  était. 

I^  division  de  siège  venait  d'éprouver  une 
perte  sensible  :  le  chanoine  Rovira ,  homme  de 
tète  et  entreprenant,  s*étant  porté  sur  ses  dcr* 
rièn^s,  avec  un  corps  de  Miquelets  et  de 
tènes,  que  le  général  Venlier  estimait  s*élever 
environ  trois  mille  hommes,  lui  avait  enlevé 
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convoi  de  charrettes  de  transport ,  et  cent  vingt 
des  chevaux  d'artillerie  qu'on  lui  avait  envoyés 
de  Vich  :  ce  général  annonçait  que  si  Ton  ne 
pouvait  les  remplacer,  il  se  verrait  obligé  d'ajour- 
ner son  siège;  le  général  en  chef  lui  fit  con- 
duire tous  les  chevaux  de  son  corps  d'armée  au 
nombre  de  trois  cents,  qui  n'étaient  pas  attelés 
à  ses  pièces  de  canon ,  en  le  prévenant  que  si 
un  nouvel  événement  les  lui  faisait  perdre,  il 
ne  pouvait  plus  lui  donner  des  secours  pareils, 
attendu  que ,  depuis  l'ouverture  de  la  campagne , 
il  n'avait  pas  reçu  un  seul  cheval  pour  réparer 
ses  pertes  journalières. 

Le  maréchal  Augereau  venait  d'arriver  à  Perpi- 
gnan ;  il  y  trouva  plusieurs  de  ses  anciens  amis , 
entre  autres  le  général  Martin,  préfet  du  dépar- 
tement; ils  lui  exprimèrent  les  regrets  qu'ils 
éprouvaient  de  lui  voir  prendre  la  direction  de 
Farmée  de  Catalogne,  et  s'efforcèrent  de  l'en 
détourner.  Le  maréchal  avait  fait  en  1794  une 
guerre  heureuse  dans  cette  province,  et  se  flat- 
tait de  posséder  la  confiance  de  ses  habitans  ;  ils 
ne  purent  le  persuader  ni  même  ralentir  son 
ardeur.  Avant  d'avoir,  selon  les  formes  usitées, 
pris  possession  de  son  commandement,  il  adressa, 
le  a  juillet ,  aux  Catalans ,  une  proclamation 
sur  laquelle  il  comptait  beaucoup  pour  les  ame- 
ner à  reconnaître  la  nouvelle  dynastie  qu'on  leur 
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imposait;  il  envoya  afficher  cette  proclamation 
dans  les  villages  de  la  Catalogne ,  par  des  gens 
appuyés  d*un  détachement  équivalent  à  un  ba- 
taillon; mais,  le  6  juillet,  à  peine  parvenu  k  b 
frontière,  ce  détachement  fut  mis  en  déroute, 
vers  San  Llorens  de  la  Muga,  par  des  troupes 
%  du  colonel  Porta,  avant  d'avoir  pu  afficher  trois 
proclamations,  et  le  reste  de  la  troupe  parviqt, 
avec  peine;  à  regagner  Perpignan,  pour  rendre 
compte  au  maréchal  de  Firrévérence  avec  laquelle 
on  avait  reçu  sa  proclamation.  Un  accès  de 
goutte  lui  étant  survenu,  le  lendemain  même  il 
écrivit  au  général  en  chef  pour  l'engager  à  conti- 
nuer son  commandement,  etc.  Ce  général  n'aurait 
point  accédé  à  sa  seule  invitation ,  si  des  ordres 
réitérés  du  ministre  de  la  guerre  n'étaient  venus 
lui  enjoindre  de  demeurer  jusqu'au  moment  oà 
le  maréchal  serait  rétabli  :  il  dut  donc  obéir, 
malgré  le  délabrement  de  sa  santé ,  et  quoique 
bien  convaincu  qu'il  ne  lui  était  plus  possible 
d'opérer  aucun  bien  dans  cette  armée  (  i  •  ;  U  ne 
pouvait  se  dissimuler  davantage  les  mauvaises  in-^ 
tentions  du  chef  du  gouvernement  à  son  égard  Si 
il  avait  reconnu ,  dans  la  nomination  d*un 
seur,  reflet  qu'avait  produit  sa  lettre  du  6 
au  major-général,  c'est-à-dire  son   refus  de 
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pérer  à  des  entreprises  téméraires,  et  qui  n'eus- 
sent pas  manqué  d'attirer  sur  le  septième  corps 
une  suite  de  désastres  qu'il  croyait  de  soti  de- 
voir d'éviter.  Le  tort  qu'on  lui  donna  dans  ce 
moment,  qui  fut  ajouté  à  tant  d'autres  du  même 
genre  dont  ce  n'est  pas  le  lieu  de  parler  ici , 
lui  fusait  voir  bien  plus  clairement  encore  qu'atu 
commencement  de  cette  campagne  les  firiits  qu'il 
retirerait  de  ses  travaux  et  du  zèle  le  plus  sou- 
tenu. Du  moment  où  son  commandement  était 
devenu  provisoire ,  et  son  autorité  diminuée  par 
ce  £ût  au  point  qu'il  lui  était  impossible  d'obte- 
nir  désormais  le  moindre  résultat  heureux ,  il 
aurait  du  insister  pour  se  retirer;  il  aima  mieuï 
se  résigner  à  tout  ce  que  cette  position  avait  de 
désafvantageux ,  persuadé  que   M.    le   maréchal 
Augereau  ne  tarderait  pas  à  y  mettre  un  terme, 
en  Tenant  prendre  son  commandement  :  un  accès 
de  goutte  se  termine  souvent  en  peu  de  jours; 
et  la  main  du  maréchal  étant  seule  atteinte,  ses 
souffrances  pouvaient  devenir  assez  supportables 
pour  laisser  un  Ubre  cours  à  son  zèle. 

Après  la  prise  des  trois  redoutes  en  maçonne- 
rie, on  diemina  sur  le  Monjuich,  en  dirigeant 
l^attaque  sur  le  bastion  B  {voir plan  n^  YIII).  On 
tKiarchait  avec  une  confiance  trop  grande  et  qui 
^Tait'trop  rapidement  *  succédé  à  la  timidité  qui 
^Tait  (ait  ouvrir  la  tranchée  à  ûx  cents  toises  d'un 
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pelit  ouvrage  si  éloigné  du  corps  de  la  place.  Les 
directeurs  de  ce  siège  espéraient  qu'une  batterie 
assez  considérable  établie  à  deux  cents  toiaes  dv 
bastion ,  suftirait  pour  faire  rendre  le  fort  dn 
Monjuicli,  comme  les  batteries  n"^  i  et  a  avaient 
fait  rendre  les  redoutes.  Un  orage  survint  le 
a8  juin ,  et  endommagea  les  matériaux  préparés 
pour  cette  batterie,  nommée  impériale  :  cet  ac- 
cident  fut  regardé  par  les  assiégeants  comme 
un  événement  très-malheureux  qui  retardait  de* 
quelques  jours  la  prise  de  la  forteresse;  mais  il 
y  avait  à  essuyer  bien  d'autres  contre -temps 
lesquels  on  ne  comptait  pas. 

Dans  les  derniers  jours  de  ce  mois,  on 
plusieurs   émissaires  de  l'ennemi,  portant   ai 
généraux  Blake  et  Coupigny  une  lettre  qui 
était  expédiée  en  triplicata  par  la  Junte  de  Gi- 
ronne,  pour  leur  faire  part  de  la  détresse  de 
ville,  et  les  conjurer  de  venir,  sans  perdre 
temps,  à  son  secours.  I^  siège  était  à  peine 
mencé ,  et  déjà  les  habitants  réclamaient  avec  ii 
stance  qiron  vint  les  délivrer;  ils  l'avaient  été 
prompt ement  dans  les  deux  tentatives  de  1808 
alors  qu'ils  n'avaient  point  encore  d  armée 
en  (lataloc^ne,  qifils  ne  pouvaient  concevoir* 
naissant  les  grands  moyens  mis  ii  la  dispodiion 
leurs  géiuTaux ,  li^s  motifs  capablt*s  de  les  rfti 
Peu-à-pc*u  k*s  tnuipes  espagnoles  se  rappfUihaiiu^^ 
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de  nous ,  mais  elles  se  contentaient  de  nous  har- 
celer,  et  ne  s'engageaient  pas ,  malgré  tout  ce  que 
BOOft  £mions  pour  leur  inspirer  de  la  confiance. 
Le  général  en  chef  s'affaiblit  encore  d'une  brigade 
de  la  division  Souham,  qu'il  fit  placer  dans  les 
environs  de  Banolas,  pour  couvrir  et  protéger  la 
Dommnnication  de  Fîguières  y  qui  était  ti*ès-suivie 
k  cmiise  de  l'évacuation  des  malades  et  des  blessés 
qu'on  y  envoyait  sur  les  voitures  qui  amenaient 
de5  vivres  et  des  munitions  aux  troupes  du  siège; 
maïs  Rovira  et  d'autres  che&  de  Miquelets  y  et  So- 
malénes,  portèrent  le  centre  de  leurs  (opérations 
plus  en  arrière ,  et  coupèrent  plusieurs  fois  notre 
ligue  d'opérations  soit  entre  la  Fluvia  et  Figuières, 
soit  entre  cette  place  et  Belle-Garde.  Les  courses 
oooliuueiles  qu'ils  obligeaient  ainsi  à  faire,  Êitî- 
guaient  excessivement  les  troupes;  les  maladies 
oofumençaient  à  exercer  de  grands  ravages. 

Après  la  prise  de  la  ville  et  du  port  de  San 
Pelîu  de  Guixols,  le  général  Fontane  reçut,  le 
5  juillet,  l'ordre  de  s'emparer  de  Palamos;  ces 
ieux  points  étaient  pour  nous  de  la  plus  haute 
ioportauce.  Le  premier  était  le  rendez->vous  des 
corsaires  espagnols  qui  interceptaient  tout  ce 
qu  on  envoyait  de  France  à  fiarcelonne  sans  une 
escorte  considérable.  Le  second  était  pour  nous 
d'un  plus  grand  intérêt  encore ,  parce  qu'il  faci- 
litait la  communication  de  l^§fàrfùaon  de  Gironne 
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avec  Tarragone,  résidence  habituelle  du  capitaine* 
général,  marquis  de  Coupigny;  cette  correspon- 
dance étant  servie  par  les  canonnières  de  la  ouh 
rine  royale,  stationnées  dans  ce  port  qu'elles 
étaient  chargées  de  défendre,  aussi  bien  que  ses 
approches. 

Palamos  a  joué  un  rôle  dans  toutes  les  guerres 
que  la  province  a  eues  à  soutenir.  Sa  posilioD 
est  très-forte;  c'est  une  presqu'île  où  il  ny  a 
qu'un  front  à  défendre,  et  ce  front  n'est  pas  très- 
étendu.  I^a  place  avait  été  autrefois  régulière* 
ment  fortifiée  ;  mais  elle  était  négligée  depuis 
long-temps.  Il  avait  cependant  été  facile,  avec 
peu  de  travaux,  d'en  faire  un  poste  excellent 
qui  inspirait  une  gr<ande  confiance  aux  troupes, 
et  à  un  nombre  ccmsidérable  de  Somatènes  de 
tous  les  environs,  qui  s*y  étaient  renfermés  sous 
la  conduite  de  chefs  di>nt  le  patriotisme  et  la  fan» 
voure  étaient  connus  depuis  long-temps ,  entre 
antres,  du  colonel  (^brera.  Il  y  avait  vingt  pièces 
de  canon  en  batterie  ;  le  service  en  fut  confié  à 
des  marins  choisis.  Les  Espagnols  se  croyaient 
tellement  forts  dans  cette  position,  qu'ils  rejeti 
rent  avec  dédain  les  deux  sommations  du  gén 
rai  Fontaiie ,  (pii  fut  obligé  de  déboucher 
Palamos.     Foir  planche  n°  IX.) 

Lt*s  six  canonnières  firent  d*abord  un 
feu  de  leur  artillerie,  près  de  Torre  Valent! , 
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la  tête  de  sa  colonne ,  composée  de  la  deuxième 
demi  -  brigade  d'infanterie  légère  italienne ,  de 
deux  escadrons  des  dragons  Napoléon ,  et  de  six 
pièces  d'artillerie  à  cheval  :  ce  feu  la  força  d'ap- 
pujer  à  gauche ,  pour  s'approcher  de  la  ville  en 
tournant  le  village  de  San  Antonio,  derrière  le- 
quel se  placèrent  les  dragons ,  et  près  duquel  la 
batterie  d'artillerie  à  cheval  commença  son  feu 
sur  les  canonnières ,  qui  furent  obligées  de  faire 
un  premier  mouvement  rétrograde ,  et  plus  tard 
de  prendre  tout-à-fait  le  large. 

Le  général  Fontane  attaqua  aussitôt  les  Espa- 
gnols sur  la  belle  position  de  la  montagne  ,San 
Juan ,  les  culbuta  et  les  rejeta  derrière  les  retran- 
chements de  la  ville ,  dont  la  cavalerie  et  l'infan- 
terie italienne  s'approchèrent  aussitôt.  Avant  de 
les  attaquer ,  Fontane  envoya  de  nouveau  son 
aide-de-camp  en  parlementaire  pour  sommer  la 
ville  de  se  rendre  :  cette  troisième  sommation  fut 
reçue  des  assiégés  avec  encore  plus  de  mépris  que 
les  deux  premières.  Ils  y  répondirent  par  un  coup 
de  canon  à  mitraille  qui  renversa  l'aide-de-camp. 
L'assaut  fut  ordonné  aussitôt  et  s'exécuta  sous 
un  feu  d'artillerie  violent  et  bien  servi;  le  deuxième 
italien  emporta  les  retranchements  de  front,  et 
pénétra  dans  la  ville  pendant  que  quelques  com- 
pagnies de  ce  régiment,  l'ayant  tournée,  y  en- 
traient  par  un  sentier  situé  à  la  droite  de  l'en- 
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nemi ,  et  que  les  dragons  escaladaient  la  montagne 
vers  la  gauche,  gravissant  les  rochers  par  un 
autre  sentier  qu'on  appellerait  un  escalier  mieux 
qu'un  chemin  :  ni  Tun  ni  l'autre  n'avaient  été  gar* 
dés ,  ayant  été  jugés  inaccessibles. 

Ces  troupes  tombèrent  sur  les  Espagnols  en 
fuite ,  qui  venaient  de  quitter  la  ville  après  l'avoir 
défendue  pied-à-pied,  ainsi  que  les  retranche- 
ments, et  qui  cherchaient  à  s'embarquer  dans 
les  canonnières  et  les  autres  bâtimens  sur  le^ 
quels  ils  comptaient  pour  se  sauver;  mais  les 
uns  et  les  autres  s'étaient  retirés  au  large,  aban- 
donnant les  défenseurs  de  Palamos  aux  dfuigco 
de  leur  affreuse  situation;  ils  furent  sabrés  et 
presque  tous  passés  au  fil  de  l'épée;  quelquesi- 
uns  seulement,  qui  avaient  pu  gagner  le  rivige 
et  s'étaient  jetés  à  la  mer,  furent  reçus  prison- 
niers après  que  la  première  fureur  du  soldat  Ait 
calmée. 

Cette  affaire  donne  une  idée  du  degré  de  bra- 
voure où  les  troupes  italiennes  étaient  parvenues. 
Elle  coûta  cher  aux  Espagnols  :  le  résultat  en  fut 
terrible  pour  eux  ;  mais  il  nous  fut  utile ,  en  ce 
qu'il  emp<^clia  plusieurs  autres  villes  de  suivre  le 
même  exemple. 

La  gloire  de  défendre  ses  foyei*s  domestiques, 
menacés  par  l'étranger,  est  grande,  la  plus  grande 
de  toutes  «  peut-être  ;  mais  la  vertu  qui  y  fini  pi^« 
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tendre,  ne  serait  point  la  première  des  vertus, 
si  elle  pouvait  être  pratiquée  sans  péril. 

Heureux  quand  les  chefs  qui  se  trouvent  à  la 
tête  d'un  pareil  dévouement  patriotique,  sont 
assez  prudents  pour  ne  point  exposer  en  pure 
perle  et  par  un  excès  de  témérité,  mal  entendu, 
Texistence'  d'une  cité  et  la  vie  de  leur»  conci- 
toyens ! 

Nous  sommes  bien  loin  de  blâmer  en  général 
les  efimts  que  les  Catalans  ont  faits  dans  cette 
gnerre  pour  la  défense  de  leur  pays;  nous  les 
avons  souvent  admirés  ;  mais  ils  ont  aussi  souvent 
â^MSaé  le  but  qu'on  doit  se  proposer  en  pareil 
cas,  et  alors  cet  héroïsme  tournait  au  détriment 
de  la  cause  qu'ils  servaient.  Ils  ont,  dans  plu- 
sîeiu^  occasions,  causé  la  ruine  des  populations 
sans  nécessité  comme  sans  avantage. 

Quand  le  sol  de  la  patrie  est  envahi  par  l'étran- 
ger, Tarmée  ennemie  étant  plus  forte  que  celle 
qui  est  chargée  de  le  défendre ,  nul  doute  que  la 
population  ne  doive  venir  à  son  secours,  et  lui 
prét^er  toute  sorte  d^appui  ;  mais  il  ne  feut  jamais 
qu'on  la  compromette  sur  les  clianips  de  bataille 
sans  une  absolue  nécessité;  il  ne  faut  pas  qu'on 
exige  d'elle  tout  ce  qu'on  exigerait  de  troupes 
de  ligne,  bien  organisées  et  aguerries.  En  effet, 
n'y  a-t-il  pas  de  l'inhumanité  k  mettre  son  inex- 
périence aux  prises  avec  un  ennemi  familiarisé  à 
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toutes  les  habitudes,  à  toutes  les  manœuvres,  à 
toutes  les  chances  de  la  guerre? 

En  Catalogne ,  loin  d'exaspérer  les  populatioDS, 
il  fallait  au  contraire  travailler  à  les  calmer,  et 
ménager  leur  ardeur  pour  seconder  l'armée  dans 
les  grandes  circonstances.  On  les  a  excitées  sans 
cesse ,  on  les  a  menées  chaque  jour  au  feu,  on  les 
a  fatiguées ,  harassées  ;  on  les  a  forcées  à  déserter 
leurs  habitations,  dans  le  voisinage  de  la  mer, 
pour  s'embarquer,  et  dans  l'intérieur,  pour  bi- 
vouaquer sur  les  montagnes  où  ils  périssaient  de 
misère,  à  la  vue  de  leiurs  foyers  livrés,  par  leur 
abandon,  à  la  discrétion  du  soldat  ennemi,  qui 
profitait  plus  de  leur  absence  qu'il  n'en  ftoufirait, 
et  s'en  dédommageait  en  s'emparantde  tout  œque 
les  malheureux  habitants  n'avaient  pu  en  empor- 
ter. On  peut  dire  que  toute  leur  ardeur  se  consu- 
mait dans  ces  opérations  partielles  et  journalières, 
et  que  dans  les  moments  de  grandes  crises,  où  k 
concours  de  la  masse  était  le  plus  nécessaire ,  oo 
ne  la  retrouvait  pas.  Plusieurs  fois  les  généraux 
ont  appelé  la  population  en  vain,  parce  qu*ili 
avaient  abusé  d'elle  trop  souvent  sans  nécesûlé. 

Ces  mêmes  paysans  dont  on  exigeait  tant ,  de- 
venaient exigrauts  à  leur  tour  :  ils  voulaient  que 
les  militaires  se  battissent  toujours  k  outrance* 
prenaient  de  riuimeur  quand  ils  étaient  forcés  k 
la  retraite ,  et  les  maltraitaient  dans  les  déroulas^ 
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^n  les  avait  tant  excités,  tant  exaspérés  contre 
»  Français ,  qu'ils  en  étaient  devenus  féroces  ; 
t  cette  férocité,  qu'on  leur  avait  ainsi  rendue 
abituelle ,  s'est ,  plus  d'une  fois ,  exercée  sur 
ïurs  propres  concitoyens ,  même  les  plus  respec- 
ibles ,  sur  des  chefs  de  l'armée  et  autres. 

Ces  atrocités,  commises  envers  leurs  propres 
éfenseurs,  révoltaient  les  hommes  les  plus  dé- 
oués,  ralentissaient  leur  zèle,  forçaient  les  ci- 
>yens  aisés  de  désirer  la  fin  d'un  système  qui 
•ropageait  tant  de  désordres,  et  de  considérer 
I  paix  comme  le  seul  remède  à  leurs  maux  : 
n  très-grand  nombre  des  plus  distingués ,  même 
rax  qui  avaient  d'abord  servi  contre  nous  avec 
rdeur,  commençaient  à  abandonner  la  cause  de 
èrdinand  pour  celle  de  Joseph  ;  on  peut  assurer 
ue,  sans  la  folle  entreprise  de  Russie,  la  branche 
e  l'auguste  maison  de  Bourbon,  qui  règne  en 
spagne,  ne  serait  pas  remontée  sur  son  trône. 

Les  cruautés  exercées  sur  les  militaires  fran- 
lis ,  n'étaient  pas  mieux  entendues  ni  plus  con- 
)rmes  à  l'intérêt  du  pays  :  dans  le  fait ,  ces  mi- 
taires  n'étaient  que  les  esclaves  de  leurs  devoirs 
t  de  leur  état.  Certains  de  trouver  aussi  la  mort, 
n  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard;  ils  étaient, 
omme  les  Espagnols,  victimes  de  la  même  am- 
ition. 

Le   soldat  devient  naturellement   cruel   à  la 
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longue  ;  les  mauvais  traitements  des  Catalans  dé- 
veloppèrent d'une  manière  prématurée  cette  dis- 
position; les  malheureux  habitants  furent  encore 
les  premières  et  les  plus  fréquentes  victimes  des 
cruautés  qu'ils  avaient   exercées ,  soit   de   leur 
propre  mouvement,  soit  par  l'impulsion  des  hom- 
mes qui  avaient  de  l'influence  sur  eux  :  et  cela, 
je  le  répète,  sans  aucun  avantage  pour  leur  cause; 
tandis  que  le  système  contraire  eût,  en  trçs-peu 
de  temps,  opéré  la  désorganisation  du  septième 
corps,  presque  entièrement  composé  d'étrangers 
naturellement  portés  à  abandonner  leurs  dra^ 
peaux  ;  mais  les  massacres  des  convois  de  blessés, 
d'amputés  et  de  malades,  tombés  entre  les  mains 
des  Somatènes ,  avaient  inspiré  une  horreur  si 
grande ,  qu'elle  (it  cesser  la  désertion  qui ,  de 
nouveau ,  menaçait  Tarmée  de  Catalogne  d'une 
destruction  totale.  Quelques  jours  après  la  prise 
de  Palamos,  des  troupes  de  Fontanc  trouvèrent 
sur  la  plage  plusieurs  chaloupes  envoyées  à  terre 
[>ar  une  trentaine  de  bâtiments  de  différentes 
grandeurs,  sur  lesquels,  à  notre  approche,  on 
avait  forcé  les  habitants  à  sVmbnrquer,  et  qui  se 
trouvaient  à  Tancre  à  peu  de  distance  de  la  cote; 
à  Taide  de  ces  chaloupes,  ils  surprirent  succes- 
sivement tous  les  navires  de  cette  petite  escadrtt 
et  les  ramenèrent  dans  le  }U)rt  de  San  Estevan^ 
où  on  les  rendit ,  ainsi  que  tous  les  effets  qu'ils 
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contenaient,  à  leurs  propriétaires  respectifs,  au 
(ur  et  à  mesure  qu'ils  s'enhardirent  à  venir  les 
réclamer. 

On  a  vu  plus  haut  qu'après  la  prise  des  re- 
doutes qui  couvraient  le  Monjuich ,  les  directeurs 
du  siège  de  Gironne  se  proposaient  d'établir  une 
batterie  (  n^  i  o  )  à  deux  cents  toises  du  bastion  B 
de  cette  forteiiesse.  Cette  batterie,  commencée 
le  i^'  juin,  à  neuf  heures  du  soir,  fiit  terminée 
le  a ,  à  cinq  heures  du  matin ,  et  démasqua  aus- 
sitôt ses  embrasures;  dans  l'espace  de  deux  jours, 
la  brèche  fut  ouverte  ;  M.  Fleury,  chef  de  bataillon 
du  génie  commandant  l'attaque ,  la  reconnut  dans 
la  nuit  du  3  au  4  9  et  la  trouva  praticable.  Si 
l'assaut  eût  été  donné  dans  ce  moment  et  avec 
les  dispositions  convenables ,  on  eût  pu  en  es- 
pérer un  meilleur  résultat.  C'est  du  moins  l'avis 
de  cet  ofBcier.  On  ne  sait  pour  quelles  raisons  il 
(ut  différé  pendant  quatre  jours;  on  avait  dû  y' 
penser  en  ordonnant  la  construction  de  la  batterie. 
Ces  quatre  jours  de  répit ,  laissés  à  la  garnison , 
furent  employés  par  elle  il  augmenter  les  difficultés 
de  la  brèche  ;  les  Espagnols  y  firent  des  retran- 
chements et  les  garnirent  de  chevaux  de  frise,  etc. 
Le  moral  de  la  garnison  eut  le  temps  de  se  relever, 
premier  et  dangereux  effet  de  ce  retard,  né  sans 
doute  de  ce  que  les  directeurs  du  siège  avaient 
compté  que  l'ennemi  défendrait  aussi  mal  le  fort 
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Monjuich ,  que  les  trois  tours  en  maçonnerie  qui 
ie  couvraient  :  ce  qui  leur  avait  inspiré  pour  la 
garnison  un  mépris  qu  elle  était  loin  de  mériter, 
malgré  la  faute  précédemment  commise  et  la 
mauvaise  défense  de  ces  ouvrages  avancés,  parce 
qu'un  corps  de  troupes,  comme  un  individu  dans 
lequel  il  y  a  des  sentiments  d'honneur,  peut  tou- 
jours réparer  im  instant  de  faiblesse. 

A  la  guerre,  on  ne  doit  jamais  baser  ses  calcuk 
sur  les  fautes  que  Tennemi  fera;  mais,  au  con- 
traire, les  établir  en  lui  supposant  de  la  raison 
et  du  bon  sens.  Alors  on  ne  peut  plus  se  tromper 
qu'à  son  propre  avantage  :  autrement ,  il  est  diffi- 
cile d'éviter  les  désastres  où  sont  tombés  ceux  qui 
ont  compté ,  pour  réussir ,  sur  les  fautes  de  leurs 
adversaires.  Cette  doctrine  se  trouva  justifiée  dans 
l'attaque  dont  nous  parlons  :  du  moment  où  Tas» 
saut  fut  décidé ,  il  fallait  au  moins  diriger  sur  h 
brèche  tous  les  moyens  d'artillerie  qui  pouvaient 
y  arriver,  afin  de  détruire  les  nouveaux  ouvrages 
que  la  garnison  y  avait  construits.  On  ne  le  fit  pas. 
On  était  tellement  persuadé  de  la  réussite  de 
cette  tentative,  que  Ton  crut  inutile  d'en  prévenir 
le  grnéral  en  chef.  On  n^i  jamais  su  positivement 
ce  qui  pouvait  inspirer  tant  de  confiance;  car  les 
travaux  d^approche  étaient  peu  avancés;  il  n'exis- 
tait pas  de  couronnements  de  chemin  couvertf 
ni  d'établissements  successifs  se  protégeant  aso* 
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tuellemeni  ;  la  descente  de  fossé  n'était  pas  faite  ; 
on  n'était  même  pas  maître  d'une  bonne  demi- 
lune  couvrant  le  front  d'attaque  dont  les  défenses 
étaient  encore  entières  ;  enfin ,  on  n'avait  pas 
cofitrebattu  suffisamment  les  feux  de  flancs  qui 
voyaient  la  brèche ,  quoique  dans  la  dernière  re- 
connaissance on  se  fut  convaincu  qu'ils  n'étaient 
pas  éteints.  Ainsi,  un  mépris  déraisonnable  pour 
la  garnison  mena,  selon  nous,  à  l'oubli  des  prin- 
cipes salutaires  confirmés  par  l'expérience  de 
près  de  deux  siècles. 

Le  8  juillet ,  à  trois  heures  du  matin ,  les  co* 
lonnes  d'assaut  furent  formées,  et  composées  seu- 
lement  de  compagnies  d'élite  de  la  division  de 
siège  :  de  sorte  que  les  troupes  dirigées  par  des 
(^Kders  supérieurs  qu'elles  ne  connaissaient  pas , 
eldont  elles  n'étaient  point  connues,  ne  pouvaient 
avoir  ni  l'ensemble  ni  l'esprit  de  corps  si  néces- 
saires en  pareille  circonstance  ;  de  plus ,  elles 
étaient  à  jeun  et  très-fatiguées  par  une  marche 
<le  nuit  toujours  pénible.  On  plaça  à  la  tête  de 
la  première  colonne  une  compagnie  de  sapeurs 
et  une  d'artillerie  portant  des  grenades. 

A  quatre  heures  moins  un  quart,  la  colonne  se 
mit  en  mouvement  à  plus  de  cent  cinquante 
toises  de  la  brèche;  elle  traversa  cet  espace  ra* 
pidement  et  sans  essuyer  de  grandes  pertes  :  la 
^'iolence  des  feux  de  l'ennemi ,  que  l'obscurilé  ne 
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lui  permettait  pas  de  diriger,  sur-tout  de  loin, 
ne  fit  que  précipiter  le  mouvement  ;  on  eut  quel- 
que peine  ce{>endant  à  empêcher  le  tiraillenient 
des  voltigeurs.  Les  grenadiers  étaient  au  centre; 
les  sapeurs,  à  la  tète  de  la  colonne,  se  jetèrent 
dans  le  fossé  avec  les  voltigeurs  et  les  canon* 
niers;  de  là,  suivis  de  toute  la  colonne ,  ils  gra- 
virent la  brèche  et  furent  arrêtés  au  haut  par  un 
parapet  de  sacs  à  terre,  devant  lequel  se  trou- 
vaient des  chevaux  de  frise;  resserrés  entre  k 
broche  et  Tcscarpe  intérieure  du  rempart  du  bas- 
tion ,  ils  essayèrent  vainement  de  briser  les  lances 
des  chevaux  de  frise  ;  fusillés  à  bout  portant , 
dans  cet  espace  étroit,  les  premiers  furent  bientôt 
renversés  ;  et  les  soldats ,  voyant  tomber  leurs 
chefs,  entre  autres  le  commandant  du  génie  Flemy, 
se  trouvant  sans  ordre  et  sans  direction*  furent 
forcés  à  la  retraite  :  on  les  ramena  cependant  une 
seconde  fiûs,  mais  on  n'obtint  d*autre  résultai 
que  la  continuation  du  carnage. 

I^^s  troupes,  après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur  et  de  patience,  recommencé  plusieurs  fois 
une  attarjuc  aussi  meurtrière,  souffert  pendant 
plus  d*inie  heure,  sur  la  brèche,  les  feux  de  flanc 
du  bastion  A,  i*t  ceux  à  revers  du  chemin  cou%'erl 
et  de  la  di-mi-luiie,  se  retirèrent  avec  une  perte 
dVnviron  neuf  cents  hommes  hors  de  cumbal. 

Après  Tass^nit ,  le  fortin  Saint-Jean ,  occupé  par 
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les  Espagnols ,  sauta  par  l'explosion  d'une  bombe 
ou  par  la  négligence  de  ceux  qui  avaient  le  ma- 
niement des  poudres ,  et  ensevelit  toute  la  garni- 
son sou^  ses  ruines.  Cet  événement  fut  pour  nous 
une  espèce  de  compensation  du  revers  que  nous 
venions  d'éprouver. 

Le  siège  fut  ensuite  conduit  avec  toute  la  pru- 
dence qu'on  pouvait  désirer;  et  l'on  avait  d'au- 
tant plus  lieu  d'espérer  que  la  nouvelle  marche 
qu'on  venait  d'adopter  serait  suivie  jusqu'à  sa 
conclusion ,  qu'elle  ne  tarda  pas  à  être  couronnée 
du  succès  le  plus  complet;  mais  les  conseils  de 
Texpérience  sont  trop  souvent  inutiles,  et  ses 
leçons  d'un  effet  peu  durable  :  on  eut  encore , 
comme  on  le  verra  plus  tard ,  une  nouvelle  preuve 
de  cette  vérité. 

Depuis  trois  jours ,  des  troupes  ennemies  cam- 
pées près  d'Hostalrich ,  attaquaient   continuelle* 
ment  la  division  Souham  dans  les  environs  de 
Santa-Coloma ;  elles  faisaient  grand  bruit,  et  pa- 
raissaient vouloir  forcer  notre  droite;  c'était  une 
ruse;  elles  comptaient  attirer  toutes  nos  forces  sur 
ce  point,  pour  introduire  plus  facilement  dans 
Gironne ,  par  un  autre  ,  un  renfort  de  troupes ,  à 
la  place  de  celles  que  leur  général  avait  tenté 
d'y  jeter  dans  le  commencement  du  siège,   et 
qu'à  notre  arrivée  à  Santa-Coloroa ,  nous  avions 
fait  rétrograder.  » 

i3. 
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Ne  voyant  pas  exécuter  le  mouyement  qvTû 
espérait,  Tennemi  chercha  à  profiter  de  la  na- 
ture du  terrain  qui  est  extrêmement  boisé,  et 
de  la  dissémination  forcée  où  se  trouvait  la  di* 
vision  Pino ,  pour  faire  entrer  furtivement  dans 
la  place  un  détachement  de  dix  compagnies  d'é- 
lite, chacune  de  cent  cinquante  hommes  choisis 
parmi  ceux  de  bonne  volonté.  Cette  troupe  fol 
mise  sous  les  onlres  du  colonel  anglais  don  Ro- 
dolphe Marshal ,  accompagné  de  don  Narcisse 
Rich,  aide-de-camp  de  confiance  du  gouverneur 
de  Gironne ,  qui  connaissait  parfaitement  ce  pays 
difficile  :  de  sorte  qu'avec  de  bons  guides  ils 
avaient  déjà  dépassé ,  dans  la  matinée  du  9  juillet, 
la  ligne  du  général  Pino,  assez  prés  de  la  LJa» 
gostera,  où  était  son  quartier-général. 

Un  traineur,  resté  on  arrière  de  cette  colonne, 
fut  arrêté  et  questionné  par  ce  général  :  ses  ré» 
ponses  firent  connaître  ce  mouvement.  Le  géné- 
ral en  chef  en  fut  prévenu  le  9,  vers  deux  heures 
de  Taprès-midi;  et,  jugeant  que  cette  colonnt 
chercherait  à  pénétrer  dans  Gironne  pendant  h 
nuit,  pour  traverser  avec  plus  de  sûreté  la  ligne 
des  troupes  chargées  du  blocus,  et  qu'elle  se  dî- 
rigerait  |)robablement  par  Castellar  de  la  Selva , 
il  envoya  en  toute  hâte  sur  ce  point  Tadjudanl- 
commandant  Devau\ ,  avec  le  quatrième  balailkm 
du  soixante -septième,  cam|ié  près  du  quartier- 
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général  dont.il  faisait  le  service.  A  la  chute  du 
jour,  ce  colonel  était  à  peine  embusqué  près  de 
Castellar,  comme  il  en  avait  Tordre,  que  la  co- 
lonne ennemie ,  comptant  profiter  de  l'obscurité 
de  la  nuit,  déboucha  :  elle  fut  reçue  par  une 
fusillade  rive,  bien  nourrie  et  à  bout  portant, 
qui  lui  tua  un  officier  et  plusieurs  soldats,  et  lui 
fit  rebrousser  chemin ,  toujours  à  la  faveur  de 
robscurité  et  des  bois  dont  ce  pays  est  couvert. 

Indépendamment  des  dispositions  prescrites  à 
Tadjudant-commandant  Devaux,  le  général  Pino 
avait  xTeçu  Tordre  de  suivre  la  direction  de  cette 
colonne ,  et  de  battre  le  pays  jusqu'à  ce  qu'il  Teùt 
trouvée.  Le  lendemain,  lo  juillet,  elle  tomba 
entre  les  mains  d'un  parti  commandé  par  ce  gé- 
/léral.  Le  colonel  anglais  demanda  à  capituler,  et 
s'enfuit  pendant  qu'on  parlementait.  Les  prison- 
niers arrivèrent  le  1 1  à  Caldas ,  d'où  ils  partirent 
pour  la  France  le  i  a ,  sous  Tescorte  du  bataillon 
du  centième,  et  de  l'escadron  du  dixième  de 
hussards ,  arrivés  précédemment  avec  le  colonel 
Briche,  et  retournant  au  cinqiBémfe  corps  en  pas-* 
sant  par  Perpignan  et  Bayonne. 

La  perte  de  cette  colonne ,  enlevée  si  près  de 
Gironne,  et  dans  le  moment  où  cette  place  en 
avait  un  si  grand  besoin ,  fut  très-sensible  k  Ten- 
nemi.  Le  gouverneur  Alvarez  ne  pu!  contenir  ses 
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plaintes  qifil  adressa  à  la  Junte  générale  (i)  et  a 
son  général  en  chef,  en  termes  assez  peu  mesurés 
pour  motiver  les  réponses  que  nous  intercep- 
tâmes (2). 

En  effet ,  si  cette  colonne  d'élite  était  parvenuei 
à  cette  époque,  à  pénétrer  dans  la  place,  elle  eut 
rendu  les  plus  grands  services  à  la  garnison; 
elle  l'aurait  puissamment  aidée  dans  toutes  les 
sorties  qu'elle  pouvait  faire  avec  tant  de  succès 
avant  la  prise  du  Monjuich ,  et  eut  infaillibleiDcnt 
retardé  la  prise  de  cette  forteresse. 

La  perte  de  Tennemi  fut  de  quinze  cents  hom- 
mes ,  tous  grenadiers  :  mille  tombèrent  entre  nos 
mains,  sans  nous  avoir  fait  éprouver  une  perte  de 
quatre  hommes  ;  les  cinq  cents  autres  traineurs 
ou  égarés  tombèrent  dans  celles  des  Somalènes^ 
qui,  selon  leur  usage,  les  dépouillèrent  et  ks 
maltraitèrent,  de  sorte  qu'ils  ne  furent  pas  moins 
perdus  pour  leur  armée ,  sinon  pour  toujours, 
du  moins  pour  un  assez  long  espace  de  temps. 

On  apprit  par  ces  prisonniers  que,  malgré  Im 
réclamations  de  la  Junte  de  Gironne  et  des  ha* 
bitants  de  la  (Catalogne,  les  généraux  espagnok 
ne   comptaient  faire  de  véritables  efforts  pour 

(i)  Voir  pièces  jtistiGciilivci» ,  n**3i. 
.'a)  Voir  pièctrs  justificatives ,  n*  3a. 
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tenter  de  délivrer  cette  place,  que  quand  le  siège 
serait  plus  avancé ,  et  Farmée  plus  affaiblie  par 
les  maladies  que  les  fatigues  et  les  chaleurs  al- 
laient rendre  inévitables.  Ils  ne  pouvaient  pren^ 
dre  un  meilleur  parti:  dans  Tarroée  française  on 
voyait  avec  peine  différer  ce  moment ,  parce  que 
le  retard  était  tout  à  notre  désavantage;  nous 
nous  affaiblissions  chaque  jour  par  la  fatigue  et 
la  pénurie  des  subsistances  que  Ton  n'obtenait 
que  très-difficilement,  car  il  y  avait  déjà  un  mois 
que  les  troupes  arrivées  de  Vich  vivaient  des 
ressources  qu  elles  trouvaient  sur  le  terrain  oc- 
cupé ou  celui  environnant,  et  il  fallait  que  le 
soldat  récoltât  et  battit  le  grain ,  le  transportât  au 
moulin,  et  ensuite  la  farine  aux  manutentions» 

Le  général  en  chef  ordonna  à  tous  les  chefii 
de  corps  de  faire  en  sorte  d'avoir  une  réserve  de 
pain  biscuité,  pour  quatre  jours,  à  distribuer  aux 
soldats  dans  le  moment  où  Ion  serait  obligé  de 
rassembler  les  divisions  pour  livrer  bataille  à  l'en- 
nemi, quand  il  voudrait  entreprendre  de  faire 
lever  le  siège  de  Gironne  ;  cette  utile  disposition 
ne  put  jamais  avoir  lieu,  quoique  les  troupes  en 
sentissent  toute  l'importance  et  la  nécessité  :  elles 
ne  purent  jamais  avoir  que  la  moitié  de  la  pro- 
vision voulue,  c'est-à-dire  pour  deux  jours;  car 
la  pénurie  allait  toujours  en  croissant. 

Le  I  ti ,  la  brigade  de  la  division  Souham ,  dont 
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on  a  dëja  parlé,  avait  pris  position  à  Bandas  pour 
aider  le  général  V entier  à  rétablir  sa  communi- 
cation avec  Belleganle,  coupée  de  nouveau  par 
les  Espagnols  qui  venaient  d  enlever  un  convoi 
de  poudre  à  la  Junquera;  ce  général  plaça  la  pe* 
tite  brigade  du  général  Guillot  sur  les  hauteun 
de  San  Liorens  de  la  Muga,  et  continua  tran- 
quillement les  opérations  du  siège,  malgré  la  me* 
nace  qu'on  nous  avait  faite  d'une  attaque  géné- 
rale, pour  le  aS  juillet,  jour  de  Saint- Jacques, 
patron  de  l'Espagne. 

I^  1  août,  il  s'empara  du  couvent  retranché 
de  Saint' Daniel;  loccupation de  ce  poste  par  ses 
troupes  était  fort  importante,  en  ce  qu'elle  devait 
accélérer  la  prise  du  Monjuich,  en  nous  don- 
nant la  facilité  de  couper  bientôt  la  communica- 
tion de  la  garnison  de  ce  fort  avec  la  ville. 
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en  MOBJjuich.  — ^  Armée  de  rarm^  de  Btake  à  la  vue 
de  Giroime.  —  Combat  de  Bninola.  —  Attaque  et  déroute 
de  la  division  Lechi.  —  Réunion  du  septième  corps  à  Hos* 
talnou.— Introduction  d'un  convoi  dans  la  place  de  Gironne. 
—  Retraite  du  général  Blake. 

Xjb  4  juillet ,  la  demi-lune  du  fort  Monjuich  (ut 
prise  d'assaut  ;  la  contrescarpe  en  avait  été  pré- 
cédemment renversée  et  le  passage  du  fossé  exé- 
cuté: l'ennemi  y  laissa  cinquante  -  six  hommes 
tués.  lies  grenadiers  et  voltigeufs  du  quatrième 
bataillon  des  deuxième  et  cinquante-sixième  ré- 
giments qui  avaient  été  chargés  de  cette  attaque 
montrèrent  une  grande  vigueur ,  et  donnèrent  la 
mesure  de  ce  qu  on  pouvait  attendre  d^eux  quand 
ils  étaient  bien  conduits. 

Après  s'être  défendu  avec  acharnement,  l'en- 
nemi fit  une  attaque  infructueuse  sur  un  poste 
établi  dans  les  ruines  du  fort  Saint  Jean  qu*une 
explosion ,  comme  on  Ta  dit ,  avait  fiait  sauter. 
11  en  fut  repoussé  avec  perte. 

Le  même  jour,  4?  une  petite  coloime  de  deux 
cents  hommes,  partie  dllostalrieky  et  débarquée 
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sur  les  derrières  de  l'armée,  se  présenta  devant 
le  couvent  de  Saint  Daniel ,  qu'elle  croyait  encore 
occupé  par  les  Espagnols;  une  partie  fut  prise 
par  le  détachement  qui  gardait  ce  poste ,  et  Fau- 
tre,  en  se  retirant,  par  la  division  Pino.  11  parait 
que  cette  colonne  est  celle  dont  parle  Henri 
O' Donnel  dans  une  lettre  (i)  interceptée  par 
nous,  qui  donne  une  idée  du  caractère  de  celui 
qui  récrivit ,  et  qui  nous  offrit  dans  le  temps  assex 
d'intérêt  en  nous  prouvant  l'importance  que  le 
général  espagnol  mettait  avant  la  prise  du  Mon- 
juich,  à  faire  parvenir  à  Gironne  des  troupes  pour 
renforcer  sa  garnison. 

Le  lendemain,  5,  le  bataillon  du  trente-deuxîènie 
légor,  qui  était  en  position  à  Bascara,  et  couvrait 
sur  ce  point  la  route  de  Figuières  à  Bellegarde, 
fut  attaqué  par  un  corps  de  Miquelcts  et  de  So- 
matènes,f<)rt  do  trois  mille  hommes  d'infanterie 
et  de  deux  cents  chevaux.  Ce  bataillon  disputa 
quelque  temps  le  terrain,  et  se  retira  sur  Belle- 
ganle.  Le  j<mr  suivant,  une  reconnaissance  portée 
sur  ce  point,  n  y  trouva  plus  IVnnemi  (a). 

Après  Tenlèvement  de  la  demi-hnie,  le  général 
Sanson,  directeur  du  siège  de  Giniune,nc  con- 
tinua plus  lattaque  sur  le  bastion,  où  il  avait  fait 

(i)  Voir  pièces  jiistifirativfs,  n"  13. 
fi)  Vuir  pièces  juktîlicativi>s,  d*  3iV 
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précédemment  une  brèche,  jugeant  qu'elle  ne 
pouvait  plus  être  utile  par  le  déblaiement  que 
Fennemi  y  avait  exécuté ,  ou  par  toute  autre 
raison.  Il  la  dirigea  sur  le  bastion  A;  Tassaut 
donné  au  premier  avait  fait  connaître  une  diffi- 
culte  à  laquelle  on  ne  s'était  pas  attendu  :  c'est 
qu'il  était  creux,  et  qu'en  supposant  qu'on  en 
fut  maître ,  on  ne  pouvait  pénétrer  dans  le  fort , 
qu'en  sautant  de  haut  en  bas,  d'environ  douze 
pieds,  ce  que  le  soldat  n'aurait  pu  exécuter, 
même  sans  armes,  et  hors  de  la  présence  de 
renneroi,  à  plus  forte  raison  devant  lui  avec  ses 
armes  et  son  équipement. 

On  se  dirigea  donc  sur  le  bastion  A;  on  fit 
sauter  un  couvre-face  qui  le  masquait;  les  batte- 
ries de  brèche  commencèrent  à  tirer  pendant 
qu*on  perfectionnait  le  logement  de  la  demi-lune; 
l'effet  en  fut  rapide  à  tel  point  que  le  1 1  août  au 
soir,  la  brèche  était  praticable;  on  décida  que 
Tassant  serait  donné  le  12  dans  la  matinée;  et, 
comme  on  craignait  que  les  troupes  ne  se  ressou- 
vinssent trop  de  celui  donné  le  8  juillet  au  bas- 
tion B ,  et  que  ce  souvenir  ne  produisît  une  cer- 
taine hésitation  extrêmement  dangereuse  en  pa- 
reil cas ,  sur  la  demande  du  général  Verdier,  on 
tira  des  deux  divisions  d'observation ,  deux  déta- 
chements forts,  chacun,  de  mille  à  douze  cents 
hommes ,  et  commandés  par  deux  officiers  d'une 
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intelligence  et  d'une  bravoure  rares  :  Tua ,  le  co- 
lonel Eugène ,  <lu  sixième  italien ,  de  la  division 
Pino;  Tautre,  Tadjudant- commandant  Devaux, 
de  la  division  Souham.  Ces  deux  colonnes  de- 
vaient monter  à  l'assaut,  mais  seulement  dans 
le  cas  où  celles  prises  parmi  les  troupes  du 
siège  auraient  été  repoussées  :  le  général  en  chef 
n'ayant  jamais  voulu  entendre  qu'il  y  eut  dans 
l'armée  qu'il  commandait  des  troupes  inférieures 
aux  autres  en  bravoure;  la  manière  dont  celles 
du  siège  s'étaient  emparées  de  la  demi -lune, 
ne  laissait  aucun  doute ,  dans  son  esprit ,  sur 
Tenlèvement  du  fort  dont  les  attaques  venaient 
d'être  conduites  avec  toute  la  prudence  néces- 
saire pour  en  assurer  le  succès.  Cette  mesure 
ne  fut  donc  prise  que  pour  rassurer  ceux  qui 
avaient  encore  conservé  quelques  craintes;  ao 
surplus  elle  fut  inutile  :  les  travaux  des  assié- 
geants étaient  réguliers  et  suffisants  ;  dans  la  soi- 
rée du  II,  les  Espagnols  firent  une  sortie  pour 
les  mieux  juger,  et,  après  s'en  être  assurés.  Us 
rentrèrent  <laiis  la  forteresse ,  en  firent  sauter  les 
magasins,  et  se  retirèrent  dans  la  ville  de  Gironne. 
On  y  trouva  cependant  encore  quarante-six  quin- 
taux de  poudre  et  dix-huit  bouches  à  feu  qu*ib 
n'avaient  pas  pris  le  temps  de  détruire. 

La  possession  du  Moiijuich,  qui  est  à  lui  seul 
une  véritable  place ,  susceptible  d'une  très-longue 
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défense,  par  les  difficultés  naturelles  dont  il  est 
entouré,  et  par  celles  que  lart  n'y  a  pas  épar- 
gnées, faisait  espérer  en  très-peu  de  temps  la 
soumission  de  la  ville.  Les  assiégeans  s'exagérè- 
rent encore  ce  motif  d'espoir;  ils  le  communia 
quèrent  au  gouvernement  dont  Timprudence  les 
exposa  aux  sarcasmes  de  la  garnison,  par  la  pu- 
biicité  donnée  aux  assurances  qu'un  moment  d'en- 
thousiasme  bien  excusable  avait  fait  hasarder. 

Dès  ce  moment  on  crut  remarquer  de  nouveau 
moins  de  prudence  dans  la  conduite  des  opéra- 
tions du  siège ,  et  plus  d'opiniâtreté  dans  la  dé- 
fense des  assiégés.  Effets  naturels  de  l'excès  de 
conBance,  d'une  part;  et  de  l'autre,  de  l'amour- 
propre  offensé. 

L'attaque  sur  Bascara,  qui  n'était  rien  par  elle- 
même,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  avait  répandu 
Talarme  en  France ,  en  raison  de  sa  proximité  de 
la  frontière,  sur  laquelle  ce  bataillon  s'était  re- 
tiré. Le  maréchal  Augereau  qui  habitait  toujours 
Prades ,  la  crovant  en  effet  menacée,  écrivit  de 
suite  au  général  en  chef  pour  l'inviter  à  y  en- 
voyer un  corps  de  trois  mille  deux  cents  hommes, 
c'est-à-dire  d'une  force  égale  à  celle  de  l'ennemi. 

Celui-ci  s'y  refusa ,  et  saisit  cette  occasion  pour 
offrir  à  M.  le  maréchal  de  lui  remettre  le  com- 
mandement qu  il  ne  conservait  qu'en  l'attendant. 

S'il  avait  dû  répondre  à  tous  les  mouvements 
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de  rennemi,  et  avoir  éganl  aux  inquiétudes  de 
quelques  généraux,  il  aurait  fallu  qu'il  adoptât 
le  système  absurde  des  colonnes  mobiles,  préco- 
nisé  encore  aujourd'hui  par  beaucoup  de  mili- 
taires, mais  qu'il  a  toujours  considéré  comme 
destructeur  de  la  discipline,  et  plus  propre  à  faire 
naître  et  à  exciter  des  insurrections  qu'à  les  cal- 
mer. Les  troupes  auraient  été  constamment  en 
marche ,  et  exposées  à  toutes  les  surprises ,  à  toutes 
les  embuscades  qui  ne  pouvaient  manquer  d'être 
tentées  contre  elles  dans  un  pays  où  nous  comp- 
tions autant  d'ennemis  que  <rhabitants.  D*aiUeurs 
quelque  promptitude,  quelque  mobilité  qu'elles 
eussent  pu  mettre  dans  leurs  mouvements,  Tea- 
nemi,  plus  mobile  encore,  toujours  prévenu  de 
leur  approche  et  de  leur  force,  les  aurait,  selon 
son  intérrt ,  facil(*nient  évitées  ou  combattues, 
et  nos  détachements  auraient  ressemblé,  la  plu- 
part du  tem|)s,  à  ces  enfants  qui,  dans  leurs  jeux, 
poursuivent  des  oiseaux  et  des  papillons  à  me- 
sure qu'ils  les  voient  se  poser.  Enfui,  ils  n'au- 
raient rapporté  dt*  c<»urses  aussi  multipliées,  aussi 
pénibli's  et  aussi  «langereuses,  (|ue  les  germes  d'une 
destruction  beaucoup  |)lus  rapide  (|ue  celle  à  la- 
quelle ils  étaient  naturellement  soumis. 

Bien  persuadé  (|ue  le  uiument  où  les  Espa- 
gnols oseraient  pénétrer  sur  le  teiritoirv  de  la 
France ,  u'était  point  encore  arrivé  et  n'arriverait 
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jamais ,  tant  que  nos  attaques  seraient  dirigées 
sur  des  points  assez  importants  pour  appeler 
toute  leur  attention ,  le  général  en  chef  croyait 
défendre ,  avec  plus  de  succès ,  les  frontières  de 
la  France  ,  en  n'y  ayant  pas  un  seul  homme , 
qu'il  ne  l'eût  fait  en  y  plaçant  des  troupes.  Le 
système  contraire  a  souvent  prévalu  dans  nos 
armées,  où  Ton  s'est  obstiné  à  tout  défendre  et 
à  tout  garder,  malgré  les  désastres  tant  de  fois 
répétés,  qui  en  ont  été  les  suites  et  les  consé* 
quences. 

Les  armées  belligérantes  en  Catalogne  ne  pou* 
vaient  avoir  et  n'avaient  en  effet  qu'un  but  im- 
portant :  pour  l'une ,  c'était  la  délivrance  de  Gi- 
renne;  pour  l'autre,  la  prise  de  cette  place.  Une 
tentative  qui  n'avait  pas  directement  l'un  de  ces 
objets  en  vue,  devait  être  méprisée  des  deux 
côtés. 

Le  général  en  chef  avait  trop  bien  jugé  cette 
attaque  pour  fatiguer  inutilement  ses  troupes.  Il 
l'avait  classée  dans  les  mille  et  une  tentatives  que 
les  Espagnols  firent  dans  cette  campagne,  sans 
but,  sans  suite ,  et  par  conséquent  sans  résultat. 

Le  16,  ils  parvinrent  à  introduire  dans  Gironne 
une  colonne  forte  de  huit  cents  hommes,  partie 
d'Olot  quelques  jours  auparavant.  Elle  traversa 
les  camps  de  la  division  westphalienne,  et  passa  f 
le  Ter,  deux  heures  avant  le  jour,  près  de  San 
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Pons,  quartier -général  de  cette  division.  Cette 
colonne  ne  dut  son  salut  qu'à  la  négligence  de 
cette  division;  elle  avait  essayé,  la  veille,  de  tra- 
verser les  postes  du  général  Souham,  dans  les  en- 
virons d'Angles,  mais  elle  avait  été  repoussée. 

Le  reste  du  mois  d  aoiit  se  passa  sans  événe- 
ment de  quelque  im{>ortance;  mais  vers  la  fin,  la 
prise  du  Monjuich,  les  prières  de  la  Junte  de  Gi- 
ronne  et  de  celle  de  la  province  (i),  les  clameurs 
et  les  reproches  du  général  Âlvarès,  les  ordres 
impérieux  de  la  Junte  générale,  et  Tindignation 
des  Catalans,  avaient  enfin  forcé  les  généraux  es- 
pagnols à  s'ébranler  et  à  réunir  toutes  leurs  forces 
pour  tenter  la  délivrance  de  Gironne,  dont  le 
canon  français  battait  les  murailles.  Les  brèches 
n'en  étaient  pas  encore  assez  perfectionnées , 
comme  on  le  verra  plus  loin;  elles  causaient  néan- 
moins une  alarme  générale  dans  la  ville  et  dans 
la  province  ;  cependant  nos  bataillons  étaient  telle- 
ment réduits  par  reflet  des  maladies  et  de  la  mi* 
sère,  qu'on  |)ouvait  à  peine  les  |>orter,  Tun  dans 
l'autre,  à  trois  cents  honnnes  en  état  de  quitter 
leurs  baraques  pour  combattre,  et,  qu*à  moins 
de  vouloir  attendre  quil  n*v  en  eut  plus  du  tout. 
les  Espagnols  ne  ptmvaient  diiïérer  plus  long- 
temps à  nous  attaquer. 


(i^  Voir  pivct^  juNliticiilivcHi,  u**  ^fi. 
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Le  3i  août,  le  général  en  chef  se  rendit  chez 
le  général  Verdier  pour  arrêter  avec  lui  les  dis- 
positions relatives  à  sa  division,  et  lui  annoncer 
Tarrivée  du  général  Blake,  avec  tout  ce  dont  il 
pouvait  disposer  de  troupes  et  de  Somatènes  pour 
tenter  de  délivrer  la  place  qu'on  assiégeait  depuis 
si  long-temps. 

Verdier  témoigna  au  général  en  chef  une  vive 
incjuiétude  sur  les  événements  qui  allaient  se 
passer;  il  craignait  d'être  forcé  d'abandonner  un 
siège  long  et  pénible  qui  touchait  à  sa  fin;  car, 
il  espérait  que,  dans  la  journée  du  lendemain, 
trois  des  quatre  brèches  commencées ,  pourraient 
être  praticables.  Ce  qui  s'était  passé  en  1808,  où 
les  Espagnols  avaient  fait  lever  le  siège  de  cette 
ville ,  avec  des  moyens  si  minimes  et  si  inférieurs 
à  ceux  dont  ils  pouvaient  disposer  dans  ce  mo- 
ment, était  bien  capable  d'inspirer  des  craintes 
réelles. 

Le  général  en  chef  convint  que  la  perte  d'une 
a£Eûre  générale ,  essuyée  près  tle  Gironne ,  pou- 
vait amener  un  aussi  fâcheux  résultat;  et  que  dans 
l'état  de  faiblesse  où  l'armée  se  trouvait  réduite, 
l'ennemi  pouvait  l'espérer;  mais  il  observa  que 
tout  le  mal  que  Ion  a  lieu  de  craindiQe  à  la  guerre 
n'arrive  pas  toujours  :  que  l'ennemi  savait  sans 
doute  que  toutes  les  ressources  de  la  France  étant 
dirigées  sur  TAllemagne,  Tannée  de  Catalogne 
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n'avait  reçu,  depuis  long-temps,  aucun  secours 
en  hommes,  pour  réparer  ses  pertes  journalières; 
mais  qu'il  pouvait  ignorer  encore  jusqu'à  quel 
point  elle  était  affaiblie,  que  d'ailleurs  il  espérait 
de  la  fortune,  des  fautes  que  les  généraux  ennemis 
pouvaient  faire,  et  sur-tout  de  la  bravoure  des 
troupes ,  qu'elles  suppléeraient  aux  vides  que  les 
événements  de  la  guerre  avaient  occasionés  dans 
leurs  rangs,  pendant  une  campagne  d'un  an: 
enfin  ,  qu  il  conservait  l'espérance  de  voir  le 
soutenir  les  craintes  que  sa  petite  armée  inspirait 
depuis  quelque  mois  au  général  espagnol,  et  que, 
clans  tous  les  cas ,  il  était ,  autant  qu'on  peut 
IVtre,  sans  inquiétude  majeure  sur  l'issue  de  la 
bataille  si  elle  avait  lieu  le  lendemain,  ou  le  sur- 
lendemain, et  la  redoutait  moins  que  l'inaction 
de  I  ennemi,  si  celui-ci  se  décidait  à  rester  réuni 
autour  de  ses  troupes ,  et  à  éviter  une  actioD 
générale  ,  comme  cela  pouvait  entrer  dans 
projets;  en  voici  les  raisons: 

Dans  les  deux  jours  qui  allaient  suivre, 
aux  deux  rations  conservées  poiu*  ce  moment, 
nous  pouvions  présenter  au  combat  environ  dii 
mille  hommes,  non  compris  ce  que  fouminit 
la  division  de  siège;  c*était  un  grand  motif  d'c*- 
poir,  parce  que  la  force  morale  de  cette  troupe 
avait  toujours  augmenté  malgré  sa  diiniiiutkNi 
numérique,  causée  par  les  pertes  joumabèiw 
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qu'elle  avait  essuyées;  mais,  dans  les  jours  sui- 
vants, dès  le  3  septembre,  après  la  consommation 
de  ces  deux  rations,  nous  ne  pouvions  plus  op- 
poser aux  Espagnols  deux  mille  hommes  ensem- 
ble ,  par  le  mauque  total  de  vivres  :  il  devenait 
impossible  d'empêcher  leur  armée  de  commu- 
niquer avec  la  garnison  de  Gironne ,  qui  pouvait 
ce  jour  même  se  trouver  entièrement  délivrée , 
et  cela  sans  coup  férir,  c'est-à-dire,  sans  s'expo- 
ser à  aucun  événement  malheureux.  Nos  craintes 
véritables,  nos  dangers  réels,  n'étaient  ainsi  que 
pour  le  3  septembre;  il  fallait  donc  auparavant 
s'occuper  des  journées  des  i^''  et  2,  des  chances 
et  des  événements  qu'il  était  probable  qu'elles 
amèneraient ,  et  qu'on  pouvait  encore  espérer 
nous  être  favorables,  puisque  nous  avions,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  environ  dix  mille  hommes 
à  opposer  à  l'ennemi.  • 

Ce  que  les  Espagnols  n'avaient  pas  fait  depuis 
trois  mois  que  durait  le  siège,  ils  paraissaient 
vouloir  le  faire,  et  la  forte  fusillade  que  l'on  en- 
tendait dans  les  environs  de  Brunola,  montrait 
ce  qu*ils  pouvaient  être  en  état  de  tenter  le  len- 
demain matin,  i^'^  septembre. 

La  nécessité  de  vivre ,  forçait  de  tenir  disse- 
minées  et  éloignées  du  champ  de  bataille  pré- 
sumé ,  les  troupes  des  divisions ,  particulièrement 
celles  de  Pino;  cet  inconvépient  ne  permettait 

14. 
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pas  de  les  y  réunir  avant  midi  le  lendemain; 
mais  ce  n'était  pas  une  raison  suffisante   poiir 
augmenter   la    crainte  des    revers ,    puisque  le 
nombre  d'hommes  de  cette  division,  qui  ne  pour» 
rait  pas  entrer  en  ligne,  si  l'affaire  cçmmençait 
le  matin ,  devait  être  momentanément  remplacé 
par  les  troupes  tirées  du  siège,  dont  on  avait  de» 
puis  long-temps  prévu  la  coopération  pour  le  cas 
qui  se  présentait  :  on  convint  qu'il  était  impos- 
sible <réviter  tous  les  inconvénients  sans  s*expo- 
ser  à  tout  perdre;  qu'il  fallait  se  borner  à  éviter 
les  plus  graves;  qu'il  était  dans  les  chances  pos- 
sibles  et  même   probables  que  lennemi  profi- 
terait de  l'absence  d'une  partie  des  troupes  de 
devant  Gironne,  pour  y  introduire  des  secours 
et  des  munitions  de  bouche  ;  mais  qu'on  devait 
regarder  ces  tentatives  comme  de  peu  d'impor- 
tance dans  la  situation  où  se  trouvait  la  place  et 
où  nous  étions  nous-mêmes  (i). 


(i)  La  situation  la  plus  critique  où  un  génml  puisse  te 
trouver  t*st  ccWv  d'ftn*  forer  ù  donni*r  ou  rec<*\oir  uno  hauillr, 
qiianrl  il  est  rliar^r  m  niômc  temps  d*uo  si«'*ge,  rt  ol>li|^  é'tm 
cou\rir  vt  protr^fT  les  opérations.  Tout  <*At  |;<4ir,  tout  cM 
clan(;c*r«*u\  dans  m*!»  mouvemcnls,  pr«*M|iic  toujours 
d<V»  on  ol>li^cs  par  ceux  d«*  »nn  adxrrsain*.  Qui*llrs  ri 
di(T«'n*nu*N ,  dans  l«'s  suct(*s  on  \vs  rr\frs!  Tnn  p«*ut  se  n-lirrr 
du  romhat  à  tonte*  heure* ,  sans  crainte  dVtrr  s/'rirusrami 
«iiiviy  Tautrc  ayant  toujours  à  redouter  un  niouveiBait  dé- 
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Blake  avait  dans  ses  mains  toutes  les  forces 
dont  il  pouvait  disposer;  et  dans  les  quarante- 
huit  heures  que  nous  allions  demeurer  réunis, 
nous  devions  savoir  s'il  lui  serait  possible  ou  non 
<le  délivrer  Gironne  par  la  supériorité  de  son 
armée.  Nous  pensions  que  ce  qu'il  n'aurait  pu 
faire  dans  ces  quarante  -  huit  heures,  il  ne  le 
pourrait  pas  plus  tard,  parce  qu'il  n'avait  aucun 
renfort  considérable  à  espérer. 

Pour  le  moment  ce  qui  nous  importait  le  plus, 
c'était  que  l'on  crut  en  Catalogne  et  sur-tout  que 
la  garnison  de  Gironne  fut  convaincue  que  le  gé* 
néral  filake  n'avait  pas  assez  de  moyens  pour  faire 
lever  le  siège  de  cette  place;  alors  elle  tombe- 
rait dans  le  découragement ,  considérerait  sa  perte 
comme  inévitable,  quoique  retardée,  et,  malgré 
les  renforts  qu'elle  pourrait  recevoir,  ne  conser- 
verait plus  assez  d'énergie  pour  faire  des  sorties 
importantes.  Dans  cette  situation ,  une  augmen- 
tation de  troupes  lui  deviendrait  plus  funeste 
qu'utile,  eu  consommant  plus  promptement  ses 
vivres  et  abrégeant  d'autant  la  défense  de  la  place; 
tout  ce  que  nous  pouvions  raisonnablement  espé- 
rer, se  bornait  donc  à  n'être  pas  obligés  de  nous 
retirer  et  de  lever  le  siège. 


fx>bé  sur  ses  derrières  ;  et ,  si  ce  dernier  est  battu ,  quel  hor- 
rible désastre  lui  occasionent  la  levée  précipités  du  siège  et 
ses  conséquences  ! 
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Le  général  en  chef,  étant  rentré  &  Fomells 
où  son  quartier  -  général  était  établi  depuis  le 
lo  août,  apprit  les  détails  de  FaiTaire  qui  avait  eu 
lieu  dans  la  matinée  en  avant  de  Bninola;  un 
bataillon  du  premier  régiment  d'infanterie  légère 
s'y  était  couvert  de  gloire,  en  résistant,  dans  plu- 
sieurs attaques  réitérées,  k  sept  bataillons  de 
Tavant-garde  ennemie,  commandée  par  le  bri- 
gadier O'  Donnell,  qu'il  avait  enfin  culbutés  et  mb 
en  déroute  au  moyen  d'une  charge  à  la  baïon- 
nette ,  Tune  des  plus  audacieuses  que  Ton  ait 
jamais  exécutées  (^i).  ÏjC  général  en  chef  craif^it 
dès'Iors  que  la  brillante  conduite  de  ce  bataillon 
ne  nuisit  à  ses  projets,  en  intimidant  Tennenii; 
tant  d'intrépidité  avait  pourtant  rendu  un  grand 
service,  attendu  que  les  troupes  étaient  entière- 
ment disséminées,  et  qu'elles  ne  commencèrent 
les  mouvements  pour  se  rassembler  que  pendant 
les  attaques  de  l'ennemi  sur  ce  bataillon;  mais 
vers  le  soir,  le  général  en  chef  lui  envoya  Tordre 
de  se  retirer  sur  la  rive  gauche  de  l'Ona,  espé- 
rant ,  par  ce  mouvement  rétn>grade ,  diminuer 
refTrt  que  sa  bravoure  avait  produit  sin*  les  Espa- 
gnols qui  paraissaient  venir  à  nous  par  obéissance 
plus  que  par  enthousiasme. 

1^1  certitude  de  cette  répugnance  de  rennemi 


(i)  Voir  pitVt^  jitsiiQcative»,  o*  36,  <*t  rc&tndt  do 
<1'(V  Doiiiirll  au  ii"  ^<j. 
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pour  une  affaire  générale,  décida  le  géi\éral  en 
chef  à  s'exposer  à  être  attaqué  pendant  le  mou- 
vement qu'il  faisait  faire  à  ses  troupes  pour  les 
réunir  sur  l'Ona,  en  avant  de  Gironne,  malgré  le 
conseil  plus  prudent  qu'on  lui  donnait  d'opérer 
ce  mouvement  de  concentration  sur  la  rive  gauche 
du  Ter  ;  les  officiers  qui  pensaient  ainsi  supposaient 
que  l'opération  principale  de  Blake  aurait  lieu  sur 
cette  rive  et  comptaient  la  communication  de  son 
armée  avec  Gironne  pour  peu  de  chose,  compa- 
rativement aux  malheurs  qui  pouvaient  résulter 
d'une  attaque  sur  le  septième  corps  pendant  son 
mouvement ,  si  le  général  espagnol  la  faisait  avec 
tous  ses  moyens,  l'ensemble  et  la  décision  né- 
cessaires. 

Le  1^'  septembre  avant  le  jour,  la  division 
Souham  était  réunie  sur  la  rive  gauche  de  l'Ona , 
à  la  hauteur  de  San  Dalmay  et  Salitja;  sa  gauche 
sur  la  route  de  Barcelonne,  à  la  ferme  d'Hostal- 
nou;  à  8  heures,  la  première  brigade  de  Pino 
était  établie ,  la  droite  touchant  cette  route ,  et  la 
gauche  se  prolongeant  dans  la  direction  de  l'Ona  ^ 
en  arrière  de  Riudellots. 

La  seconde  brigade  était  encore  en  marche  pour 
se  rendre  sur  la  ligne;  les  troupes  qui  la  for- 
maient y  arrivèrent  successivement,  et  la  division 
Pino  était  entièrement  rassemblée  dans  l'après-* 
midi.   Derrière    les  divisions  Souham   et   Pino, 
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étaient  placées  en  réserve  les"  troupes  que  Ver- 
dier  avait  amenées,  conformément  à  ce  qui  était 
convenu  la  veille,  et  à  Tordre  qui  eo  avait  été 
donné.  (  Voir  la  planche  n®  X.  ) 

On  avait  voulu  d  abonl  que  Yerdier  amenât 
aussi  avec  lui  la  division  liCchi,  ce  qui  Faïuait 
renforcé  dVnviron  deux  mille  hommes;  mais  on 
changea  d'avis,  pensant  qu'elle  serait  plus  utile 
à  Sait  :  Claros  et  Rovira  étant  sur  la  rive  gauche 
du  Ter,  on  devait  prévoir  le  cas  où  Tarrivée  d*on 
renfoit  les  mettrait  à  même  de  tenter  quelque 
chose  sur  Saria  ou  les  attaques  de  Gironne;  la 
division  I^chi ,  passant  alors  le  Ter,  aurait  opéré 
avec  succès  sur  leurs  derrières  ou  leur  flanc 
droit  :  enfm ,  dans  Taffaire  générale  que  ron  pré- 
voyait devoir  avoir  lieu,  on  pouvait,  en  raison 
de  sa  proximité,  on  disposer  comme  d'une  ré- 
sene  :  dans  tous  les  cas,  la  vallée  du  Ter  et  le 
débouché  d'Angles  devaient  être  observés.  Ce  (îit 
pour  remplir  ce  double  but,  qu'on  renonça  au 
projet  de  remployer  cPabord,  et  qu'on  la  laissa 
à  Sait  pour  la  faire  agir  selon  les  circonstances. 
Les  VVest|>haliens  étaient  restés  dans  leur  camp, 
près  San-Pons,  et  devaient,  en  cas  d'attaque  sur 
Saria,  s*v  réunir  en  abandonnant  momentané* 
ment  les  batteries  désarmées  de  Casa  den  Roca« 
pour  renforcer  le  |x>int  le  plus  important,  celui 
qui  couvrait  nos  établissements  de  siège  : 
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troupes  ainsi  échelonnées  devaient  communiquer 
avec  celles  laissées  pour  garder  les  attaques  de 
Gironne,  les  parcs,  etc.;  rester  en  observation 
et  en  intermédiaire  avec  les  autres  troupes  du 
siège  amenées  par  Verdier;  garder  le  pont  de 
Sait  que  ce  général  avait  passé,  et  par  où  il  de- 
vait retourner  à  ses  positions  sur  la  rive  gauche 
du  Ter  après  Tafiaire ,  si  elle  avait  lieu  sans  qu'au- 
cun incident  nécessitât  ce  retour,  ou  pendant 
Faffaire  si  quelque  événement  Ty  forçait. 

A  la  pointe  du  jour,  un  brouillard  qui  s'éle- 
vait tous  les  matins,  depuis  quelque  temps,  em- 
pêchait de  distinguer  un  homme  à  vingt -cinq 
pas  ;  le  général  en  chef  qui  avait  compté  sur 
cet  auxiliaire,  lîit  très -satisfait  d'un  retard  de 
quelques  heures,  qui  favorisait  l'arrivée  des  trou- 
pes de  la  division  Pino.  Un  maréchal  de  camp 
français  qui  commandait  l'avant-garde ,  en  avant 
de  rOna,  sur  la  route  d'Hostalrich ,  mandait,  vers 
neuf  heures  du  matin,  qu'il  ne  voyait  pas  l'en- 
nemi, mais  qu'il  en  était  si  près  qu'il  l'entendait 
parler;  il  distinguait  même,  disait-il,  le  langage 
des  troupes  :  d'après  une  assurance  aussi  posi- 
tive, nous  ne  doutions  pas  que  nous  serions  attaqués 
incessamment.  Le  mouvement  de  concentration, 
commencé  la  veille,  allait  être  terminé  dans 
quelques  heures  ;  et  l'ennemi ,  qui  connaissait  la 
manière  dont  nous  étions  disséminés,  avait  déjà 


perdu  une  grande  partie  de  ses  avantages  en  chf- 
férant  son  attaque  :  le  3o  août,  il  était  sur  du 
succès;  le  i ^'^  septembre ,  dans  la  matinée,  il 
devait  déjà  moins  y  compter,  parce  qu'il  aTait 
devant  lui  douze  mille  hommes  rassemblés.  S'il 
eût  débouché  la  veille  avec  la  décision  que  Ton 
doit  employer  en  telle  circonstance ,  il  serait  ar- 
rivé devant  Gironne  sans  avoir  trouvé  deux  mille 
hommes  à  combattre  ensemble  ;  le  général  frin- 
çais  eût  été  obligé  de  changer  à  la  hâte  son  point 
de  concentration,  et  au  lieu  de  réunir  ses  troupes, 
comme  il  le  fit,  une  lieue  et  demie  en  avant  de 
Gironne,  il  eiit  dii  le  faire  en  arrière  de  cette 
ville. 

Vers   onze   heures   du   matin  ,    le    brouillard 
ayant  disparu  ,  nous  aperçûmes  l'ennemi  aaaes 
loin  de  nous,  et  dans  la  même  position  que  b 
veille.  On  ne  suivait  qu^imaginer,  et  Ton  était  a»- 
sez  mécontent  de  ce  retard;  d'abord,  parce  que 
les  troupes,  malgré  leur  infériorité  numérique, 
étaient  extrêmement  bien  disposées;  il  y  avait  si 
long-temps  quVlles  n\ivaient  pu  trouver  Fooca-^ 
sion  de  combattre  Tannée  ennemie,  que  l'espé-^ 
rance  quVIles  en  avaient  dans  ce  moment ,  avaic^ 
fait  n'gner,  parmi  elles,  pendant  toute  la  diné^ 
du  bniuillard,  une  joie  éi*latante,  universelle 
d'im  heureux  présage;  ensuite,  parce  qu'on 
.ivait  di<itrilMir  1rs  drux  jours  de  biscuit  de  réserx 


•  I 
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ni  restaient;  qu'on  atlait  être  obligé,  faute  de 
ivres,  de  ies  disséminer  de  nouveau  dès  le  sur- 
lendemain ,  et  qu'on  ne  pouvait  sans  crainte  d'évé- 
viements  fâcheux  sur  les  attaques  de  Gironne,  gar- 
der plus  de  douze  heures  les  troupes  que  Verdier 
avaient  amenées  de  la  rive  gauche  sur  la  rive 
droite  du  Ter. 

Cette  division  seule  était  nourrie  par  la  France, 
le  gouvernement  ne  voulant  rien  faire  pour  les 
autres,  et  les  transports  fournis  par  les  départe- 
ments suffisant  à  peine  pour  les  différents  ser- 
vices d'un  siège  dont  les  communications  avec 
la  frontière  étaient  si  difficiles,  et  diminuaient 
tous  les  jours  par  les  événements  de  la  guerre. 

Vers  midi,  le  général  en  chef  fit,  avec  le  général 
Souham,  la  reconnaissance  de  la  ligne  ennemie,  et 
fut  bientôt  convaincu  qu'elle  était  décidée  à  rester 
dans  sa  position ,  au  moins  pour  la  journée  :  on 
ne  savait  à  quoi  attribuer  qette  immobilité.  Par 
le  moyen  des  correspondances  interceptées,  on 
connaissait  les  ordres  positifs  et  pressants  adressés 
au  général  Blake  (i),  et  l'on  croyait  être  sûr  qu'on 
avait  retiré  le  commandement  de  la  Catalogne 
au  marquis  de  Coupigny,  parce  qu'il  avait  été 
d'avis  qu'il  ne  fallait  pas  livrer  aux  Français 
une  nouvelle  bataille  en  rase  campagne.   Faute 


0  Voir  pièces  justifiratives,  0*37. 
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(le  meilleurs  renseignements,  on  supposa  que  Far- 
tillerie  ennemie,  ne  pouvant  arriver  et  joindre  le 
gros  de  Tarmée,  qui  venait  de  Yich,  que  par  h 
grande  route  crHostalrich ,  avait  éprouvé  un  re- 
tard quelconque  qui  ferait  peut-être  différer  Tat- 
taque  d'un  jour.  Voyant  les  Espagnols  prêts  à 
commencer  leiu*  retraite ,  à  nos  moindres  ma- 
noeuvres ,  qu'ils  prenaient  pour  des  mouvements 
offensifs ,  nous  nous  fortifiâmes  dans  Tidée  qu'ils 
attendaient  quelque  chose,  ou  voulaient  nous 
attirer  plus  loin  de  Gironne  pour  faciliter  quel* 
que  mouvement  sur  nos  dernières,  et  que,  dans 
Tune  ou  Tautre  de  ces  suppositions,  ils  ne  vou- 
laient pas  combattre  ce  jour- là  :  nous  fumes  ainsi 
forcés  de  remettre  nos  craintes  et  nos  espérances 
au  lendemain,  et  de  voir  prolonger  la  pénible 
incertitude  que  nous  nous  étions  flattés  de  voir 
cesser  dans  la  matinée. 

Le  général  en  chef  revenait  à  Fomells,  son  quar- 
tier-général,  vers  tn>is  heures  de  laprès-midi, 
assez  mécontent  de  voir  consommer  un  jour  de 
vivres  sans  avoir  rien  fait.  En  entrant  dans  le  vil- 
lage, il  fut  extrêmement  surpris  de  le  voir  en- 
combré par  la  division  Lechi,  fuyant  en  déroute 
sans  savoir  où  elle  allait,  et  sans  avoir  seulemen 
|>révenu  le  général  Verdier,  qui  pouvait  avec  tar 
de  facilité  lui  prêter  des  secours  dont  elle  n*aura 
pas  même  eu  besoin ,  si  elle  s  était  tenue  sur  s 
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gardes  au  lieu  de  se  laisser  surprendre.  Cette  di* 
vision,  commandée  par  Millossewitz,  en  Tabsence 
de  Lechi ,  devait  rendre  compte  à  Verdier ,  qui 
était  sur  la  route  de  Barcelonne,  et  dont  elle 
couvrait  les  derrières  à  la  distance  d'environ  une 
lieue  et  demie ,  des  mouvements  de  la  garnison 
de  Gironne  à  Textérieur  de  la  place,  ou  des  mou- 
vements des  troupes  de  Textérieur  se  portant  sur 
elle  ;  afin  de  mettre  ce  général  à  même  d'agir  selon 
les  circonstances,  et  de  prévenir  le  général  en  chef. 
Une  colonne  ennemie,  forte  d'environ  quatre 
mille  cinq  cents  hommes,  et  conduisant  à-peu* 
près  mille  betes  de  somme ,  ânes  ou  mulets  char- 
gés ,  pour  le  compte  des  particuliers  ou  du  gou- 
vernement, de  comestibles  et  de  munitions  de 
guerre,  avait  commencé  à  déboucher  des  mon* 
tagnes  de  très-grand  matin ,  et  peu  de  temps 
après    le   moment   où  des   troupes  de  Verdier 
avaient  passé  dans  le  village  de  Sait ,  pour  aller 
prendre  position  sur  la   route   de   Barcelonne. 
Cette  colonne,  favorisée  aussi  par  le  brouillard, 
venait  de  traverser  des  sentiers  si  difficiles,  qu'elle 
avait  mis  plus  de  trois  heures  à  déboucher  et  à 
se  former  derrière  la  division  Lechi ,  qui ,  malgré 
le  mouvement  bien  connu  de  Tennemi,  pour 
venir  au  secours  de  Gironne ,  n'avait  pas  un 
poste,  ni  une  patrouille  derrière  elle,  du  côté 
par  lequel  il  pouvait  arriver:  cependant  les  gêné- 
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raux  n'ignoraient  pas  que  de  toutes  parts  il  se 
dirigeait  sur  la  place;  mais  ils  étaient  mal  por- 
tants ,  comme  la  plus  grande  partie  de  Tannée. 
C'était  le  jour  de  fièvre  de  Millossewitz,  et  Ze- 
nardi  qui  le  remplaça  dans  la  soirée  n'était  guère 
mieux.  Dans  cet  état,  on  est  bien  excusable  si 
Ton  ne  met  pas  dans  son  service  toute  l'activité 
nécessaire. 

L'ennemi,  ayant  débouché  des  montagnes  un 
à  un ,  et  ayant  pris  tout  le  temps  qui  lui  avait 
paru  nécessaire ,  sans  rencontrer  le  moindre  ob- 
stacle ,  se  dirigea  sur  Gironne  ;  la  division  Ledii, 
forte  de  sept  petits  bataillons,  et  d'un  régiment 
de  cavalerie ,  ne  s'aperçut  de  ce  mouvement 
qu'aux  premiers  coups  de  fusil  qui  lui  arrivèrent. 
I^  colonel  Banko,  commandant  les  escadrons  cks 
chasseurs  du  prince  royal ,  eut  seul  assez  de  pré» 
sence  d'esprit  pour  exécuter  une  charge;  mais 
n'étant  point  si>utenu  par  les  bataillons ,  qui 
fuyaient  en  désordre,  il  fut  bientôt  ramené,  et 
suivit  le  mouvement  de  l'infanterie  qui ,  dans  sa 
frayeiu*,  ne  s'aperçut  quelle  se  sauvait  sur  la 
place  de  Gironne,  que  quand  la  garnison  eut  Êûl 
feu  sur  elle;  alors  elle  se  rejeta  sur  sa  droite^oc* 
cupa  un  moment  les  hauteurs  de  Palau;  se  mil 
a  fuir  de  nouveau  jusqu  a  Fornells,  où  le  général 
en  chef  la  rencontra,  allant,  sans  savoir  où  elle 
se  dirigeait ,  ne  devant  pas  tarder  k  dépasser  la 
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ligne  de  nos  avant-postes,  et  à  se  trouver,  de 
cette  manière ,  au  milieu  des  troupes  espagnoles , 
au  moment  où  elle  eût  cru  être  en  sûreté.  Le 
général  en  chef  Tarréta  et  la  renvoya  de  suite, 
d'abord  sur  les  hauteurs  de  Palau,  et  de  Là  i  sa 
position  de  Sait,  en  la  faisant  soutenir  par  un 
bataillon  du  sixième  régiment  italien,  pris  à  la 
gauche  de  la  division  Pino.  Le  général  en  chef 
avait  prévenu  en  même  temps  le  général  Verdier 
de  ce  qui  se  passait  derrière  lui ,  en  lui  ordon* 
nant  de  rétrograder^  de  se  rapprocher  de  la  plaine 
devant  Gironne ,  et  de  rétablir  les  choses  telles 
qu'elles  étaient  avant  réchauûburée  qui  venait 
d'avoir  lieu.  Si  les  fuyards  s'étaient  dirigés  de  son 
coté ,  comme  leur  sûreté  le  leur  prescrivait.  Ver* 
dier  serait  arrivé  à  temps  pour  détruire  la  co<- 
lonne  espagnole;  mais  leur  surprise  leur  avait, 
comme  on  l'a  vu,  fait  perdre  la  tête;  de  sorte 
que  ce  général  fut  averti  de  la  terreur  panique 
et  de  la  déroute  de  ses  troupes  italiennes,  trois 
heures  plus  tard  qu'il  l'aurait  été,  si  elles  l'eussent 
prévenu  directement  aussitôt  qu'elles  découvrir 
rent  Teunemi. 

Cependant ,  malgré  tous  ces  retards ,  il  re- 
joignit encore  la  queue  de  la  colonne,  eut  un 
engagement  avec  elle ,  lui  tua  du  *monde  et  fit 
des  prisonniers,  au  nombre  desquels  se  trouva 
le  colonel  du  régiment  de  Basa.  On  peut  se  faire 
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une  idée  de  ce  que  serait  devenue  cette  colonne, 
si  la  division  Lechi  n'avait  pas  été  surprise ,  ou 
du  moins  si  elle  se  fût  battue  comme  elle  le  de- 
vait ,  au  lieu  de  fuir  :  elle  était  k  la  vérité  infé- 
rieure en  nombre  à  Tennemi;  mais  celui-ci  était 
très- embarrassé  du  convoi  qu'il  devait  protéger, 
et  dont  la  garde  diminuait  sensiblement  le  nombre 
d'hommes  qu'il  pouvait  engager  au  combat;  puis, 
il  était  sans  artillerie,  et  la  division  italienne 
avait  la  sienne  :  d'ailleurs ,  l'exemple  donné  la 
veille  à  Brunola ,  par  un  bataillon  du  premier 
régiment  d'infanterie  légère ,  pouvait  et  devait 
même  être  imité ,  car  nous  étions  par-tout  infé- 
rieurs en  nombre  à  l'ennemi.  Le  général  qui 
commandait  la  division  Lechi ,  prétendit  qu*il 
n'avait  pas  été  surpris  (i),  et  qu'il  était  resté, 
avant  de  se  retirer,  deux  heures  en  face  de  l'en* 
nemi  ;  combien  alors  il  a  du  regretter  de  n'avoir 
point  prévenu  le  général  Verdier,  de  qui  il  rece- 
vait les  ordres;  et  qui,  en  position  sur  la  lolrte 
d'Hostalrich ,  en  arrière  d'Ostalnou ,  était  seule- 
ment à  la  distance  d'une  heure  et  demie  démarche 
pour  un  piéton,  et  de  trois  quarts  d'heure  pour  un 
homme  monté!  Il  dit  dans  son  rapport  qu'il  était 
midi  quand  il  apprit  que  les  colonnes  espagnoles 
descendaient  des  hauteurs  de  Rescano;  avant  une 

f  I  )  Voir  picct.*s  jii»tificati\'<*s  «  n*  38. 
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heure ,  le  général  Yerdier  devait  donc  en  être  in- 
struit; à  deux  heures  et  demie,  il  eût  pu  attaqua 
la  colonne  ennemie  avec  quatre  mille  hommes 
qu'il  avait  amenés ,  et  qui  n'étaient  plus  indispen* 
sables  depuis  la  réunion  complète  de  la  division 
Pino  et  l'immobilité  prononcée  de  l'ennemi.  Le 
général  Souham,  s'il  avait  été  averti,  aurait  pu 
aussi  détacher  de  sa  droite  des  troupes  sur  Bes- 
cano,  et  alors  la  colonne  ennemie  et  son  convoi 
fussent  infailliblement  et  en  entier  tombés  en 
notre  pouvoir  ;  mais  Millossewitz  n'ayant  prévenu 
personne,  le  convoi  pénétra  dans  la  place  sans 
accident,  et  précisément  par  le  point  où  l'on 
avait  laissé  sept  bataillons  et  trois  escadrons  for- 
mant encore  aooo   hommes ,   nombre  suffisant 
pour  défendre  le  débouché  de  la  vallée,  sur  la 
rive  droite  du  Ter. 

Verdier  reçut  l'ordre  de  reprendre  ses  positions 
sur  la  rive  gauche,  attendu  que  sur  cette  rive  les 
Miquelets  et  Somaténes  de  Claros  et  Rovira,  de- 
venus plus  hardis  par  la  déroute  de  Sait,  com- 
mençaient à  tourmenter  les  troupes  chargées  de 
garder  les  attaques ,  et  en  général  tous  les  établis- 
sements du  siège ,  etc.  I>e  général  Verdier  repassa 
donc  le  Ter,  et  retrouva  à  Saria  tout  dans  le 
même  ordre  où  il  Tavait  laissé.  Comme  ce  siège 
était  très-fatigant  pour  la  division  qui  en  était 
chargée,  elle  rentra  dans  ses  positions  avec  le 
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dégoût  le  plus  marqué,  et  Ton  eut  beaucoup 
de  peine  à  lui  faire  reprendre  sérieusement  ses 
travaux. 

Le  général  en  chef  se  décida  à  profiter  du  seul 
jour  de  biscuit  qui  restait  à  ses  troupes,  pour  at- 
taquer le  lendemain  Farmée  espagnole ,  si ,  dans 
la  matinée,  elle  ne  nous  attaquait  pas  elle-même. 
Il  ne  pouvait  plus  tenir  ses  troupes  rassemblées, 
au-delà  de  ce  jour,  faute  de  vivres  pour  les 
hommes,  et  de  fourrages  pour  les  chevaux. 

Le  lendemain ,  i  septembre ,  les  vingt*un  ba- 
taillons  réunis  à  Hostalnou  sur  TOna,  attendirent 
vainement  l'attaque  de  l'ennemi.  Sur  les  dix  à 
onze  heures  du  matin,  le  général  en  chef  voulut 
le  tàter  |>our  s'assurer  s'il  tiendrait  au  moins 
dans  la  ]>osition  qu'il  avait  prise  au  débouché 
des  montagnes,  et ,  dans  ce  cas,  Fy  attaquer;  mais 
le  général  Rlake  ne  parut  pas  plus  décidé  que  b 
veille;  il  avait  avec  lui  tout  ce  dont  il  pouvait 
disposer  de  troupes,  deMiqueletsetdeSomalèncs, 
dans  toute  Tétendue  de  son  gouvernement,  con- 
sistant ,  comme  on  l'a  dit ,  dans  les  provinces 
d'Arragon,  de  Valence  et  de  Catalogne;  malgré  les 
sup})lications  du  gouverneur  de  Gironne,  des 
Juntes  de  la  province  et  Tordre  de  celle  de  Cadix, 
il  iMisa  |>as  attaquer  vingt -im  petits  bataillons 
réduits  par  les  maladies  à  un  cfTeclif  d*etiviruii 
huit  mille  hommes  en  état  de  combattre;  aussitôt 
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qu'il  vir  les  colonnes  françaises  s'ébranler,  il  ren- 
tra, en  toute  hâte,  dans  les  montagnes,  où  le 
général  en  chef  ne  jugea  pas  à  propos  de  le 
suivre ,  par  le  manque  total  de  vivres  qu  il  y  eût 
éprouvé ,  indépendamment  des  dangers  que  son 
éloignement  aurait  fait  courir  aux  malades  laissés 
dans  les  camps. 

Blake  fut  très -satisfait  de  ses  opérations;  il 
envoya  à  la  Junte  un  brillant  rapport  (i),  et  crut 
presque  avoir  sauvé  Gironne ,  en  jettant  dans  la 
place  pour  six  ou  sept  jours  de  vivres. 

Il  y  avait  pour  le  général  français  nécessité  de 
combattre  et  de  plus  nécessité  de  vaincre,  ou 
tout  au  moins  d'éloigner  l'armée  espagnole,  dont 
la  présence,  aussi  près  de  Gironne,  donnait  aux 
assiégés  trop  de  motifs  de  confiance ,  et  doublait 
leurs  efforts  et  leur  courage.  Nous  n'avons  point 
compris  les  raisons  qui  empêchèrent  le  général 
espagnol  d'attaquer  les  Français;  il  n'avait,  sui- 
vant notre  opinion ,  que  des  avantages  à  espérer, 
sans  inconvénients  à  craindre  :  il  devait  donc 
désirer  une  bataille  tout  autant  que  nous-mêmes. 
Nous  convenons  cependant  qu'il  n'était  pas,  ainsi 
que  nous  ,  sous  Fempire  de  la  nécessité  ;  mais 
quels  avantages  en  résultaient  aussi  pour  lui , 
s'il  parvenait  à  battre  le  faible  corps  qui  lui  était 
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opposé  !  deux  heures  après ,  Gironne  était  déli- 
vrée; ies  Français  avaient  fait  en  pure  perte, 
depuis  trois  mois,  une  consommation  immense 
et  irréparable  d'hommes  et  de  munitions  :  tandis 
que,  si  les  Espagnols  ne  réussissaient  pas  dans 
cette  attaque,  il  n'avaient  rien  à  craindre  ni  i 
perdre,  le  sort  de  Gironne  restait  le  même,  et 
leur  retraite  était  également  facile  sur  tous  les 
points;  ils  pouvaient  aussi  bien  rentrer  dans  les 
montagnes  de  Vich,  ou  se  reformer  sous  la  pro» 
tection  de  la  forteresse  dllostalrich;  rien,  dans 
Tun  ou  l'autre  cas,  ne  les  obligeait  à  s^éloigncr 
assez  de  Gironne  pour  n'être  plus  à  même  de 
s'en  rapprocher,  et  de  tenter  de  nouveau  de  la 
délivrer  ou  de  la  secourir.  Nous  croyons  qu^ib 
firent  une  faute  grave  en  évitant  une  affaire  où 
leur  grande  supériorité  numérique  pouvait  leur 
promettre  des  succès ,  et  qu'ils  en  firent  une  im- 
pardonnable en  se  retirant,  et  facilitant  ainsi  la 
dissémination  nouvelle  que  l'armée  française  allait 
être  obligée  d'exécuter  pour  trouver  le  peu  de 
vivres  qui  restaient  encore  dans  les  villages  et  les 
hameaux  qu'elle  avait  quittés  avant  sa  deruièrt 
réunion.  Ajoutez  à  cela  rcffct  moral  de  cette  re- 
traite sur  les  troupes  des  deux  nations  :  les  Fran- 
çais, manquant  de  tout  et  sans  positions  oiîU* 
tairos,  ri'strrent  avi*c  la  conviclion  que  rarmée 
espagnole  dlait  dans  l'impuissance  de  troubler 
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leurs  opérations  autour  de  Gironne,  et  qu^ainsi 
cette  place  ne  pouvait  manqtier  de  succoml>er  : 
les  assiégés,  long- temps  abusés  par  les  promesses 
qu'on  leur  avait  faites ,  furent  consternés ,  et  pres- 
sentirent le  sort  qu'ils  ne  pouvaient  plus  éviter. 
On  avait  appris  dans  la  journée  que  les  subsis- 
tances manquaient  dans  la  place  ;  cette  particu- 
larité n'avait  pas  été  connue  jusqu'alors,  parce 
que  son  gouverneur  avait  fait  fiaiire,  jusqu'à  ce 
laioment ,  des  distributions  régulières  à  ses  troupes, 
et  leur  avait  toujours  fait  donner  ration  complète  : 
il  ne  devait  pas ,  en  effet ,  être  jaloux  de  conserver 
des  vivres  au-delà  du  temps  que  devait  durer 
le  siège;  il  voyait  au  corps  de  la  place  des  brè* 
dies  presque  ouvertes,  il  savait  d'ailleurs  que 
Bbke  était  près  de  lui  avec  toutes  les  troupes 
disponibles  dans  l'arrondissement  de  son  vaste 
commandement ,  et  qu'afin  que  le  nombre  en  fftt 
plus  considérable,  il  avait  remplacé  les  gamiscms 
par  des  paysans;  le  général  Alvarès  s'attendait  à 
être  délivré  d'un  moment  à  l'autre,  et  avait  pour 
ainsi  dire  calculé  Théure  à  laquelle  le  blocus  serait 
levé.  Trompé  par  les  promesses  du  général  en  chef 
espagnol ,  malgré  les  espérances  que  lui  donnaient 
le  décret  de  la  Junte  suprême  centrale  (1)9  et  par 
les  rapports  de  Rovira  et  de  Claros  (a),  qui  annon* 
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çaient  des  victoires  imaginaires,  tandis  qu'ils  na- 
vaient  combattu  que  de  faibles  détachements  en 
observation  sur  la  rive  gauche  du  Ter,  quand  il 
vit  la  déroute  de  Sait  et  l'arrivée  de  la  colonne 
de  don  Garcia  Coude,  il   crut  que  c'était  6ni, 
que  nous  étions  battus  et  qu'il  était  délivré;  il 
faisait  déjà  détruire  les  ouvrages  que  nous  avions 
construits  près  de  Sainte  Eugénie,  pour  lui  otcr 
les  eaux  qui  servaient  à  faire  aller  ses  moulins.  Il 
conserva  toutefois  le  pont  en  bois  placé  près  de 
Sali ,  notre  seule  communication  sur  cette  rivière* 
au-dessus  de  la  place,  et  dont  la  destruction, 
eût  empèclii*  le  retour  des  troupes  de  Verdier, 
pendant   assez  de  temps,  pour  que   le  renfDrt 
entré  dans  la  placée ,  aidé  de   la  garnison ,  put 
prendre    et   détruire   les   attaques  de  Gironne, 
peut-être   mrme  pour  qu'il   ])ùt   s'emparer  dn 
Monjuicli ,  et  nous  ravir  ainsi  le  fruit  de  trois 
mois  de  siège.  Il  ne  brûla  pas  ce  pont,  sans  doute 
parce  qu'il  le  jugea   nécessaire  a  l'armée  espa- 
gnole, pour  lui  faciliter  la  poursuite  des  Fran^ab 
qu'il  supposait  en  déroute  sur  tous  les  points, 
comme   la  division   Millossewitz   qu'il  avait  vue 
lui-même  eu  désordre  du  haut  de  ses  remparts. 
Il  se  débarrass;!  de  cinq  cents  malades  qu*il  éta- 
blit  au  couvent  de  Saint-Daniel,  le  croyant  défi- 
nitivenieut  abandonné  par  nous;  mais  quand  il 
s'aperrnt    (pie  ,   pour  délivrer  une  ville  battue 
en  brèche ,  on  n'avait  pris  d  autre  moyen  que 
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celui  de  lui  envoyer  quatre  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  cinq  cents  chevaux,  renfort  inutile, 
parce  qu'il  ne  pouvait  plus  effectuer  de  sorties 
un  peu  considérables  avec  quelques  .chances  de 
succès ,  depuis  que ,  par  la  perte  qu'il  avait  faite 
du  Monjuich,  il  se  trouvait  resserré  dans  ses  murs, 
et  parce  que  sa  garnison ,  soutenue  par  une  po- 
pulation aguerrie,  était  plus  que  sufiBsante  pour 
défendre  les  brèches  du  corps  de  la  place  ;  quand , 
disons-nous ,  il  vit  que  le  seul  avantage  qu*il  eût 
retiré  de  cette  expédition ,  se  bornait  k  l'entrée 
d'un  convoi  dans  lequel  il  n'y  avait  pas  de  farine 
pour  fournir  à  une  distribution  de  huit  jours;  il 
crut  que  Blake  trahissait  la  cause  qu'il  servait.  Il 
disait  avec  raison  qu'une  ville  ouverte  n'est  se- 
courue que  quand  on  a  éloigné  l'ennemi  qui  la 
presse.  Le  jour  même  où  il  reçut  ce  secours  de 
vivres,  il  réduisit  à  moitié,  et  ensuite  au  quart  la 
ration  de  ses  soldats.  Alors  il  éprouva  de  la  dé- 
sertion; chose  inouie  jusqu'à  ce  moment  dans 
l'armée  espagnole. 
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CHAPITRE  IX. 

Sortie  de  Gironne  d'une  partie  des  troupes  qui  s'y  MmH 
introduites  avtf-c  le  général  Garcia  Conde. —  Prise  du  ooii- 
▼ent  et  de  la  position  de  la  Madone  des  Anges.  —  Retoor 
du  général  Blake  aux  environs  de  Gironne.  —  Cootinaalkin 
du  siëge  de  cette  place. 


J^E  général  en  chef  jugeant  que,  clans  la  ptm- 
tien  où  se  trouvait  le  gouverneur  de  Gironne, 
il  ne  garderait  pas  en  entier  le  renfort  de  troupes 
entrées  dans  la  place,  fit  ses  dispositions  pour 
s'emparer  de  ce  qui  tenterait  dVn  sortir,  ou  an 
moins  pour  Vy  rejeter,  afin  de  faire  consommer 
le  plutôt  [>ossible  à  la  garnison  le  secours  C8 
vivres  qu'elle  venait  de  recevoir;  car,  inclépen- 
damment  des  événements  imprévus,  on  devait 
craindre  que  le  manque  de  munitions,  tirées  si 
difficilement  de  France,  ne  nous  forçât  bientàt 
à  changer  ce  siège  en  blocus. 

L'intention  du  général  en  chef  n'était  pas  qu*oo 
se  boniAt  simplement  à  repousser  ces  tranpef 
dans  Gironne,  il  voulait  quelles  ny  rentrassent 
qu*après  avoir  été  battues,  et  sous  les  yeux  des 
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défenseurs  de  cette  ville ,  dans  l'espoir  de  les  in- 
timider par  cet  édiec,  et  d  augmenter  l'effet 
moral  des  brèches  qui  commençaient  à  paraître 
considérables,  et  qu'on  croyait  encore  plus  avan- 
cées. Malheureusement  des  fautes  furent  com- 
mises, et  empêchèrent  la  réussite  de  ce  projet 
sur  la  première  colonne  de  ces  troupes,  qui  était 
prête  à  sortir  le  3  au  soir,  à  la  nuit  tombante ,  et 
dont  le  départ  fut  retardé  jusqu'au  lendemain, 
à  la  pointe  du  jour. 

Le  général  en  chef,  dans  ^après-midi  du  a, 
avait  envoyé  du  camp  d'Hostakion,  la  brigade 
Mazuchelli ,  et  l'avait  fiait  embusquer  à  gauche  et 
en  arrière  de  Palau,  avec  le  deuxièn^e  régknent 
de  chasseurs  italiens.  Les  postes  établis  sur  ce 
front,  qui  avaient  été  levés  la  veilie  pour  mar- 
cher à  la  rencontre  de  Blake,  n'avaient  point  en* 
core  été  replacés,  de  manière  qu'il  devait  paraître 
à  l'ennemi  entièrement  dégarni,  et  facHîter  le 
passage  des  troupM  qui  voudraient  évacuer  la 
place. 

Le  3  septembre,  un  moment  avant  la  brune, 
le  général  en  chef  était  en  avant  de  Palau,  exa- 
minant la  colonne  espagnole  qui  se  trouvait  le 
long  de  rOna,  à  la  porte  de  la  ville,  d'oà  elle 
se  préparait  k  sortir. 

I^s  regards  et  les  lunettes  des  ennemis  étaient 
tous  dirigés  vers  l'endroit  où  la  brigade  était  enh 
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busquée,  ils  n'apercevaient  aucun  obstacle  à  leur 
passage.  La  joie  se  peignait  sur  leurs  traits  éclai- 
rés encore  des  derniers  rayons  du  soleil;  tout- 
à-coup  on  entendit,  par  un  raffinement  de  mal- 
adresse ,  les  tambours  et  les  trompettes  de  la 
troupe  embusquée,  à  qui  on  n'avait  pas  permis 
de  placer  en  évidence  un  poste  de  quatre  hom- 
mes^ battre  et  sonner  tous  ensemble  la  i*etraite. 
Un  cri  d'étonnement  s'éleva  aussitôt  dans  la  co- 
lonne espagnole  ;  ce  cri  semblait  dire  :  Nous  al- 
lions tomber  dans  une  embuscade  ! 

Le  général  en  chef  remonta  à  cheval,  et  accou- 
rut vers  le  général  Mazuchelli  dans  les  disposi- 
tions d'esprit  qu'on  peut  imaginer;  mais  il  trouva 
ce  général  tellement  désolé  de  la  faute  irrépara- 
ble qu'on  venait  de  commettre,  qu'il  ne  put  con- 
tinuer ses  reproches ,  et  ne  s'occupa  que  de  lui 
prescrire  de  nouvelles  dispositions  pour  la  nuit, 
ou  plutôt  pour  le  lendemain  de  grand  matin. 

Le  général  en  chef,  ayant  jugé  que  l'ennemi,  qui 
ne  pouvait  plus  douter  de  Tembuscade,  se  dirige- 
rait plus  à  droite  de  Palau,  pour  se  retirer  sur  h 
Bisbal,  d'où  il  pourrait  espérer  rejoindre  le  général 
Blake,  conduisit  lui-même  le  général  Mazuchelli 
dans  la  vallée  de  FOna,  lui  montra  remplacement 
où  il  devait  passer  la  nuit  avec  sa  troupe,  et  lui 
recommanda  d'attendre,  pour  agir, que  la  colonne 
fut  entièrement  sortie  de  Gironne,  afin  de  TalUh 
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quer  en  queue;  dans  le  même  moment,  un  ba- 
taillon, qu'on  allait  placer  entre  Gironne  et  Cas- 
tellar,  dans  une  position  presque  inexpugnable, 
Tarréterait  en  tête  et  la  refoulerait  sur  sa  brigade 
ou  sur  la  Bisbal;  Pino  avait  ordre  d'y  envoyer 
trois  bataillons  et  un  escadron,  avant  d'achever 
le  mouvement  qui  devait  de  nouveau  disséminer 
la  brigade  Fontane. 

Le  4 9  à  1^  petite  pointe  du  jour,  une  colonne, 
composée  d'environ  mille  hommes  d'infaoteriie , 
cinq  cents  chevaux ,  et  onze  cents  mulets ,  sortit 
de  la  ville  sous  les  ordres  du  général  don  Garcia 
Conde.  Elle  était  si  longue,  que  la  tête  touchait 
presque  au  bataillon  du  septième  de  ligne  italien, 
placé  sur  le  chemin  de  Castellar  à  Gironne ,  tan- 
dis que  la  queue  était  encore  près  du  fort  du 
connétable;  elle  suivait  un  sentier  qui  la  forçait 
à  marcher  sur  un  rang,  et  les  mulets  allongeaient 
considérablement  la  file.  Le  mouvement  ne  pou- 
vait être  rapide ,  en  raison  de  ce  qu'il  s'exécutait 
en  montant  un  terrain  rude  et  escarpé,  par  un 
chemin  extrêmement  rocailleux ,  étroit  et  diffi- 
cile. On  la  voyait  très-bien  du  Monjuich  qui  le 
domine  en  partie. 

liC  général  Mazuchelli  neJ'attaqua  pas;  il  ne 
la  suivit  pas  non  plus  comme  il  en  avait  l'ordre; 
il  attendait  le  feu  du  bataillon  du  septième  ita- 
lien ,  qui  devait  l'attaquer  en  tête  au  moment  où 
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elle  se  présenterait;  ce  qui  n*eiit  pas  lieu  cepen- 
dant, grâce  au  manque  de  discernement  d*un  aide- 
decamp  du  général  Pino,  envoyé  sur  ce  point  pour 
que  les  erreurs  de  la  veille  ne  se  renouvelassent 
pas.  C'était  Thomme  de  confiance  de  ce  général; 
mais  ce  jour-là  son  intelligence' fut  en  défaut;  il 
s'opposa  à  ce  que  le  bataillon  fît  feu,  assurant 
qu'on  se  trompait,  et  que  la  colonne  que  Ton 
voyait  si  bien  était  la  brigade  Mazuchelli ,  et  non 
pas  une  troupe  espagnole. 

Aussitôt  que  la  tête  de  la  colonne  ennemie  dé- 
couvrit ce  bataillon  dans  une  position  où  il  eût  ar- 
rêté deux  heures  une  armée,  elle  se  crut  perdue; 
mais,  ne  voyant  point  tirer,  son  chef  jugea  qu*il 
y  avait  méprise,  et  changea  sa  direction  en  ap- 
puyant à  sa  gauche.  Ce  mouvement  n'éclaira  pas 
Taide-de-camp ,  non  plus  que  quelques  coups  de 
canon  tirés  du  Monjuich  sur  la  queue  de  la  co- 
lonne; et  qui,  partant  d'un  point  trop  éloigné, 
ne  lui  firent  que  peu  de  mal.  Enfin,  elle  arriva 
sur  les  hauteurs  à  droite  du  bataillon  sans  avoir 
été  attaquée,  ni  autrement  inquiétée. 

Parvenue  k  Castellar ,  elle  voulut  se  diriger  sur 
la  Bisbal  ;  des  paysans  l'ayant  prévenue  quVIle 
y  trouverait  Fontane  avec  trois  bataillons  et  un 
escadron,  elle  changea  de  nouveau  sa  direction, 
et  marcha  sur  Casa  de  la  Selva,  où  le  général 
Pino  venait  de  rétablir  son  quartier-général. 
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Un  poste  qu  il  avait  sur  la  montagne  lui  an- 
nonça l'approche  d'une  troupe  en  désordre  ;  pré- 
sumant qu'un  autre  malentendu  est  la  cause  de 
l'arrivée  de  cette  colonne,  qui  aurait  dû  être  prise 
ou  rejetée  dans  la  place ,  il  fait  battre  sur-le-champ 
quelques  coups  de  caisse,  signal  convenu  pour  les 
troupes  de  son  quartier  de  se  rassembler  en  toute 
hâte  ;  monte  à  cheval;  donne  ordre  que  deux  ba- 
taillons, qui  n'étaient  pas  encore  partis  pour 
leurs  cantonnements,  le  suivent  sous  la  conduite 
d'un  oflicier  qui  connaissait  bien  la  position  qu'il 
désignait;  et,  en  attendant  leur  arrivée,  se  porte, 
avec  son  piquet  d'escorte,  au-devant  de  l'ennemi 
sur  les  hauteurs  de  Casa  ;  il  y  attend  en  vain  ses 
deux  bataillons  qui,  par  une  erreur  nouvelle, 
venaient  de  prendre  une  autre  direction.  De 
sorte  que,  toujours  réduit  à  son  piquet,  il  ne 
put  attaquer  que  l'arrière -garde  ennemie  qu'il 
mit  en  déroute,  et  dont  il  compléta  le  désordre; 
mais  qui,  précipitant  sa  fuite,  dut  naturellement 
lui  échapper  :  elle  perdit  seulement  un  capitaine 
du  Tercio  de  Yich ,  une  cinquantaine  d*hommes 
et  une  centaine  de  mulets  que  ramena  l'escorte 
du  général. 

Nous  croyons  avoir  rendu  compte  de  ce  petit 
événement,  avec  des  détails  suffisants  pour  faire 
connaître  combien  les  généraux  sont  contrariés 
dans  leurs  dispositions,  soit  par  les  chances  mul- 
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tipHées  (lu  hasard,  soit  quelquefois  aussi  par  des 
fautes  commises  au-dessous  d'eux;  ici ,  parce  quele 
zèle  ou  rintelligence  ont  été  en  défaut;  là,  parce 
que  le   manque  d'accord  a  rendu  Tintelligence 
inutile,  ou  qu'une  bonne  volonté  malenteiidue 
a  trompé  le  zèle.  Combien  d'exemples  à  citer  en 
témoigna<2:e  de  cette  vérité  malheureuse ,  que  la 
plus  noble  des  professions  est  souvent  exercée 
par  des  hommes  froids,  négligents  ou  peu  in- 
struits, dont  les  fautes  ne  sont  préjudiciables  a 
rien  moins  qu'aux  intérêts  et  à  l'honneur  de  la 
patrie;  et  aussi  que  ce  grand  art  de  la  guerre, 
dont  les  résultats,  influant  sur  le  sort  même  des 
empires,  ne  sauraient  être  assurés  par  des  com- 
binaisons assez  profondes  et  assez  sages,  est  trop 
souvent  subordonné  aux  vains  caprices  de  la  for- 
tune! De  ces  réflexions  que  le  petit  événement 
dont  nous  venons  de  parler   nous  a  inspirées* 
parce  que   Thistoire  de  l'art   militaire   nous  en 
montre  l'application  fréquente  dans  les  faits  les 
plus  importants  et  les  plus  graves,  revefM>ns  il 
Gironne  qui ,  depuis  que  Rarcelonne  avait  été  ap- 
provisionnée par  Tescadre   du  vice- amiral  Cos- 
mao,  était  devenue  le   but  unique  des  travaux 
des  deux  armées.  Le  général  en  chef  se  ctniso- 
lait  de  n'avoir  pu  livnT  une  nouvelle  bataille  en 
Catalogne ,  en  pensant  à  l'avantage  que  lui  pro* 
ciu*ait  réioignement  de  l'armée  espagnole,  à  Tef* 
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fet  moral  qu'il  pouvait  produire,  et  aux  espé- 
rances qu'on  lui  avait  données  qu'en  tirant  vingt- 
quatre  heures  de  plus,  les  brèches  au  corps  de 
la  place  seraient  praticables  (i)  :  vingt -quatre 
heures  étaient  bien  peu  de  chose,  sur-tout  de- 
puis qu'on  avait  acquis  la  certitude  la  plus  mani- 
feste que  Blake  ne  voulait  pas  risquer,  pour 
sauver  Gironne,  une  affaire  décisive  contre  nos 
bataillons  réduits  à  ne  former  presque  que  des 
cadres,  par  suite  des  travaux  d'une  campagne  de 
douze  mois,  de  combats  multipliés  et  de  mala- 
dies, suites  naturelles  et  inévitables  du  climat, 
de  la  fatigue  et  des  privations:  mais  au  moment 
où  nous  étions  arrivés,  il  n'était  plus  question 
de  tenir  rassemblés  vingt-un  bataillons;  il  était 
devenu  impossible  d'en  avoir  trois  réunis;  il  fallut 
les  renvoyer,  les  disséminer  de  nouveau,  et  bien 
plus  qu'auparavant.  Presque  toute  la  moisson  avait 
été  consommée  par  le  séjour  prolongé  des  trou- 
pes ;  on  était  forcé  d'aller  rechercher  au  loin 
les  misérables  restes  de  grain  oubliés,  négligés 
par  la  grande  dislance,  ou  refusés  en  raison  de 
leur  mauvaise  qualité,  dans  le  commencement 
où  l'on  avait  trouvé  l'abondance. 

Le   général  en  chef  écrivit,  le  a  septembre, 
au  commandant  de  la  division  de  siège,  de  re- 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n**  J^o, 
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prendre  ses  opérations  au  point  où  il  les  avait 
laissées  la  veille ,  et  de  faire  promptemenl  ter- 
miner les  brèches:  celui-ci  répondit  qu'on  lui 
demandait  plus  qu il  ne  {>ouvait  faire,  bien  qu*oa 
ne  lui  demandât  que  ce  qu'il  faisait  quelques  jours 
avant  ;  il  se  plaignait  de  n'avoir  pas  assez  de  trou* 
pes.  Le  général  en  chef  avait  déjà  consenti  k  sa 
demande  de  laisser  à  la  Bisbal  trois  bataillons  et 
un  escadron  de  la  division  Pino;  il  consentit  en- 
core à  ce  que  la  brigade  Mazuchelli  fut  employée 
au  blocus,  pourvu  qu'on  la  nourrit, comme  celles 
du  Mège,  avec  les  denrées  venant  de  France.  On 
resta  donc  d  accord  pour  le  renfort  de  troupes, 
mais  il  fut  recoimu  qu'on  ne  pouvait  plus  lirer 
pour  terminer  les  brèches  et  les  rendre  tout-i- 
fait  praticables,  parce  qu'on  n'avait  plus  de  mu- 
nitions; il  fallait  plus  de  quinze  jours  pour  en 
faire  venir  de  France ,  et  Ion  ne  pouvait  les  tirer 
d'ailleui*s. 

ïje  général  en  chef  prescrivit  la  seule  mesure 
i  sa  disposition  :  c'était  de  prendre  le  temps 
nécessaire  pour  Ciire  arriver  les  munitions;  il 
était  décidé  à  ne  pas  abandonner  le  siège,  ptr 
la  raison  quil  avait  été  commencé,  malgré  ks 
contrariétés  naturelles  et  tous  les  genres  d*ubsti- 
clés  qui  |>ourraient  sur^'enir  encore;  la  persévé- 
rance étant,  selon  lui,  le  principe  ou  la  cause 
de  presque  tous  les  succès ,  la  seule  garantie  de 
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leur  durée,  la  vertu  la  plus  rare,  la  plus  néces- 
saire k  pratiquer  à  la  guerre,  la  première  in- 
struction et  le  premier  exemple  qu'un  chef  doive 
0k,  troupes  qu'il  commande.  Il  ne  voyait  pa^ 
d'ailleurs  d'opération  plus  avantageuse  à  faire,  ni 
de  meilleur  parti  à  suivre.  Quinze  jours  après, 
les  batteries  de  brèche  recommencèrent  à  tirer; 
mais  on  conçoit  que  ces  quinze  jours  n'avaient 
pas  été  perdus  pour  les  Espagnols  :  les  gens  de 
l'art ,  sur-tout ,  n'ont  pas  besoin  qu'on  leur  in- 
dique les  travaux  qu'ib  avaient  frits  derrière  les 
brèdies,  et  les  difficultés  qu'ik  j  avaient  amon- 
celées. On  connaît  les  Espagnols,  et  l'on  sait 
combien  ils  sont  propres  à  cette  sorte  de  guerre , 
sur-tout  quand  ils  ont  eu  le  temps  de  multiplia 
leurs  moyens  de  défense. 

Le  4  septembre,  Yerdier  fit  réoccuper  le  cou- 
vent de  Saint-Daniel,  et  renvoya  les  malades  que 
l'ennemi  y  avait  placés  le  i*"*,  lorsqu'il  s'était  cru 
délivré. 

Le  6,  dans  l'après-midi,  une  colonne  d'environ 
dix-huit  cents  hommes  chercha  à  sortir  de  Gi- 
ronne  :  le  gouverneur  voulait«iI ,  à  tout  prix ,  di- 
minuer la  force  de  sa  garnison ,  afin  de  conserver 
des  vivres  plus  long-temps,  et  de  prolonger  da- 
vantage sa  résistance  ?  Dans  cette  supposition ,  il 
était  encouragé  à  tenter  cette  sortie  par  la  réus- 
site de  la  première.  Voulait-il  au  contraire  reve- 
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niràuii  de  ses  projets  favoris,  et  qirU  avait  formé 
depuis  long-temps,  d occuper  les  hanteurs  en 
face  du  fort  des  Capucins,  et  de  celui  du  Conné- 
table, pour  soutenir  le  poste  établi  depuis  le  i*' 
septembre  à  la  Madone  des  Anges,  et  favoriser 
rentrée  des  vivres  dans  Uironne,  en  ouvrant  des 
communications  plus  faciles  avec  le  général  Blake? 
Ce  plan  était  bien  conçu,  mais  il  ne  pouvait 
réussir  sans  la  coopération  du  général  en  chef 
espagnol  avec  une  grande  partie  de  ses  forces  : 
il  était  inexécutable  avec  les  deux  mille  neuf  cents 
hommes  de  renfort  laissés  dans  la  place  par  le 
général  Garcia  Conde.  Enfin,  quelle  que  fut  Tinten- 
tion  du  gouverneur  et  la  destination  de  cette  co- 
lonne, elle  déboucha  derrière  le  fort  des  Capu- 
cins, et  gravit  les  montagnes  qui  avoisinent  b 
ville  de  ce  coté  :  le  sixième  régiment  de  ligne  ita- 
lien y  était  campé;  il  lattaqua  avec  impétuosité* 
la  culbuta  après  un  combat  assez  vif,  la  refoub 
dans  («ironiie  avec  une  perte  ccmsidérable,  el  hii 
fit  des  prisonniers  parmi  lesquels  se  trouvait  If 
lieutenant-colonel  Fitz  («érald,  du  régiment  d*UI- 
tonia.  Les  tr4)upes  de  la  division  Pino  «  ûon 
campées  devant  («iriinne,  n'en  restèrent  |ias  k  ce 
premier  acte  de  bravoure;  elles  signalèrent  leur 
arrivée  devant  cette  place  par  une  autre  action 
qui  leur  fit  honneur,  et  en  particulier  au  colonel 
Eugène,  du  sixième  régiment. 
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Depuis  le  i^  septembre,  que  nous  ayions  été 
forcés  d*abandonner  une  partie  du  blocus,  pour 
nous  réunir  et  nous  placer  entre  Gironne  et  Tarmée 
qui  venait  à  son  secours,  Tennemi  avait  occupé^ 
avec  cinq  cents  hommes,  le  poste  important  de  la 
Madone  des  Anges ,  situé  sur  la  montagne  la  ^lus 
élevée  des  environs;  cette  position  était  retran* 
chée;  le  couvent  ainsi  que  la  chapelle  étaient 
crénelés.  Comme  elle  eût  Êivorisé  les  sorties  et 
les  abords  de  la  place,  le  général  en  chef  or- 
donna au  général  Masachelli  de  I  enlever  et  de  la 
garder  :  ce  général  fit  gravir  la  montagne  à  ses 
troupes,  et,  cernant  le  couvent  et  la  chapelle  de 
très-près,  somma  le  commandant  de  se  rendre; 
mais  celui-ci ,  confiant  dans  la  force  de  sa  posi- 
tion, de  ses  retranchements  et  d'une  espèce  de 
supériorité  qu'ont  les  Espagnols  sur  les  autres 
nations  dans  cette  nature  de  guerre,  répondit 
par  d'insultantes  rodomontades ,  et  fit  tirer  sur 
le  parlementaire  ;  quelques  mois  auparavant ,  le 
commandant  de  Palamos,  et  ensuite  le  gouver- 
neur de  Gironne  en  avaient  agi  de  même. 

Mazuchelli  se  vit  donc  obligé  de  livrer  l'assaut; 
le  poste  fut  emporté  après  et  malgré  la  plus  vive 
résistance;  et  tout  le  détachement  qui  le  défen** 
dait  passé  au  fil  de  l'épée,  à  l'exception  dfi  ^eux 
officiers ,  d'un  jeune  cadet  que  les  chefe  italiens 
parvinrent  à  sauver,  et  du  commandant  Uander 
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qui  s'échappa  en  sautant  par  une  fenêtre  de  Té- 
gUse(i). 

Le  général  Mazuchelli  réussit  mieux  ce  jour- 
là  que  les  précédents;  il  le  méritait  par  la  bonté 
de  ses  dispositions,  qui  furent  bien  secondées 
par  la  brillante  valeur  de  ses  troupes  (a).  Yerdîer 
n*eut  pas  le  même  bonheur  dans  une  attaque  sur 
des  miquelets  et  somatènes  postés  à  San  Gregori, 
et  commandés  par  Claros  et  Rovira  :  n*ayanl  pas 
encore  repris  ses  opérations  de  siège,  il  voulut 
mettre  à  profit  un  temps  précieux  qui  lui  laissait 
la  disposition  de  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes  pour  battre  ces  chefs  de  Guérillas,  acfaar> 
nés  à  tourmenter  ses  communications  avec  Fi- 
guières;  opération  plus  Êicile  alors,  que  cet  en- 
nemi était  sous  sa  main,  que  quand  il  occupait 
des  positions  plus  éloignées  de  Gironne.  Cette 
vue  était  louable  ;  cependant  Tentreprise  n*eiit  pas 
le  succès  qu*on  avait  espéré;  on  dut  ae  retirer. 
Un  brave  officier,  le  général  Joba  périt  dans  cette 
affaire. 

Avant  de  recommencer  les  travaux  du  siège, 
le  général  Verdier  adressa  de  nouveau  au  g^aétû 
en  dief  diverses  réclamations,  se  plaignant  dei 


(O  Voir  l'e&trait  de  son  rapport,  pièces  jiisti6catives, 
du  n^  39. 

['A;  \  oir  pièces  justificatives ,  n^  41 . 
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YÎvres  et  des  troupes  entrés  dans  la  place  le  i^ 
septembre  ;  mais  on  n*y  pouvait  rien  :  d'aillem^ 
ce  peu  de  vivres  était  consommé  depuis  long- 
temps, et  le  renfort  de  troupes,  en  supposant 
que  ce  fut  un  avantage  pour  les  assiégés,  trouvait 
bien  sa  compensation  dans  la  réunion,  aux  forces 
employées  au  blocus,  d'une  grande  partie  de  la 
division  Pino;  ainsi  les  choses  n'étaient  pas  dans 
une  situation  plus  défavorable  pour  les  assié- 
geants (i). 

Le  i3,  à  cinq  heures  du  matin,  les  batteries 
du  Monjuich  reprirent  leur  feu,  sur  les  brèches 
commencées. 

'  Le  1 5 ,  la  garnison  fit  une  vigoureuse  sortie , 
attaqua  les  batteries  de  brèche,  et  réussit  à  en 
prendre  une,  dont  elle  endoua  quelques  pièces; 
mais  les  réserves  sVtant  réunies,  la  reprirent ,  et 
les  Espagnok  n'eurent  que  le  temps  de  regagner 
la  porte  Saint-Pierre  par  laquelle  ils  étaient  sor- 
tis, laissant  sur  la  place  un  bon  nombre  des 
leurs,  et  emmenant  beaucoup  de  blessés. 

Le  1 8 ,  Verdier  écrivit  a«  général  en  chef,  en 
lui  envoyant  le  rapport  du  génie  et  de  Tarlille- 
rie  (a),  pour  le  prévenir  que  les  batteries  de  brèche, 
ainsi  que  celles  destinées  à  éteindre  les  feux  des 


(t)  Voir  |nèces  justiûcatives  »  n*  43* 
(a)  Voir  pièces  jostiicativei ,  n^  43* 
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flancs,  avaient  tellement  rempli  leur  objet,  qu*il 
était  d'avis  de  livrer  Tassant  à  la  place;  et  pour 
lui  demander  de  faire  remplacer,  par  une  partie 
des  divisions  d'observation,  celles  de  ses  troupes 
qui  occupaient  le  Monjuich,  la  plaine  de  Sait,  k 
couvent  de  San  Pons,  la  cote  de  San  Madir,  Mon- 
tagut ,  Costa  Rossa  et  la  chapelle  de  San  Daniel 

Le  général  en  chef  s'empressa  d'obtempérer  k 
cette  demande,  et  de  plus  commanda  aux  divi- 
sions Souham  et  Pino  de  se  tenir  prêtes,  pour 
peu  que  l'opération  fut  jugée  exécutable ,  k  mou* 
ter  successivement  sur  les  mêmes  brèches,  dans 
le  cas  où,  contre  toute  attente,  les  troupes  du 
siège  ne  réussiraient  pas,  soit  par  manque  de 
vigueur,  soit  par  toute  autre  cause  provenant  de 
leur  fait. 

Le  général  Verdier  fut  invité  à  se  rendre  au 
quartier-général  de  Fomells,  dans  Taprès-inkii 
du  i8,  après  qu'il  aurait  reçu  les  rapports  dé- 
taillés du  génie  et  de  l'artillerie  du  siège,  sur  les 
progrès  des  attaques ,  et  k  amener  avec  lui  ks 
généraux  Sanson  et  Taviel ,  pour  qu*on  pût ,  ooo- 
jointement  avec  les  généraux  de  division  et  ks 
commandants  du  génie  et  de  l'artillerie  de  Tai^ 
mée,  arrêter  définitivement  ce  quil  conviendrait 
de  faire. 

Les  généraux  Sanson  et  Taviel  fiu*ent  d*aooottl^ 
que  les  travaux  des  assiégeants  étaient  MifRfni 
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pour  tenter  uu  assaut  avec  espoir  de  succès,  et 
que  les  brèches  faites  au  mur  d'enceinte  étaient 
praticables  ;  mais  cet  avis  fut  contesté  par  le  co- 
lonel Dianous  et  les  officiers  du  génie  du  septième 
corps,  non  employés  au  siège,  que  le  général  en 
chef  avait  envoyés  reconnaître  Tétat  de  la  place , 
pour  qu  ils  fussent  à  même  de  bien  diriger  les 
troupes  de  leurs  divisions,  dans  le  cas  où  le  pre- 
mier assaut  manquerait,  et  où  Ton  jugerait  con- 
venable d'en  faire  livrer  un  second.  Ces  derniers 
firent  observer,  à  Fappui  de  leur  opinion,  que 
les  défenses  n'étaient  pas  détruites;  que  les  flancs 

• 

n'étaient  pas  contrebattus  ;  que ,  malgré  l'état  de 
ruines  du  fort  du  Calvaire,  comme  on  ne  s'en 
était  point  emparé,  l'ennemi  y  avait  ramené  des 
pièces  au  milieu  des  décombres;  que  cette  bat- 
terie ne  manquerait  pas  de  tirer  et  ferait  beaucoup 
de  mal  aux  troupes ,  pendant  leur  marche ,  avant 
d'être  arrivées  aux  brèches,  et  pendant  l'attaque 
que  ce  fort  prendrait  en  flanc  et  à  dos,  concur- 
renunent  avec  les  autres  flancs  de  la  place,  qui 
n'étaient  pas  endommagés;  enfin,  qu'il  leur  pa- 
raissait peu   prudent  de  donner  l'assaut   avant 
d'avoir  pris  le  fort  du  Calvaire,  qui  était  en 
ruines,  qui  avait  même  été  momentanément  aban- 
donné,  et  que  l'ennemi  n'avait  réoccupé  que 
parce  qu'on  ne  s  y  était  pas  établi. 

lies  commandants  du  génie  et  de  Tartillerie  du 
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siège  contredirent  d*abord  ces  observations;  mais 
enfin  ils  cédèrent  à  l^évidence  :  il  fut  convenu  que 
Ton  emporterait  le  petit  fort  du  Calvaire  avant 
de  livrer  Tassaut,  dont  on  fixa  le  moment,  selon 
leur  désir ,  à  quatre  heures  de  Taprès-midi ,  pour 
laisser  tirer  jusqu'à  cette  heure  les  batteries  diri* 
gées  contre  les  défenses  que  Fartillerie  espérait 
ruiner  suffisamment  pendant  cet  intervalle,  et 
pour  avoir  le  temps  d'escalader  le  Calvaire ,  et  de 
s'y  établir  avant  le  débouché  des  colonnes  d  at- 
taque.  Au  moyen  de  ces  concessions ,  tout  le 
monde  parut  d'accord  ;  et  le  général  en  chef  ooo- 
sentit  (i)  à  ce  qu'on  livrât  l'assaut  le  19  (a);  les 
cinquante  cadres  de  bataillons  dont  on  pouvait 
disposer,  furent  répartis  comme  il  suit: 

Huit  avec  la  cavalerie,  sous  les  ordres  de  Soo- 
ham,  pour  observer  et  contenir,  au  moins  mo- 
mentanément, le  général  Blake  qui  s'était  rap 
proche  assez   pour   faire   craindre  qu'il  ne  vir 
troubler  l'opération  projetée; 


(i)  Voir  pièoes  justîflcati\m,  n«  44. 

(%)  l'nr  cunMdération  plus  puissante,  peut -Mue,  1 
flétcrmiiK*  le  général  en  chef  quand  même  on  fAt  mlé 
d'opinions  :  c'est  la  connaissance   du  découragement 
ilégoût  dont  la  longueur  de  ce  siège  avait  rempli  toi 
qui  en  étaient  chargés,  depuis  les  chefs  jus(|u'auK 
soldats ,  et  qui  avaient  déjà  si  puissamment  contribué  / 
bli^^ment  de  cette  division.  En  se  refusant  plus  lot 
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Treize  avec  Pino,  pour  bloquer  Gironne,  et 
exécuter  en  même  temps  une  fausse  attaque  sur 
cette  placé; 

Et  vingt- neuf  avec  Yerdier,  pour  attaquer  les 
Imches  de  la  ville. 

On  hii  observer  de  nouveau  que  les  bataillons 
étaient  très-affaiblis  par  les  fatigues,  les  maladies, 
et  parce  qu'ils  ne  recevaient  point  de  recrues  de 
France,  la  guerre  d'Allemagne  absorbant  tout. 
Ceux  du  général  Yerdier  se  trouvaient  encore  les 
moins  forts ,  par  la  raison  qu'ils  évacuaient  leurs 
malades  sur  Figuières  et  Perpignan,  et  que  les 
autres  divisions  les  gardaient  et  les  traitaient  dans 
leurs  camps.  On  n'aurait  pu ,  quand  même  on  j 
eût  été  disposé,  en  opérer  l'évacuation,  parce 
que  celles  de  la  divisicm  de  siège  étaient  si  cou- 


à  une  tentative  qui  leur  offrait  une  chance  d'en  finir,  il  eAt 
craint  de  voir  dégénérer  ce  dégoût  en  une  démoralisation 
complète  qui  n'aurait  eu  d'autre  résultat  que  d'attirer  5ur 
lui  seul  une  immense  responsabilité. 

D'une  autre  part,  on  doit  convenir  qae, malgré  les  travaux 
des  assiégés  derrière  leurs  brèches,  on  ne  pouvait  savoir 
jusqu'à  quel  point  ils  s'obstineraient  à  les  défendre,  et  que , 
R  les  difficultés  de  l'entreprise  étaient  grandes ,  elle  offrait 
néanmoins  plusieurs  chances  de  succès.  En  un  mol,  il  y  avait 
des  hasards  à  courir;  mab  quelle  opération  militaire  en  est 
exempte?  quelle  action ,  à  la  guerre,  offre  la  certitude  du 
succès?  Ceux  qui,  pour  agir,  y  attendraient  de  Idies  occa- 
sions, se  condamneraient  à  les  attendra  long-Mups. 
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sidérablcs,  que  les  voitures  qui  lui  amenaient 
des  vivres  de  France ,  du  retour  desquelles  on 
profitait,  et  qui  étaient  les  seuls  moyens  de 
transport  que  Ion  put  employer  à  ce  service^  ne 
suffisaient  même  pas  pour  cette  division  :  le  gé- 
néral en  chef,  ayant  eu  des  motifs  de  craindre, 
d'une  part,  que  les  administrateurs,  chargés  de 
ces  évacuations ,  ne  les  fissent  avec  un  pea  de 
légèreté,  et,  de  Tautre  sur-tout,  qu'à  Perpignan 
on  ne  mit  peu  d'exactitude  à  renvoyer  les  hom- 
mes à  leurs  régiments  quand  ils  étaient  guéris,  ? 
avait  demandé  Tétat  de  ceux  prêts  à  rejoindre 
leurs  corps.  On  vit,  par  cet  état  (i),  que,  dans  le 
moment  où  Ton  réclamait,  avec  tant  d'instances, 
des  secours  devant  Gironne,  il  y  avait  dans  cette 
place  cnvinm  cinq  mille  hommes  qui  auraient 
été  d'une  grande  utilité  le  19,  si,  comme  cela 
devait  èlre,  on  les  avait  renvoyés  à  leur  division 
aussitôt  leur  rétablissement. 

Nous  nous  trouvions  alors  dans  le  mois  de  sep- 
tond)n',  épocpie  où  les  fièvres  endémiques  régnent 
avec  le  plus  de  fureur.  Les  divisions  Souharo  et 
F'ino,  réunies,  ne  pouvaient  plus  présenter  a 
cond>at  TenVi  (if  qu'elles  avaient  encore  au  i*' 
ce  mois,  à  llostalnoii.  1^  nombre  de  leurs 
la<ies  aiigmenlait  tous  les  jours;  leurs  camptt 


'  I  '  Vuir  picn-rs  jiistilkalivi*!» ,  u«  45. 
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étaient  encombrés,  et  offraient  plutôt  l'aspect  de 
vastes  hôpitaux,  que  celui  d'une  armée.  Cet  état 
rendait  impossible  un  mouvement  des  troupes 
un  peu  éloigné  de  leurs  baraques. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  cinq  mille 
hommes ,  déjà  assez  rétablis  pour  reprendre  les 
armes ,  qui  se  trouvaient  à  Perpignan ,  peint  mieux 
que  nous  ne  pourrions  le  faire,  la  situation  dé- 
plorable dans  Jaquelle  se  trouvait  le  7^  corps,  et 
l'avantage  que  nous  eût  donné,  le  19,  un  aussi 
puissant  renfort.  En  effet,  avec  un  tel  secours, 
on  aurait  pu  se  passer  de  la  coopération  des 
troupes  de  Pino ,  qui  auraient  offert  bien  plus  de 
sécurité,  placées  en  observation  avec  la  division 
Souham.  Cette  dernière  eut  été  réellement  trop 
faible  pour  contenir  à  elle  seule  l'armée  espa- 
gnole, si  son  général  avait  voulu,  par  un  léger 
effort,  tenter  la  déUvrance  de  Gironne,  dans  un 
moment  aussi  favorable  et  qu'il  pouvait  rendre 
décisif  pour  le  sort  de  cette  place ,  dont  il  devait 
apercevoir  de  son  camp  les  signaux  de  détresse. 
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Assaut  donné  à  Gironne. —  Attaque  et  prise ,  sous  les 
de  cette  place ,  d*un  convoi  considérable  qui  lui  itmi 
tiné. —  AtUque  de  Tannée  du  général  Blake;  in  mrailc 
précipitée;  déroute  d'une  partie  de  ses  troupes. —  Le  géaéni 
Saint- Cyr  quitte  le  commandement  du  septième  corps.  «» 
Aperçu  rapide  de  la  suite  des  opérations  milîtaires  ca 
Catalogne. 

Ije  19,  les  troupes  de  la  division  Pino  ayant 
pris  position  autour  de  Gironne,  et  relevé  celles 
de  Yerdier  qui ,  de  cette  manière ,  se  trouvaient 
toutes  dans  les  mains  de  ce  général,  pour  atta- 
quer la  place;  Pino  fit  effectuer  par  la  brigade 
Mazuchelli  y  une  fausse  attaque  au  pied  des  murs, 
du  côté  opposé  à  celui  où  devait  opérer  Yerdier, 
afin  de  soulager  ses  troupes  en  attirant  su^  im 
autre  point  une  partie  de  Tattention  et  des  forces 
de  Tennemi. 

Souliam  avait  sa  division  rassemblée,  pour  oon* 
tenir  le  général  Blake  aussi  long*temps  qu*U  le 
pourrait,  s'il  descendait  de  ses  montagnes;  où, 
dans  le  cas  contraire,  pour  renouveler  le  soir 
ou  dans  la  nuit  un  assaut,  si  celui  qu*on  allait 


• 
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livrer  manquait  par  défaut  de  vigueur  de  la  part 
des  troupes. 

A  quatre  heures  de  raprès-midi ,  les  colonnes 
de  Yerdier  débouchèrent;  les  officiers  qui  les  con* 
duisaient  avaient  été  chargés  par  lui  de  recon- 
naître à  lavance ,  les  chemins  par  lesquels  elles 
devaient  arriver  aux  brèches.  Trois  s'avancèrent, 
du  couvent  de  San  Daniel,  par  le  seul  chemin 
|u*aticable  pour  y  parvenir;  après  avoir  traversé 
le  vallon  du  Galligau,  elles  furent  accueillies 
comme  elles  débouchaient ,  par  un  feu  ef&x>yable 
partant  de  toutes  les  défenses  de  la  place  qui, 
malgré  les  efforts  de  notre  artillerie,  n'étaient 
pas  détruites,  des  flancs  qui  étaient  encore  en  bon 
état,  et  sur-tout  du  fort  du  Calvaire,  qui  n'avait 
pas  été  enlevé. 

Les  troupes  étaient  bien  disposées;  elles  arri- 
vèrent au  pied  deà  murs  avec  assez  d'ordre  et 
d'intrépidité ,  malgré  qu'elles  eussent  deux  cents 
hommes  hors  de  combat  avant  d'y  être  parvenues. 
Elles  restèrent  une  heure  et  demie  sous  le  feu  le 
plus  vif,  sans  réussir  à  s'emparer  des  brèches,  sur 
lesquelles  quelques  hommes  d'une  adresse  extra- 
ordinaire purent  seuls  pénétrer,  encore  leur  fut-il 
impossible  de  s'y  maintenir,  par  la  fusillade  qu'ils  es- 
suyaient à  bout  portant  des  ouvrages  que  l'ennemi 
avait  construits  un  peu  en  arrière ,  et  des  maisons 
voisines.  Le  reste  des  assaillants  ne  les  soutint  pas 
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n'ayant  pu  surmohter  les  mêmes  difficultés.  11  est 
même  fort  douteux ,  si  un  plus  grand  nombre  fut 
par\'enu  à  escalader  les  brèches,  quHls  eussent 
réussi  à  vaincre  les  obstacles  qui  les  y  attendaient 
encore,  entre  autres,  celui  d'un  ressaut  à  frandiir, 
provenant  de  ce  que  notre  artillerie  avait  com- 
mencé à  battre  les  murs  trop  haut,  au  lieu  de  les 
frapper  au  pied.  Après  être  revenues  trois  fois  i 
la  charge,  nos  troupes  renoncèrent  à  une  entré* 
prise  dont  l'exécution  leur  parut  impossible,  et 
se  retirèrent  avec  une  perte  considérable  (i). 

Le  général  en  chef,  immédiatement  après  cette 
tentative,  réunit  les  officiers  du  génie  qu'il  avait 
chargés  d'examiner  les  détails  de  cette  aflbire, 
pour  les  consulter  sur  la  possibilité  de  s  emparer 
des  brèches  avec  d'autres  troupes.  Lif^or  avis  fat 
tout-à-fait  négatif  (a).  Celui  des  généraux  Pino  et 
Souham,  appelés  à  cette  réunion ,  fut  que  les  as- 
saillants avaient  fait  tout  ce  qu'on  pouvait  en 
espérer,  et  qu'il  leur  paraissait  téméraire  de  tenter 
une  nouvelle  attaque  de  vive  force,  avant  que 
l'artillerie  eut  détruit  les  défenses  et  contre- 
battu  une  partie  des  flancs  d'une  manière  plus 
efficace. 

Le  général  en  chef,  partageant  cette  manièiT 


(i)  Voir  pièces  jiisfi(îrativ4*s,  n^  46. 
(^  ■  Voir  pièoM  juslificalives,  n^  47. 
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de  voir,  résolut  que  Ion  continuerait  les  tra- 
vaux du  siège,  malgré  le  peu  de  moyens  qui 
restaient  en  munitions ,  afin  de  conserver  au 
moins  une  apparence  de  constance ,  et  de  ne 
point  décourager  nos  soldats,  dont  les  souffrances 
et  les  privations  étaient  si  grandes.  Il  voulait  que 
Ton  profitât  du  noble  exemple  de  patience  que 
nous  donnaient  les  Espagnols  auxquels ,  pour 
réussir  et  vaincre  leur  résistance ,  il  fallait  nous 
montrer  supérieurs  en  tout  Ses  sollicitations  fu- 
rent inutiles;  il  ne  put  rien  gagner.  On  persista 
à  lui  répondre  que  toutes  les  ressources  étaient 
épuisées  ;  on  rejeta  en  outre  Tinsuccès  de  la 
journée  du  19,  sur  le  manque  de  vigueur  des 
troupes.  Ce  reproche  excita  leurs  justes  réclama* 
tions  (i).  D ailleurs,  laffaire  avait  eu  lieu  en  plein 
jour;  la  plupart  des  officiei*s-généraux  de  l'armée 
avaient  été  témoins  de  leurs  efforts,  et  leur  ren- 
dirent, ainsi  que  Tennemi  lui*ménie  (a),  la  justice 
qu  elles  méritaient. 

Le  général  en  chef  dut  s'arrêter  au  seul  moyen 
qui  lui  restât;  celui  d'attendre  du  temps  et  de 
la  persévérance ,  la  soumission  d'une  ville  qui  ne 
pouvait  plus  être  réduite  que  par  le  manque  ab- 
solu de  vivres,  toutes  les  munitions  dont  on 


1)  Voir  pièces  justiBcatives ,  n**  48. 

2)  Voir  pièces  justificatives,  n^  49. 
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avait  pu  disposer  à  Perpignan  et  dans  les  autres 
villes  frontières  ayant  été  consommées.  De  plus, 
on  savait  que  la  place  était  afiamée;  que  tous  les 
jours  on  relevait  dans  les  rues  des  cadavres 
d'hommes  et  de  femmes  morts  d'inanition  ;  que 
les  maladies,  suites  inévitables  de  l'extrême  mi* 
sère  qui  y. régnait,  faisaient  d'affireux  ravages; 
enfin ,  que  la  garnison  était  aussi  convaincue 
que  nous  -  mêmes  que  le  général  Blake  verrait , 
des  hauteurs  au  -  delà  de  Santa  Coloma ,  la  dé- 
tresse et  la  courageuse  résignation  des  défen* 
seurs  de  Gironne ,  sans  se  mouvoir  ni  rien  ten- 
ter pour  leur  délivrance. 

Le  général  en  chef  employa  dès-lors  tous  ses 
moyens  à  resserrer  plus  étroitement  le  blocus; 
se  donnant  pour  auxiliaires  le  temps,  la  fièvre 
et  la  famine. 

Depuis  le  ao  jusqu'au  a5  septembre,  le  géné- 
ral Blake  fut  continuellement  en  mouvement  au- 
tour de  Gironne;  menaçant  de  nous  attaquer, 
aujourd'hui  sur  un  point ,  demain  sur  un  autre. 
Il  n  avait  cependant  aucun  projet  de  hasarder 
quelque  chose  d'important  pour  sauver  la  place. 
Il  recourait  k  la  ruse,  afin  de  nous  entraîner  daM 
quelque  faux  mouvement,  à  Taide  duquel  il  put 
y  introduirez  un  autre  convoi,  bien  plus  consi- 
dérable que  celui  du  i^'  de  ce  mois.  Il  le  pro- 
menait depuis  quelque  temps  autour  de  nous,  à 
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portée  des  points  qu'il  semblait  menacer  d'une 
attaque;  mais  ses  plans  étaient  jugés.  Il  n'avait 
pas  profité  de  l'occasion  avantageuse  que  la  for- 
tune lui  avait  offerte  le  3o  août,  de  combattre 
l'armée  française,  pendant  son  mouvement  de 
concentration  sur  Hostalnou,  ni  depuis,  dans  les 
journées  des  i^*^  et  a  septembre.  Il  venait  encore 
de  voir ,  des  positions  qu'il  occupait ,  livrer  l'as- 
saut du  19,  sans  descendre  en  plaine  pour  se- 
courir Gironne,  qu'il  devait  croire  sur  le  point 
de  succomber.  De  sorte  que  l'on  était  de  plus  en 
plus  persuadé  qu'il  se  bornerait  à  essayer  de 
jeter  un  nouveau  convoi  de  vivres  dans  la  place, 
en  évitant  un  engagement  général. 

On  ne  répondit  donc  à  aucun  de  ses  mou- 
vements jusqu'au  !25  au  soir,  que  l'on  prit  des 
mesures  pour  faire  échouer  les  projets  qu'on  lui 
supposait  pour  le  lendemain  ;  parce  qu'au  moyen 
des  reconnaissances  et  par  ses  attaques  de  ce  jour, 
on  ne  pouvait  plus  douter  qu'il  ne  fut  prêt  à  en- 
treprendre quelque  chose. 

On  savait  que  depuis  long  -  temps  il  réunissait 
tous  les  mulets  de  bât,  dont  il  pouvait  disposer 
dans  rarrondissement  de  son  commandement, 
dans  le  but  de  chercher  à  introduire  dans  la  ville 
assiégée  ime  quantité  considérable  de  vivres  de 
toute  espèce,  particulièrement  de  farine,  riz  ^t 
légumes  secs.  Grand  et  probablement  dernier 

^7 
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efTort  que  ce  général  voulait  tenter  pour  secourir 
Gironne  aux  abois.  Il  y  avait  de  plus,  à  la  suite 
de  ce  convoi,  un  troupeau  de  trois  cents  bœufii, 
et  douze  cents  moutons. 

Le  25  au  soir,  l'intention  de  Tennerai,  de  dé- 
boucher le  lendemain  sur  notre  gauche,  élant 
bien  jugée,  quoiqu'il  nous  eut  attaqués  toute  b 
journée  sur  la  droite ,  le  général  en  chef  ordonna 
de  laisser  passer  ses  colonnes,  et  de  ne  les  atta- 
quer que  quand  la  première  serait  près  d^arrÎTer 
à  Gironne,  il  craignait  qu'en  s'opposant  plutôt 
à  son  dessein ,  on  ne  pût  parvenir  à  l'engager 
assez  pour  en  finir  une  bonne  fois,  et  qu  après 
(fuelques  tâtonnements,  on  ne  le  vit  encore  ré- 
trograder sans  avoir  rien  entrepris,  comme  il 
Tavait  fait  si  souvent.   On  chercha  donc  i  aug- 
menter sa  sécurité  en  aiTaiblissaiit  les  points  que 
Ton  croyait  menacés;  car  la  division  Souharo  était 
sans  vivres,  presque  aussi  affamée  que  la  garni- 
son de  Gininue,  et  ne  pouvait  exister  plus  long- 
tt'inps  avee  reiiiieini  continuellement  sur  les  hnk 
Le  général  en  chef  lui  transmit  Tavis  que  Blake 
déluMielierait  le  lendemain  matin  sur  notre  gaudM; 
et   lui    |)reserivit   dVtre    avant    le  jour   près  de 
Palan,  plari-e  de  manière  à  pouvoir  s'engager  au^ 
sitôt  (|u\II«*  m  reeevrait   Tordre:  ce  qui  devait 
arcûr  lieu  dès  que  la  (li\i>ion  italienne   rauraîl 
attacjué,  en  lèto  a\ec  li*s  troupL's  qu  elle  avait  de- 
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vant  Gironne,  et  en  queue  avec  celles  que  le 
général  Pino  réunissait  à  Casa  de  la  Selva.  (  f^oir 
planche  n®  XI.) 

Le  26,  la  première  colonne  espagnole  arriva 
avant  le  jour  sur  les  derrières  des  troupes  de 
Mazuchelli ,  attaqua  d'abord  le  bataillon  du  sep- 
tième régiment  en  position  près  de  Castellar 
de  la  Selva,  et  ensuite  le  sixième  régiment  ita- 
lien placé  en  face  du  Connétable.  Ce  régiment, 
ainsi  que  le  bataillon  précité,  après  avoir  opposé 
seulement  la  résistance  convenue,  changea  de 
front,  laile  droite  en  arrière,  et  se  reploya  un 
peu.  Les  six  bataillons  d'avant  -  garde ,  com- 
mandés par  le  brigadier  Henry  O'Donnell,  traver- 
sèrent les  camps  de  ces  troupes,  en  incendièrent 
les  baraques,  et  continuèrent  leur  marche  sur 
la  ville,  où  ils  comptaient  entrer  avec  le  convoi 
qu'ils  couvraient,  sans  rencontrer  d'autre  obsta- 
cle; mais  ils  furent  forcés,  peu  d'instants  après, 
de  se  jeter  dans  les  forts  du  Connétable  et  de  la 
reine  Anne,  pour  se  soustraire  à  l'attaque  de 
Tadjudant-commandant  Devaux  qui ,  avec  le  qua- 
trième bataillon  du  soixante -septième  régiment 
d'infanterie ,  sur  Tordre  du  général  en  chef,  avait 
pris  la  colonne  par  son  flanc  gauche,  culbuté  et 
lellement  pressé  les  volontaires  de  Tarragone, 
formant  son  arrière  -  garde ,  qu'il  joignit  la  tête' 
(lu  convoi  au  moment  où  le  dernier  peloton  de 
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lavant- garde  et  les  premiers  mulets  arrivaient 
sous  le  fort  du  Connétable  (i). 

Le  général  Mazuchelli  soutint ,  avec  le  pre- 
mier régiment  d'infanterie  légère  italien,  Tattaque 
du  soixante -septième.  Il  était  soutenu,  à  son 
tour,  par  les  trois  bataillons  et  Tescadron  pré- 
cédemment à  la  Risbal,  que  Fontane  avait  amenés 
de  Sait,  où  ils  étaient  depuis  quelques  jours. 

Le  sixième  régiment  italien  et  le  bataillon  da 
septième,  qui,  selon  leurs  instructions,  s^étaient 
reployés  dans  la  direction  de  .San  Miguel ,  après 
avoir  défendu  le  terrain  assez  long -temps  pour 
que  Tadjudant- commandant  Devaux  put  joindre 
les  troupes  d^O'Donnell,  revinrent  aussitôt  à  la 
charge  avec  tant  d^intrépidité,  sur  le  flanc  dn>it 
de  la  colonne,  que  cette  attaque,  jointe  à  celle 
que  Mazuchelli  effectuait  dans  le  même  moraeiil 
sur  la  tète  du  convoi,  Tobligea  de  rétrograder 
rapidement;  mais  ce  mouvement  ne  continua  pai 
On  entendit  bientôt  le  feu  du  générai  Pino  qVt 
d'après  les  dispositions  ordonnées  la  veille,  alla- 
cpiait  les  troupes  qui  en  couvraient  la  queue. 

I^  confusion  se  répandit  alors  dans  la  divisiflo 


(1,  L'attaque  fin  67*  fut  si  o|iiiiiàlrt* .  que  !«•  chef  dr  ki- 
tiillon  R4*siiay  joignit  It*  roinnijintlant  àvb  viilonlâim,  v 
battit  ror|>N  à  corps  avec  lui,  rntir  li*&  dcu\  tniupn  lion 
Mir  l(*  point  flr  rroiM-r  la  liaionucUc,  et  le  blesM  ffncstmf^ 
dv  plusieurs  coups  de  sabre. 
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Wimfïphen,  et  tarda  peu  à  se  communiquer  au 
reste  de  Tarmée  espagnole ,  avantageusement  pla- 
cée pour  le  protéger. 

Les  cris  de  vive  Ferdinand!  vive  rimmorteUe 
Gironne!  proférés  par  les  troupes  de  Tavant- 
garde  en  entrant  dans  les  forts,  en  signe  de  la 
victoire  qu'elles  croyaient  avoir  remportée,  ne. 
se  faisaient  plus  entendre;  un  morne  silence  avait 
succédé  parmi  elles  à  Texpression  d'une  sorte  de 
frénésie;  elles  virent  de  ces  forts,  où  elles  avaient ' 
trouvé  un  refuge,  la  dbstruction  du  convoi  confié 
à  leur  garde ,  et  cela ,  sous  la  mitraille  de  leurs 
batteries.  Le  gouverneur  de  Gironne,  si  inté- 
ressée à  sa  conservation,  et  renforcé  alors  de  3ooo 
hommes  d'O'Donnell,  nosa  non  plus  sortir  des 
murs  pour  tenter  de  le  défendre. 

Le  gros  de  l'armée  espagnole  était  resté  en  ré- 
serve sur  les  hauteurs  de  San  Sadomi,  près  Santa 
Pelaya.  Blake,  en  attaquant  dans  ce  moment  le 
généml  Pino, aurait  pu  obtenir  sur-le-champ  une 
affaire  générale,  que  la  supériorité  de  ses  forces 
semblait  devoir  lui  rendre  avantageuse;  mais  il 
ne  se  décida  pas  à  l'engager  :  il  préféra  conserver 
sa  position,  dans  l'espoir  que  la  division  Wimff- 
phen  et  son  convoi  pourraient  se  rallier  à  lui* 
Nos  dispositions  s'opposèrent  à  la  réalisation  de 
ces  espérances.  Le  convoi  et  son  escorte,  coupés 
d'avec  cette  réserve  par  le  général  Pino,  daveo 
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Giroiine  par  Maziichelli  et  Fontane;  pressés  en 
même  temps  en  tête  et  en  queue  par  ces  géné- 
raux ,  et  sur  leur  flanc  droit  par  le  sixième  régi- 
ment ,  ne  pouvaient  plus  compter  s'échapper  que 
par  leur  gsuche ,  pour  se  sauver  au  travers  de  h 
plaine  où  ils  n'apercevaient  pas  d'ennemis  :  mais 
ce  mouvement  avait  été  prévu;  ils  vinrent  tom- 
ber, en  descendant  des  hauteurs  de  Palol,  sur  les 
baïonnettes  d'une  partie  de  la  division  Souham, 
embusquée  dans  la  vallée  de  TOna,  entre  FomeUs 
et  Palau,  avec  le  deuxième  régiment  de  chasseurs 
italien;  l'autre  partie  de  cette  division,  dès  le  oom- 
mencement  de  TafFaire,  qui  n'avait  pas  laissé  une 
minute  d'incertitude  sur  son  issue,  avait  été  di- 
rigée par  le  général  en  chef  sur  Caldas  et  Vidre- 
ras,  afin  d'inquiéter  la  gauche  du  général  Blake, 
(le  couper  sa  communication  avec  la  forteresse 
crOstalrich,  et  de  la  forcer  à  la  retraite  en  me- 
naçant ses  derrières. 

Oe  convoi  tout  entier  tomba  entre  nos  mains; 
Tcnnemi  perdit  plus  de  trois  mille  hommes.  liei 
Italiens  montraient  depuis  assez  long- temps  in 
acliarnement  extraordinaire;  dans  cette  journée 
ils  se*  suq)assèrcnt  encore;  ils  ne  firent  quartier 
à  pci*sonne.  A  la  vérité ,  ils  étaient  portés  i  ces 
excès  en  représailles  du  massacre  aussi  lidie 
r|u'atroce  fie  quelques  convois  de  malades  oa 
•bleSM^s  tombés  aux  mains  du  chanoine  Rovin  €t 
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d'autres  chefs  de  guérillas.  La  division  Souham 
seule  fit  des  prisonniers;  elle  en  ramena  environ 
sept  cents,  dont  quarante  officiers. 

L'état-major  du  général  Wim£fphe||||iut  assez 
heureux  pour  nous  édiapper;  on  crdtt  que  ce 
ne  (iit  pas  sans  peine ,  s'il  fisusait  partie  d'un  groupe 
d'officiels  supérieurs  qui  traversa  très -rapide- 
ment le  village  de  Fomells,  où  se  trouvait  établi 
le  quartier-général  firançais ,  et  qui  n'était  occupé 
dans  ce  moment  que  par  les  administrateurs  et 
les  non  combattants. 

On  marcha  ensuite  sur  la  poiûtion  du  général 
Blake  qui ,  s'étant  aperçu  du  mouvement  fait 
pour  envelopper  sa  gauche,  se  retira  après  avoir 
vu ,  sous  ses  yeux ,  la  destruction  d'une  partie  de 
ses  troupes.  Les  habitants  de  Gironne  furent 
consternés  de  ce  désastre,  qui  décidait  de  leur 
sort  d'une  manière  irrévoc^le. 

Le  lendemain  on  poursuivit  ce  succès  en  es- 
sayant de  joindre  l'ennemi;  mais  il  fut  impossible 
de  l'atteindre;  il  se  retira  à  notre  a[^[Mt>che  par 
San  Feliu  de  Guixols,  et  s'éloigna  tout-JHÊût  de 
Gironne;  le  général  Blake  abandonna  celte  yiUe 
à  sa  malheureuse  destinée,  ayant  encore  aggravé 
son  état  de  misère  et  de  famine,  par  la  joéoessité 
de  nourrir  les  troupes  conduites  par  O'Donnell, 
dans  les  forts  autour  de  la  place,  et  que  nous 
empêchâmes  d'en  sortir. 
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Le  général  en  chef  profita  du  moment  de  dés* 
organisation  où  se  trouvait  i armée  espagnole, 
qu'il  fit  poursuivre  par  le  général  Bessières ,  pour 
se  rendre  à  Perpignan,  afin  d'arrêter ,  avec  Ic^ 
autorités  du  département  et  celles  de  la  dîvisioa 
militaire,  les  dispositions  nécessaires  pour  assurer 
la  subsistance  de  ses  troupes  autour  de  Gironne  : 
car  il  était  de  l'impossibilité  la  plus  absolue  de 
les  faire  vi\Te  sur  le  pays,  aussitôt  qu'elles  au* 
raient  consommé  les  subsistances  dont  elles  ve- 
naient de  s'emparer;  et  comme  elles  les.  avaient 
gagnées  k  la  pointe  de  leurs  sabres  et  de  leurs 
baïonnettes,  et  qu'elles  étaient  ai&mées  depuis 
long- temps,  on  pouvait  présumer  qu'il  ne  serait 
pas  facile  de  les  forcer  à  y  mettre  de  l'économie 

Le  général  en  chef  ne  trouva  i  Perpignan  au* 
cune  des  autorités  supérieures  du  département, 
ni  de  la  division.  Elles  étaient  auprès  du  mare» 
chai  Augereau  à  Molitg,  où  elles  lui  formaieiil 
une  espèce  de  cour,  en  attendant  qu'il  commeofit 
ses  fonctions  de  général  en  chef.  Le  commandant 
du  département  y  était  aussi,  il  négligeait  de  Cure 
partir  pour  l'armée  les  hommes,  sortis  des  hôpi* 
taux ,  et  si  nécessaires  pour  remplacer  ceux  qoi 
y  entraient  tous  les  jours. 

Le  général  en  chef  ayant  appris  que  le  mare* 
chai  se  portait  bien ,  qu'il  avait  même  autour  àt 
lui  un  cercle ,  erossi  des  mécontenta  oui  abon* 
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deot  toujours  sous  un  chef  dont  les  fonctions 
▼ont  finir,  crut  devoir  l'engager  à  venir  prendre 
an  commandement  que ,  par  un  excès  de  zèle 
et  de  patriotisme,  il  conservait  depps  plusieurs 
mois,  malgré  le  délabrement  évident  de  sa  santé, 
et  les  dégoûts  de  tout  genre,  inévitables  pour 
tout  général  d'armée  dont  le  successeur  est  offi- 
ciellement connu.  Sur  une  réponse  vague  et  in- 
décise du  maréchal,  le  général  en  chef  lui  écrivit 
sa  ferme  résolution  de  ne  plus  retourner  en  Cata- 
logne, et  de  profiter,  pour  rétablir  sa  santé,  de 
la  permission  que  le  ministre  de  la  guerre  lui 
avait  donnée  précédemment,  de  se  retirer  aus- 
sitôt que  le  maréchal  serait  rétabli.  En  e£Fet,  il 
partit  le  5  octobre,  et  ce  dernier  se  rendit  à  son 
armée  quelques  jours  après. 

Le  général  Gouvion  Saint-Cyr  n'ayant  pu  éta- 
blir toutes  les  dispositions  qu'il  comptait  prendre 
pour  envoyer  des  vivres  en  Catalogne,  et  faire 
approcher  de  Toulouse  les  munitions  nécessaires 
k  la  conclusion  du  siège  de  Gironne,  vu  que  les 
chefs  de  ces  divers  services  dans  la  dixième  divi- 
sion militaire  ne  se  trouvaient  pas  k  Perpignan, 
son  voyage  n'eut  pour  le  septième  corps  qu'une 
partie  de  l'utilité  qu'il  en  avait  espérée. 

Aussitôt  après  la  retraite  du  général  en  chef, 
deux  bataillons  des  transpcMts  militaires  furent 
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dirigés  sur  Tamiée  de  Catalogne  qui,  josqu^à  ce 
moment,  n'avait  pas  eu  un  fourgon  pour  ses  dif- 
férents services,  mais  seulement  de  mauraises 
charrettes  qu'elle  parvenait  k  se  procurer  par  ré- 
quisitions. Les  vivres  furent  fournie  de  France 
pour  toute  l'armée;  les  recrues  y  arrivèrent  en 
grand  nombre;  de  nouveaux  régiments,  des  di- 
visions  entières  vinrent  à  plusieurs  reprises  ren* 
forcer  le  septième  corps,  peu  auparavant  si  aban- 
donné.  On  fit  plus;  le  troisième  corps  que  l'on 
avait  prétendu  peu  avant  devoir  être  aidé  par  le 
septième,  dans  ses  opérations,  consistant  alors 
à  se  garder  et  à  maintenir  la  tranquillité  dans 
la  province  qu'il  occupait,  dut  au  contraire  venir 
seconder  ce  dernier,  et  fut  chargé  de  plusieurs 
sièges  importants,  ce  qui  doubla  les  moyens  em- 
ployés dans  la  Catalogne  ;  les  encouragements 
de  toute  espèce  «  si  puissants  sur  les  troupes, 
achevèrent  d'exciter  leur  courage;  des  grâces» 
des  décorations  leur  furent  accordées;  tandb 
que  le  général  qui  venait  de  se  retirer  n*avait 
pu  obtenir  un  seul  avancement,  un  titre,  une 
décoration  pour  récompenser  un  Français  qui, 
par  une  brillante  valeur,  un  trait  de  présence 
d'esprit ,  avait  aidé  ou  contribué  au  gain  d'une 
bataille  ou  d'un  combat  mémorable.  I^  nécessité 
de  ces  récompcns'v*^  était  si  grande  et  si  puissante 
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alors,  qu'un  général  qui  ne  pouvait  en  disposer, 
n'aurait  pas  réussi  à  poursuivre  même  des  succès 
déjà  obtenus  (i). 

Tous  ces  lieureux  changements  dans  l'intérêt 
des  troupes,  ainsi  que  dans  Celui  de  la  chose  pu- 
blique ,  arrivés  par  suite  du  changement  d'un  seul 
homme,  nous  ont  convaincus  qu'un  général  ne 
doit  jamais  accepter  de  fonctions ,  de  l'importance 
de  celles  d'un  commandement  en  chef,  de  la  part 
d*un  gouvernement  dont  il  n'a  pas  la  confiance 
la  plus  entière.  Si  celui  qui  venait  de  quitter  le 
commandement  du  septième  corps  eut  refiisé 
de  le  prendre  en  voyant,  à  son  arrivée  à  Perpi- 


(i)  A  son  élévation  au  consulat.  Napoléon  trouva  l'armée 
aussi  n'publicainc  qu'il  l'avait  laissée  à  son  départ  pour 
l'Egypte;  mais  n'aspirant  d'abord  qu'à  rétablir  la  royauté,  en 
attendant  qu'il  pût  mettre  en  pratique  les  idées  rpii  l'avaient 
séduit  dans  TOrient ,  il  sentit  qu'il  n'y  parviendrait  qu'après 
avoir  changé  son  esprit;  il  s'appliqua  dès  lors  à  le  corrompre, 
et ,  quoique  les  principes  républicains  y  eussent  jeté  de  plus 
profondes  racines  que  parmi  les  citoyens,  il  y  parvint  en  peu 
d'années  on  introduisant  dans  les  corps  un  luxe  effréné  et  en 
excitant  tous  les  genres  d'ambitions.  Les  troupes  par  leur 
com|>osition  ne  |>ouvaient  conserver  long-temps  im  esprit 
qui  n'était  plus  partagé  par  la  nation  ;  ainsi  les  décorations 
qui,  dans  le  princi|)e  en  1802,  avaient  failli  être  repoussées, 
ou  qui  avaient  du  moins  été  accueillies  plus  que  froidement, 
furent  reçues  plus  tard  avec  transport,  et  enfin,  en  1809, 
on  était  très -mécontent  en  Catalogne  de  n'en  pobit  obtenir 
quand  on  savait  les  avoir  méritées. 
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gnan ,  sa  composition ,  sa  faiblesse  et  le  dénue- 
ment absolu  dans  lequel  il  se  trouvait  :  s^îl  eut 
cédé  à  son  inspiration,  il  aurait  bien  fait.  Il  eut 
fait  bien  encore  s*il  s^était  retiré  au  moment  où, 
commençant  le  siège  de  Roses,  il  reçut  Tordre 
de  marcher  sur  Barcelonne,  et  de  se  rendre  maure 
du  pays  à  dix  lieues  à  la  ronde.  Enfin,  il  est  in- 
excusable de  ne  Tavoir  pas  fait  aussitôt  qu^il  ap« 
prit  la  nomination  de  son  successeur,  quand  il  ne 
pouvait  plus  douter  du  motif  de  son  remplace^ 
ment,  et  quand  il  lui  paraissait  évident  que  ce 
changement  n'avait  lieu  que  parce  qu'il  s*était  re- 
fusé à  se  jeter  dans  une  entreprise  téméraire,  ab- 
surde même,  puisqu'il  s^agissait  de  commencer 
plusieurs  sièges  avec  des  moyens  à  peine  suffi- 
sants pour  en  faire  un  seul. 

Quoique  tardive  «  la  résolution  du  général  en 
chef  lui  fut  encore  imputée  k  crime.  Quoique 
autorisée  par  les  ordres  antérieurs  du  ministre  et 
par  le  rétablissement  de  M.  le  marécluil  Auge* 
reau,  elle  Texposa  à  toute  ranimadversion  de 
Napoléon.  Deux  ans  de  disgrâce  et  d*un  exil 
contre  lequel  il  s'obstina  à  ne  point  réclamer,  ne 
furent  suivis  de  sa  rentrée  dans  les  affaires  que 
parce  qu*un  hymen  auguste,  en  comblant  Tor- 
gueil  du  prince,  avait  rassiu*é  ses  sentiments  hai- 
ncux  ;  peut-être  aussi  parce  que  les  erobafras  du 
Nord,  déjà  prévus,  rendaient  nécessaires  tous  les 
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hommes  qu'on  savait  être  prêts,  dans  tous  les 
temps,  lorsque  la  patrie  pouvait  avoir  besoin  de 
leurs  services. 

Le  maréchal  Âugereau,  à  son  arrivée  en  Cata- 
logne ,  ne  trouva  point  d'obstacle  à  continuer 
le  blocus  de  Gironne.  Il  arriva  devant  cette  place 
le  II  ou  le  la.  Dans  la  nuit  du  i3,  O'Donnell, 
qui  y  était  retenu  depuis  le  a6  septembre,  s'en 
échappa  avec  sa  brigade,  traversa,  par  une  marche 
aussi  heureuse  que  hardie,  la  division  Souham, 
et  parvint  à  Santa  Coloma  de  Famés,  où  il  effec- 
tua sa  jonction  avec  Milans. 

Ijc  29  octobre ,  le  général  Blake  rapprocha  quel- 
ques troupes  de  Gironne,  dans  le  but  de  rendre 
un  peu  d'espoir  à  ses  habitants.  Il  établit  sur  les 
hauteurs  de  Brunola,  une  de  ses  divisions  qui  fut 
attaquée  et  mise  en  déroute  parle  général  Souham. 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre,  les  mu- 
nitions nécessaires  pour  terminer  le  siège  étaient 
arrivées.  Le  11  du  même  mois,  cette  ville,  ré- 
duite à  toute  extrémité,  privée  d'une  partie  de 
sa  population  et  de  sa  garnison  par  le  manque 
de  subsistances ,  la  fatigue  et  les  maladies ,  ouvrit 
ses  portes  à  Tarmée  française. 

Le  septième  corps  entreprit  ensuite  le  blocus 
d'Ostalrich;  après  l'évacuation  de  cette  forteresse, 
dont  la  garnison  parvint  à  échapper  aux  assié- 
geants, ne  se  trouvant  plus  gêné  dans  ses  mou- 
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venients,  et  ne  laissant  sur  ses  derrières,  entre 
lui  et  la  France,  aucune  place  forte,  il  put  se 
reporter  sur  Barcelonne  ou  clans  toute  autre  par- 
tie de  la  Citalogne  ;  ce  qu'il  fit  après  avoir  été 
considérablement  renforcé  en  troupes ,  et  en 
moyens  de  transport. 

La  prise  de  Gironne  avait  abattu  le  courage 
des  Espagnols,  et  sur-tout  des  Catalans;  cependant 
la  persévérance  et  la  patience  étant  les  qualités 
distinctives  de  cette  nation,  ils  ne  perdirent  pas 
encore  tout  espoir. 

Jamais  le  septième  corps  de  Tarraée  firançaise 
ne  s'était  vu  dans  une  position  aussi  brillante,  et 
ne  dut  avoir  plus  d'espérance  de  terminer  et  de 
s'assurer  la  conquête  de  la  Catalogne;  mais  Tin- 
constance  de  la  fortune  tarda  peu  à  se  faire  sen- 
tir. Avant  d'arriver  à  Barcelonne,  Augereau  avait 
<léja  éprouvé  ses  premiers  coups;  Texpéditico 
maritime  partie  de  Toulon  po\ir  ravitailler  cette 
importante  place,  avait  échoué  avec  perte  de  plu- 
sieurs vaisseaux  (i);  la  malheureuse  affaire  de 
Santa  Perpétua  ou  Mollet  avait  eu  lieu  et  fut 
suivie  bientôt  après  de  celle  de  Villa  Franca. 
Ces  événements  relevèrent  le  courage  des  Cata* 
lans,  amenèrent  des  succès  qu'ils  n'osaient  plus 
espérer,  leur  rendirent  l'énergie  et  l'audace,  et 


1^  Voir  pièces  jaHtilicali\t*ti,  ii*  fio. 
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portèrent  de  nouveau  la  stupeur  et  le  découra- 
gement dans  l'armée  française. 

Napoléon  rappela  Augereau;  il  envoya  pour 
le  remplacer  le  maréchal  Macdonald  qui,  après 
avoir  bien  organisé  et  rassuré  son  armée,  reçut 
de  nouveaux  renfcnrts.  Pressé  par  les  ordres  du 
gouvernement,  il  partit  de  Gironne  pour  se  rap- 
procher d'abord  de  Barcelonne^  et  ensuite  de 
Lérida. 

Napoléon  voulait  à  tout  prix  réparer  les  échecs 
essuyés  en  Catalogne,  de  sorte  que,  nonobstant 
les  renforts  envoyés  au  maréchal  Macdonald,  il 
donna  ordre  au  troisième  corps,  commandé  par 
le  général  Suchet,  d'entrer  dans  la  basse  Cata- 
logne pour  faire,  de  concert  avec  le  septième,  le 
siège  de  Lérida,  et  par  suite,  ceux  de  Tortose, 
Tarragone ,  etc. ,  qui  ne  pouvaient  être  entrepris 
que  par  le  troisième  corps  d'armée ,  parce  qu'il 
était  impossible  de  tirer,  d'ailleurs  que  de  l'Ar- 
ragon ,  les  munitions  et  les  vivres  nécessaires. 

Il  fut  proposé  à  l'Empereur,  qui  l'accepta,  un 
plan  fixant  une  ligne  de  démarcation  pour  le 
territoire  sur  lequel  chacun  des  deux  corps  de- 
vrait opérer.  Par  cet  arrangement,  l'armée  de 
Catalogne  doublait  ses  forces  en  raccourcissant 
de  moitié  sa  ligne  qui  ne  s'étendait  plus  que  jus- 
qu'au col  d'Ordal,  à  peu  de  distance  de  Barce- 
lonne;  de  sorte  que  le  troisième  corps  avait  kr 
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pcii-près  toute  la  basse  Catalogne,  et  le  septième, 
la  haute. 

Cette  augmentation  si  considérable  de  moyens 
dans  cette  province  remplit  le  but  que  l*Empe- 
reur  se  proposait  ;  cependant  elle  n'empêcha  pas 
les  Espagnols  d'obtenir  encore  des  succès,  par- 
tiels à  la  vérité,  mais  brillants;  et  s'ils  ne  purent 
s'opposer  aux  sièges  de  leurs  places  fortes  dans 
la  basse  Catalogne ,  ils  s'emparèrent  dans  la  haute, 
près  des  frontières  de  France,  de  la  forteresse  de 
Figuières,  par  un  de  ces  coups  de  main  tellement 
hardis,  que  la  réussite  seule  peut  les  excuser. 
Sous  les  ordres  du  docteur  Rovira ,  une  poignée 
de  paysans,  inférieurs  en  nombre  à  la  garnison, 
surprit  les  Français  commandés  par  le  général 
Guillot ,  et  leur  enleva  cette  place,  Tune  des  plus 
formidables  de  l'Europe  (i). 

La  prise  de  Figuières  avait  été  précédée  par  h 
malheureuse  affaire  de  la  Bisbal,où  0*Donnell, 
après  un  combat,  fit  prisonnière,  en  rase  cam- 
pagne, la  brigade  du  général  Schwartz,  malgré 
sa  proximité  de  Gironne,  alors  au  pouvoir  des 

(i)  Dans  la  première  giierrr  de  la  libcrli*,  en  novenbir 
179"),  \v  duc  dr  Briiiiswirk,  avc*c  hieo  plus  de  rooTens,  voqloli 
par  une  tentative*  aussi  téméraire ,  enlever  la  fortemne  àe 
Bitrhe,  et  n'en  n'tira  ipi*une  perte  immense  et  la  honte  d*ar«îr 
manqué  bon  enin*pn4e,  qu'un  bataillon  de  volonUim,  for- 
mant toute  la  gami!»on,  |»ar\int  à  faire  échouer. 
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Français,  et  occupée  par  des  forces  assez  consi- 
dérables. 

Les  Espagnols  osèrent  plus;  vers  la  fin  d'octobre 
1810,  ils  pénétrèrent,  à  différentes  reprises,  en 
France,  brûlèrent  des  villages,  etc.;  Napoléon 
ressentit  vivement  cette  insulte.  Le  maréchal 
Macdonald  fut  obligé  de  se  rapprocher  de  Belle- 
garde  pour  venir,  à  la  suite  d'un  long  et  très-pé- 
nible blocus,  reprendre  Figuières,  pendant  que 
le  général  Suchet  continuait  ses  opérations  à 
l'autre  extrémité  de  la  province,  et  assiégeait 
Tarragone. 

Le  général  De  Caen  succéda  au  maréchal  Mac- 
donald, dans  le  commandement  de  la  Catalogne. 
Vers  le  milieu  de  février  181:2,  le  territoire  fran- 
çais fut  violé  de  nouveau  par  les  Espagnols  :  leurs 
dévastations  excitèrent  les  réclamations  et  les 
plaintes  des  préfets  de  l'Aude  et  de  l'Arriége,  et 
du  ministre  de  l'intérieur.  Napoléon,  outré  de 
ces  incursions  répétées,  fit  témoigner  plusieurs 
fois  du  mécontentement  à  son  général,  en  lui  or- 
donnant de  sacrifier  toutes  les  autres  opérations 
k  la  défense  du  territoire,  de  marcher  à  cet  effet 
avec  toutes  ses  forces,  et,  s'il  le  fallait,  de  con- 
cert avec  le  corps  que  le  général  Reille  com- 
mandait dans  la  basse  Catalogne. 

Le  général  de  Caen,  fatigué  probablement  de 
Thumeur  qu'on  lui  témoignait,  finit  par  proposer 

18 
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à  Napoléon  de  repasser  les  Pyrénées  avec  sou 
corps  d*arniée,  pour  accourir  plus  efficacement 
à  la  défense  des  frontières;  ce  projet  ne  fut  pas 
approuvé;  la  guerre  des  Guérillas  continua  tou- 
jours avec  des  succès  balancés. 

Le  général  Sucliet ,  fait  maréchal  après  la  prise 
de  Tarragone ,  suivit  ses  opérations  dans  la  basse 
Catalogne ,  dont  il  prit  successivement ,  après 
des  sièges  mémorables,  les  places  les  plus  im- 
portantes. Le  a4  avril  i8ia,  FEmpereur  réunit 
au  commandement  du  Maréchal  celui  de  la  haute 
Catalogne;  cet  ordre  de  choses  subsista  jusqu'au 
moment  du  traité  qui  rendit  Ferdinand  VII  à  ses 
Etats.  Le  maréchal  Suchet  remit  alors  toutes  les 
places  fortes  au  roi  d'Espagne. 

Nous  avons  cru  devoir  donner,  à  la  suite  de 
ce  mémoire  «  notre  opinion  sur  les  causes  des 
événements  qui  y  sont  décrits,  et  sur  Tutililé  quoo 
pourrait  retirer  de  Texpérience  péniblement  ac 
quisc  dan»  cette  guerre  vraiment  extraordioaiiv 
par  son  principe  comme  par  ses  résultats.  U> 
lecteurs  éclairés  suppléeront  à  ce  qui  a  pu  échap- 
per à  nos  lumières,  et  à  ce  que  les  convenaocO 
nous  ont  fait  un  devoir  de  modifier. 
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CONCLUSION. 

RéMiiné  des  fautes  que  rAateur  a  cru  remarquer  dans  la 
conduite  de  la  guerre  qui  'est  le  sujet  de  ce  mémoire.  -^ 
Réflexions  sur  Finstruction  à  retirer  des  événements  poli- 
tiques et  militaires  qui  yiennent  d'être 


Uès  que  l'invasion  de  la  Péninsule  fut  connue, 
îl  n'y  eut  pas  un  citoyen  dans  l'empire,  pas  un 
militaire  dans  ses  armées  qui  ne  pensât  et  n'osât 
dire  que  TEspagne  n'avait  pas  donné  à  la  France 
des  motifs  suffisants  de  lui  faire  la  guerre.  Cette 
guerre  était  donc ,  alors  comme  aujourd'hui ,  re- 
tx>nnue  injuste  et  par  cela  même  impolitique. 

A  ce  premier  tort,  au  tort  plus  grave  de  la  ca- 

istrophe  de  Bayonne,  Napoléon  joignit  la  £aiute 

'une  protection  spéciale  hautement  accordée  au 

*ince  de  la  paix.  C'était  soulever  contre  lui  tous 

\  ennemis  de  ce  favori,  c'est-à-dire  la  nation 

tiére. 

Une  troisième  faute,  dont  les  conséquences  se 

sentirent  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre, 

d*avoir  usé  largement  de  l'intrigue  et  de  la 

ison,  pour  n'en  profiter  qu'à  demi.  La  per- 

avait  ouvert  une  partie  des  places  de  la 
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tenir  avec  elles  les  plus  grands  succès  :  il  y  a 
long-temps  qu'on  a  remarqué  que  la  persévé- 
rance n'était  pas  toujours  la  compagne  insépa- 
rable de  leur  bouillant  courage.  Nous  avons  va 
mille  tentatives  échouer  parce  que  Ion  n*avait 
pas  eu  égard  à  cette  vérité ,  et  mille  autres  réussir 
par  la  raison  contraire.  Aussi  sommes-nous  con- 
vaincus qu'avec  des  troupes  françaises,  c'est  an 
commencement  d'une  guerre,  d'une  campagne  o« 
d'une  action ,  qu'il  faut  aborder  les  plus  grandes 
difficultés. 

Une  autre  considération  semble  appuyer  et 
que  nous  venons  d'avancer.  Dans  les  guerres  po- 
litiques, il  peut  être  bon  de  viser  au  centre  de 
l'état,  parce  que  c'est  frapper  au  cœur  le  goanr- 
nement  avec  lequel  on  est  aux  prises;  mais  ooe 
fois  la  guerre  devenue  nationale ,  la  capitale  n  est 
plus  rien  :  la  patrie  est  par-tout. 

Les  fautes  que  nous  avons  indiquées  cootii- 
buèrent  à  rendre  la  lutte  plus  longue  et  plus 
coûteuse  en  Catalogne.  L'absence  de  NapoléoB 
fut  un  autre  désavantage.  Il  n'aimait  pas  à  ^ 
confier  à  des  lieutenants.  Nous  avons  eu  déjà  ^o^ 
rasion  de  dire  que  sa  politique  voulait  qu*en  FrtfKf 
il  n'y  eut  qu'un  homme;  et  peut-être  rintéf* 
de  son  pouvoir  s'accordait -il  en  cela  avec  Fett* 
gence  de  son  orgueil,  qui  lui  aurait  fait  envisage 
comme  un  tort  envers  sa  gloire  aussi  bien  qnVo- 
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vers  sa  puissance,  des  succès  obtenus  là  où  lui- 
même  n'était  pas.  Cet  homme ,  extraordinaire  as- 
semblage de  grandeur  et  de  faiblesse ,  appliquait 
cette  habitude  ombrageuse  aux  plus  petits  détails 
et  aux  plus  petites  renommées.  Il  n*eût  point  par- 
donné à  ses  généraux,  quand  il  était  à  Wagram 
ou  aux  Tuileries,  de  réduire  sans  lui  la  Péninsule; 
et  pendant  qu'il  marchait  sur  Madrid  avec  toutes 
les  forces  de  TEmpire,  il  laissait  le  septième  corps, 
chargé  de  la  tâche  la  plus  difficile ,  faible ,  sans 
magasins,  sans  munitions,  sans  secours,  dénué 
de  tout  ce  qui  pouvait,  nous  ne  dirons  pas  obte- 
nir des  avantages ,  mais  épargner  des  revers. 

La  nature  de  cette  guerre  et  Tinsuffisance  des 
moyens  mis  à  notre  disposition  doivent  donner 
quelque  intérêt  à  la  campagne  que  nous  avons 
décrite.  Nous  allons  l'examiner  en  détail,  con- 
seillant à  ceux  qui  nous  suivront  dans  cette  car- 
rière ,  plus  pénible  encore  que  glorieuse ,  d'éviter 
les  fautes  qui  y  furent  commises  soit  par  les 
Espagnols,  soit  par  les  Français.  Nous  appuierons 
davantage  sur  celles  de  nos  ennemis ,  et  passe- 
rons plus  légèrement  sur  les  nôtres  :  le  lecteur 
judicieux  saura  les  approfondir,  et  nos  adver- 
saires ne  manqueront  pas  de  les  exagérer.  La 
malveillance  pourra  même  leur  disputer  une  par- 
tie de  cette  tâche.  Mais  nous  comptons  pour  nous 


a8o  CAMPAGNF    DE    CATALOGNE. 

juger  sur  les  hommes  impartiaux  :  c  est  compter 
sur  le  plus  grand  nombre. 

Des  fautes  dont  nous  nous  proposons  de  par- 
ler, la  plus  importante  par  les  suites  qu'elle  a 
eues,  et  par  son  influence  sur  toute  la  campagne, 
est,  sans  contredit,  celle  que  firent  les  Espagnob 
de  vouloir  assiéger  Barcelonne ,  déjà  près  de  suc- 
comber faute  de  vivres,  tandis  qu'il  leur  suffisait 
de  concentrer  tous  leurs  moyens  sur  une  de  ces 
positions  si  formidables  et  si  communes  en  Cata- 
logne, pour  empêcher  de  parvenir  à  cette  place 
les  secours  qu'ils  ne  pouvaient  pas  douter  quoo 
y  enverrait. 

Selon  nous,  Tarmée  espagnole  devait  se  former 
à  Gironne ,  et  non  pas  à  Villa  Franca  ;  et  i^ 
troupes  camper,  à  mesure  de  leur  forroatioOf  ^ 
Bascara   sur  la   Fluvia,  au    lieu  de  Molino  àt\ 
Rey  sur  le  Lobregat,  position  trop  en 
elles  auraient  eu  de  cette  manière  le  Ter  pour 
conde  position ,  et  les  places  de  Gironne  etd'Ho^^ 
talrich  pour  appui  immédiat;  une  campagne  o* 
point  sufli  pour  les  en  déloger,  quand  bien 
le  septième  corps  aurait  eu  des  forces  doui>^' 
de  celles  qui  le  composaient  (i). 


{ I  )  Dans  la  (iiienr  de  la  rt*voliition ,  l'ann^    raaçaiw»  ^ 
supérieure  à  celle  qui  envahit  la  ClaUlogoe  en  iSoS 
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prendre.  On  sait  ce  qu'elle  coûta  dans  la  guerre 
de  la  succession. 

Le  siège  de  Roses,  en  lui-même,  offire  peu  de 
remarques  importantes,  comparativement  k  celui 
de  Gironnc;  cette  dernière  place  avait  sur  Tautre 
l'avantage  d'une  population  assez  nombreuse ,  et 
plus  décidée  encore  que  la  garnison  à  faire  une 
de  ces  défenses  héroïques  dont  l'Espagne  an- 
cienne et  moderne  a  donné  au  monde  plusieurs 
exemples  mémorables.  Roses  a  rempli  tous  les 
devoirs  d'une  bonne  garnison  abandonnée  k  ses 
propres  forces;  elle  ne  pouvait  Êiire  davantage. 
1^1  marine  anglaise  a  bien  défendu  le  fort  de  là 
Trinité  :  la  défense  a  même  été  supérieure  à  l'at- 
taque; mais  à  côté  de  cette  belle  résistance,  que 
penser  de  l'abandon  de  la  garnison  de  la  ville 
qu'il  lui  était  si  facile  d'enlever,  et  de  réunir  aux 
troupes  espagnoles  placées  sur  la  rive  droite  de 
la  Fluvia  ^  à  deux  lieues  de  la  rade  où  elle  se 
trouvait?  L'escadre  espagnole  lui  en  avait  donné 
l'exemple  dans  Thiver  de  94  a  95.  Quelle  dîflft- 
rence  de  conduite  dans  une  position  semblable! 
Quelle  (li(Téreiicc  d'un  homme  k  un  autre  ! 

En  lisant  les  différents  chapitres,  on  aura  po 
se  convaincre  aisément  qu'on  n^est  pas  toujours 
dans  une  situation  fâcheuse  et  qui  commande 
la  retraite,  parce  qu'on  a,  sur  Tun  de  ses  flancs* 
une  partie  des  troupes  de  son  adversaire.  La  b^ 
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taille  de  Cardedeu  prouvera,  ou  du  moins  ajou- 
tera aux  preuves  existantes,  qu'on  peut  même 
quelquefois,  avec  succès,  combattre  pn  ennemi 
supérieur  en  nombre,  qui  vous  cerne  entière- 
ment ,  sur-tout  quand  le  chef  cerné  a  des  plans 
plus  arrêtés  que  son  adversaire,  suffisamment  de 
décision  dans  le  caractère,  et  quand  il  est  assez 
sur  des  troupes  qu'il  a  dans  la  main^  On  pourrait 
même  être  tenté  de  dire  que  cette  situation,  toute 
dangereuse  qu'elle  paraisse,  est  cependant  quel- 
quefois la  seule  chance  de  succès  :  soit  qu'on  s'y 
trouve  volontairement,  soit  cpi'on  ait  été  forcé 
de  s'y  mettre  par  les  manœuvres  de  l'ennemi. 

Sur  imé  position  où  l'on  attend  l'ennemi  pour 
lui  livrer  bataille,  il  faut  faire  de  ses  forces  ime 
répartition  telle,  que  les  points  naturellement 
les  plus  faibles  se  trouvent  les  plus  garnis  de 
troupes;  si  toutefois,  cependant,  on  veut  rendre 
sa  ligne  par -tout  également  forte,  et  si  l'on 
ne  préfère  ménager  à  dessein  un  endroit  faible 
pour  y  attirer  l'attaque  de  préférence  à  tout 
autre.  Il  faut  éviter  la  faute  que  les  Espagnols 
firent  à  Molino  del  Rey,  d'agglomérer  leur  ar- 
tillerie et  leurs  bataillons  sur  le  point  naturelle- 
ment le  plus  formidable  de  leur  position,  c'est- 
à-dire,  derrière  le  pont  de  ce  bourg,  qu'il  eût 
été  impossible  de  passer  quand  bien  même  il  n'y 
aurait  eu  pour  le  défendre  que  la  moitié  des 
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moyens  qu'on  y  employa,  et  de  laisser  leur  droite, 
qui  en  était  le  plus  faible,  la  plus  dégarnie  de  trou- 
pes, quoiau'elle  eût  à  garder  plusieurs  gués  tout 
aussi  importants  que  le  pont  où  ils  avaient  con- 
centré tous  leurs  moyens,  comme  s'il  était  le  seul 
point  par  où  l'on  pût  attaquer  la  position  de  leur 
armée.  Cette  faute,  la  plus  grande  qu'ils  pussent 
commettre  dans  cette  journée,  puisqu'elle  nous 
donnait  la  facilité  de  nous  porter  sur  leur  ligne 
d'opérations  et  de  la  couper,  fut  pour  eux  là 
principale  cause  de  la  perte  de  la  bataille. 

La  déroute  d'Igualada  confirmera  le  même 
principe.  Les  fautes  et  les  résultats  furent  les 
mêmes.  Les  dispositions  des  Espagnols,  avant 
cette  affaire,  pour  cerner  de  nouveau  Tannée  fran- 
çaise ,  prouveront  de  plus  en  plus  la  fausseté  du 
principe,  trop  légèrement  admis  par  beaucoup 
de  militaires,  qu'un  ennemi  cerné  est  un  ennemi 
détruit  ou  tout  au  moins  battu. 

La  bataille  de  Valls,  qui  suivit  de  si  prés  la 
déroute  d'Igualada ,  fait  voir ,  comme  les  précé- 
dentes ,  riiiconvénient  de  n'avoir  point  dans  la 
main,  le  jour  d*une  bataille,  toutes  les  troupes 
dont  on  peut  disposer.  L'oubli  de  ce  principe  de 
rigueur  causa  seul  aux  Espagnols  la  perle  de 
cette  bataille  :  car  si  le  général  Keding,  dans  le 
moment  où  il  débouchait  sur  le  village  de  Pica- 
moxons ,  avait  mis  en  jeu ,  comme  il  le  pouvait  ii 
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aisément,  les  troupes  laissées  devant  Tarragone, 
et  celles  du  maréchal  de  camp  Wimflphen,  pla- 
cées à  Santa  Coloma  de  Quéralt,  les  premières  sur 
Yalls ,  pour  attaquer  à  revers  la  division  Souham , 
et  les  dernières  sur  Pla ,  pour  empêcher  celle  de 
Pino  de  marcher  au  secours  de  l'autre,  il  n'y 
aiu*ait  probablement  pas  eu  de  bataille  de  Yalls, 
ou  si  elle  avait  eu  lieu,  on  doit  croire  que  c'eut 
été  avec  des  chances  bien  différentes. 

Mais  combien  d'instructions  ofirira  le  siège  de 
Gironne?  Après  avoir  vu  les  efforts  de  courage 
et  de  patience  que  les  habitants  de  cette  ville 
ont  déployés,  on  se  convaincra  que  la  défense 
d'une  place  forte  ne  peut  être  complète,  ou 
poussée  k  l'excès,  que  quand  elle  est  effectuée 
par  les  habitants  du  pays ,  aussi  exaltés  que  Té* 
taient  alors  ceux  de  la  Catalogne,  aidés  par  la 
troupe  de  ligne,  dont  on  ne  peut  se  passer  dans 
les  actions  qui  exigent  la  réunion  de  l'adresse  à 
la  plus  grande  valeur,  parce  que  le  dévouement 
le  plus  entier  ne  peut  y  suppléer. 

Les  plus  belles  défenses  faites  par  des  troupes 
n'approchent  pas  de  celles  qu'ont  exéaitées  les 
habitants  lorsque,  par  un  fanatisme  quelconque, 
leurs  yeux  ont  été  fermés  sur  tous  les  dangers, 
et  leur  cœur  à  toute  crainte;  sans  en  chercher 
des  preuves  hors  de  la  Catalogne ,  que  Ton 
compare  la  défense  de  Roses  avec  celle  de  Gi- 
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ronne:  dans  l'une  il  n'y  avait  que  des  soldais; 
dans  Tautre  les  soldats  étaient  soutenus ,  ou  plu- 
tôt dominés  par  les  habitants.  Prenons  même 
un  exemple  encore  plus  rapproché  dans  la  der- 
nière de  ces  places  :  le  fort  du  Monjuich  n*a  été 
défendu  que  par  la  troupe  de  ligne,  et  certes  il 
a  été  bien  défendu  ;  cependant  du  moment  qu*ii 
y  a  eu  une  brèche  praticable ,  et  que  les  travaux 
des  assiégeants  ont  été  suffisamment  approchés 
pour  leur  donner  Tespoir  de  Tenlever  et  la  pos- 
sibilité dy  réussir,  la  garnison  Ta  évacué;  tandis 
que ,  malgré  les  quatre  brèches  qui  existaient  au 
corps  de  la  place  de  Gironne,  brèches  que  plu- 
sieurs généraux  et  officiers  supérieurs  français 
avaient  jugées  très -praticables,  vu  que  trente 
places,  durant  les  dernières  guerres,  s'étaient 
rendues  dans  une  meilleure  situation,  laissant  ce- 
pendant encore  de  Thonneur  aux  garnisons  char- 
gées de  leur  défense  ;  malgré  ces  quatre  brèches, 
disons-nous ,  la  garnison  de  Gironne  ne  fut  point 
ébranlée,  le  19  septembre  suivant,  de  latlaquc 
vigoureuse  et  simultanée  des  quatre  colomies 
qui  se  présentèrent,  en  plein  jour,  pour  les  es- 
calader. Et  cela,  parce  qu*elle  était  encouragée 
et  soutenue  par  la  vue  de  la  population  entière 
de  la  ville  qui ,  bien  ou  mal  armée ,  et  sans  dis* 
tinction  (fétat  ni  de  sexe,  voulait  partager  ses 
dangers  (*t  garnissait  les  remparts.  La  giberne  et 
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le  mousquet  s'apercevaient  sur  la  soutane  des  re- 
ligieux et  des  ecclésiastiques  comme  sur  Thabit 
du  croisé  et  du  simple  artisan.  La  plus  légère 
aû:itation  de  Tair  faisait  flotter  et  découvrir  les 
rubans  qui  distinguaient  les  femmes  des  compa- 
gnies de  Sainte  -  Barbe ,  dont  quelques-unes  ac- 
quirent, dans  cette  journée,  les  récompenses  et 
les  distinctions  des  braves.  Quel  motif  d'émula- 
tion pour  les  hommes  composant  la  garnison  ! 
Pouvaient-ils  rester  en  arrière  de  ces  héroïnes  du 
patriotisme  ?  Pouvaient-ils ,  en  un  mot ,  le  céder 
en  valeur  à  des  femmes? 

A  côté  de  ce  tableau,  qu'on  se  représente  une 
ville  assiégée,  à  la  défense  de  laquelle  les  habi- 
tants demeurent  étrangers.  Ils  ne  pensent  qu'à  leur 
conservation,  à  celle  de  leurs  habitations  et  de 
leur  industrie;  ils  sollicitent,  menacent  même  le 
commandant  qui  fait  une  résistance  que  son  de- 
voir lui  prescrit,  mais  qui  les  ruine  et  amène 
la  destruction  de  leur  ville  ;  qu'on  joigne  à  tout 
cela  leurs  brigues,  leurs  efforts  pour  décourager 
le  soldat,  le  mutiner,  etc.,  etc.;  cpiel  contraste!... 
Avons -nous  tort  de  dire  que  la  défense  d'une 
place  ne  peut  être  complète  que  quand  elle  est 
effectuée  par  les  habitants  aidés  de  la  troupe 
de  ligne?  d'assurer  qu'il  n'y  en  a  point  d'assez 
peu  fortifiée  pour  n'être  pas,  dans  ce  cas,  sus- 
ceptible de  la  plus  longue  défense?  et  qu'une 
ville  telle  que  Gironne  n'eût  jamais  été  prise , 
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si  Tannée  destinée  à  la  défense  de  la  Catalogne, 
et  par  conséquent  k  la  secourir,  avait  montré 
la  moindre  vigueur,  et  si  son  moral  n'avait  pas 
été  aussi  abattu  qiril  Tétait  et  qu*il  devait  l'être 
après  les  pertes  successives  de  quatre  batailles, 
complétées  par  autant  de  déroutes. 

Les  défenseurs  de  Gironne  ont  déployé  la  plus 
grande  énergie,  et  n'ont  rien  négligé  de  ce  qui 
pouvait  leur  procurer  quelque  avantage.  Ils  ont 
retenu  dans  la  place  trois  cents  Napolitains,  d^ 
serteurs  de  nos  rangs;  nous  les  ont  presque  con- 
stamment opposés,  notamment  sur  les  brèches 
et  dans  les  sorties,  parce  que,  connaissant  le  sort 
qui  leur  était  réservé  si  nous  nous  emparions  de 
la  ville ,  ils  étaient  siirs  qu'ils  combattraient  avec 
l'acharnement  du  désespoir;  ils  ont  profité  de 
Tenthousiasme  des  habitants,  excité  tous  les  genres 
de  fanatisme,  et  en  ont  tiré  le  plus  grand  parti  (i). 
Enfin,  je  crois  qu'on  ne  peut  contester  quik 
aient  fait  ce  que  tout  militaire  ou  cit(»yen  jaloux 
de  pousser  la  défense  (Tune  place  aussi  loin  qu'elle 
peut  aller,  devra    toujours   faire   quand  il 


(i.  On  a  ]>ii  vt)ir  chiiis  1rs  pitVrs  jiistifiraljvrs  \v  drcrvC 
par  U*qiifl  Saint  -  NarrisM-  «'tait  nonunr  ^rniTalÎMinR-  drs 
arni('4*!(  ilt*  l«'rn'  t-t  ilc  nier,  l«'s  «*rr«'nHipit*s  i\v  miii  in»laJb- 
tjon,  la  fToisa<li'  ^in»niii«'nii«'  |nvi*lnV;i\rr  un  f'nlhoiiMaàinr  rt 
une  iiersrvrrancc*  inoltic*^  par  IV\«''ipic  ilc  cvîîv  ville»  le  dr- 
rrct  ir«)r|;anibation  (l<*s  cc>nipa;:nit-s  ilc  ffiuiiies,  etc. 
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assez  heureux  pour  rencontrer  tout  ou  seulement 
partie  des  circonstances  où  se  trouva  y  en  1 809 , 
le  général  Alvarez^  à  qui  la  défense  de  Gironne 
était  confiée. 

Les  fautes  commises  par  les  Français  pendant 
ce  siège,  soit  qu'elles  provinssent  d'erreurs  ou 
des  embarras  multipliés  de  leur  position,  peuvent 
fournir  aussi  de  bonnes  leçons  :  nous  pensons 
les  avoir  suffisamment  Indiquées  dans  les  der- 
niers chapitres,  pour  qu'il  soit  inutile  de  les  rap- 
peler de  nouveau  ;  elles  prouvent  qu'on  ne  s'écarte 
pas  impunément  des  principes  posés  par  les  grands 
n^aitres ,  notamment  par  Yauban ,  dans  son  im- 

nïortel  ouvrage;  quelques  exceptions  heureuses 

« 

'  citer,  loin  de  nous  éclairer,  ne  pourraient  être 

?Ue  des  fanaux  trompeurs. 

Les  fautes  que  firent  les  Espagnols  en  s'obsti- 
'^nt  à  vouloir  introduire  dans  Gironne  des  se- 
^urs  de  vivres  et  de  troupes,  par  le  moyen  de 
détachements  lancés  en  avant  de  leur  armée  , 
'^^Igré  sa  proximité,  sont  assez  visibles  pour 
^  être  jamais  imitées  ;  quoique  des  six  convois 
^u^ils  aient  essayé  de  jeter  dans  la  place,  deux 
^ient  parvenus  à  y  entrer;  l'un,  le  16  août,  par 
négligence  des  troupes  westphaliennes;  l'autre 
*^  1"  septembre,  parce  que  la  division  Millos- 
^vitz  se  laissa  surprendre  à  Sait,  et  se  retira  en 
^^ute  hâte ,  sans  combattre  et  sans  prévenir  qui 

'9 


!2C)0  CAMPAGNE     DE     CATALOUlCK. 

que  ce  fiit  de  rap{3rociie  de  renuemi  du  point 
confié  à  sa  garde. 

I^  prise,  entre  Santa  Coloma  de  Faruès  et  Cat 
das  de  Malavella,  ie  ao  juin,  du  convoi  destiné 
pour  Gironne;  entre  Castellar  de  la  Selva  et  la 
Llagostera,  le   lo  juillet,  de  la  colonne  d*élite 
commandée  par  ie  colonel  anglais  Marshall;  de 
celle  tombée  en  notre  pouvoir  le  4  ^oùt ,  près  le 
couvent  de  Saint-Daniel,  et  plus  particuliéremeot 
encore  Tenlèvement  du  grand  convoi  dont  nous 
nous  emparâmes,  le  2G  septembre,  devant  Gi- 
ronne ,  à  la  vue  de  Tannée  espagnole  et  sous  la 
mitraille  de  ses  forts,  doivent  prouver  égalenieiil 
que  ces  sortes  d'entreprises  ne  réussissent  jamais, 
à  moins  qu'on  ne  trouve  des  officiers  négligents 
ou  des  troupes  sans  courage  ;  on  ne  peut  donc 
hasarder  ces  sortes  de  détachements,  avec  espoir 
de  succès,  s'ils  ne  sont  protégés  et  couverts  par 
une  force  suffisante  pour  éloigner  momentané- 
ment la  partie  de  Tarmée  assiégeante  ou  d*obscr 
vation  capable  de  leur  nuire.  C'est  peut-être  k 
cas  de  ré|>éter  ici  qu'il  ne  faut  point,  à  la  guent, 
basor  ses  calculs  sur  les  fautes  supposées  de  rco- 
nemi. 

Les  militaires  s'ils  lisent  ce  mémoire  a%*ec  Tal- 
tention  (|ue  comportent  les  ouvrages  de  cette 
nature,  verront  que  le  septième  corps  eut  k  vaino^ 
bien  des  difticultés,  par  la  nature  même  de  U 
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guerre  dans  un  pays  si  difficile ,  et  dans  une  pro- 
vince si  populeuse,  où  Ton  comptait  autant  d'en- 
nemis que  d'habitants,  et  où  Tarmée  espagnole, 
déjà  si  supérieure  en  nombre  à  l'armée  française, 
avait  encore  une  multitude  d'auxiliaires.  On  doit 
ajouter  à  ces  circonstances  la  situation  politique  où 
se  trouvait  le  général  français,  situation  qui  aug- 
mentait chaque  jour  les  obstacles,  qui  fut  cause 
qu'on  fit  entrer  son  armée  en  campagi>e  manquant 
de  tout;  qu'elle  ne  reçut  aucunes  recrues  pour  ren- 
forcer ses  corps ,  pendant  une  campagne  d'un  an , 
dont  pas  un  jour  ne  se  passa  sans  combat  ;  et  que , 
malgré  toutes  les  réclamations  de  son  chef,  il  ne 
fut  pas  accordé  la  plus  faible  récompense,  soit 
avancement,  soit  légion  d'honneur,  à  un  seul 
officier  ou  soldat  français;  tandis  que  celles  de 
toute  espèce  étaient  abondamment  répandues  sur 
les  troupes  du  royaume  d'Italie,  comme  si  l'on 
eut  voulu  ajouter  à  tant  de  mauvais  procédés 
celui  d'indisposer  les  militaires  français  contre 
leur  général ,  en  leur  faisant  croire  qu'il  ne  s'oc- 
cupait pas  de  leurs  intérêts. 

On  conçoit  aisément  tous  les  avantages  d'une 
armée  qui  défend  ses  foyers,  sur  celle  qui  l'at- 
taque ,  sur-tout  quand ,  par  des  motifs  quelcon- 
ques, la  lutte  est  devenue  nationale,  et  que  les 
populations  ont  couru  aux  artnes  :  si  cette  que$- 
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tion  est  restée  indécise  pour  le  cas  de  guerre» 
ordinaires,  elle  est  résolue  dans  celui-ci. 

L'expérience  de  la  guerre  d'Espagne  doit  être 
recueillie  avec  soin.  Aujourd'hui  qu'un  nouveau 
système  militaire  a  introduit  en  Europe  un  déve- 
loppement de  forces  colossales  qui  doit  changer 
toutes  les  combinaisons  anciennes,  elle  peut  aider 
à  décider  une  question  d'une  haute  importance, 
celle  de  savoir  jusqu'à  quel  point  la  populatîoo 
doit  concourir  aux  opérations  de  l'armée ,  dans 
le  cas  d'invasion  de  la  part  d'une  puissance  supé- 
rieure ou  d'une  coalition.  Cette  question  est  do 
plus  grand  intérêt  pour  tous  les  peuples  jaloux 
de  conserver  leur  indépendance  ;  elle  intéresse  la 
France  plus  particulièrement  que  tout  autre  état, 
parce  qu'elle  n'en  est  plus  une  que  pour  elle.  Les 
moyens  employés  par  l'Espagne  avec  assex  de 
succès  pour  avoir  le  temps  d'attendre  le  secoun 
des  plus  grandes  puissances  de  l'Europe ,  qui  es 
ont  ensuite  usé  elles-mêmes  à  son  imitatk», 
valent  bien  la  peine  d'être  médités  afin  quVn 
puisse  les  adapter,  avec  les  modifications  conte- 
nabh's,  à  la  situation  de  la  France.  Il  ne  faut  pai 
attendre  le  moment  du  besoin  pour  les  examiocTf 
parce  que,  quand  le  besoin  se  fait  généralerocol 
sentir,  il  n*ebt  dôja  plus  temps  de  s'occuper  i 
rechercher  ce  qui  vaut  le  mieux  ;  on  est  hiOt 
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d'employer  ce  qui  se  présente  d'abord,  bon  ou 
mauvais.  Le  défaut  de  prévoyance  amène  le  dés- 
ordre et  la  confusion  qui,  loin  de  remédier  à 
rien,  achèvent  de  tout  gâter.  Les  états  convoités 
sont  envahis  avant  qu'on  ait  pu  prendre  aucune 
des  mesures  qui,  si  elles  avaient  été  combinées 
avant  la  catastrophe ,  auraient  assuré  leur  salut. 
Les  événements  de  TEspagne  en  1808  viennent  à 
Tappui  (le  cette  assertion. 

Je  sais  que  nous  ne  sommes  pas  sans  alliés, 
nous  ne  sommes  pas  encore  assez  faibles  pour 
n'en  pas  avoir;  pourtant  il  est  plus  sûr,  plus  hono- 
rable et  moins  dispendieux  de  se  passer  de  leur 
secours.  Fort  ou  victorieux ,  les  alliés  ne  manquent 
point  ;  mais  faible  ou  vaincu ,  on  est  abandonné , 
trop  heureux  de  n'être  point  trahi.   Sans  citer 
des  preuves  récentes  et  trop  connues,  nous  en 
trouvons  une  dans  la  guerre  dont  il  est  ici  ques- 
tion. L'Espagne  était  unie  à  la  France  par  les  trai- 
tés les  plus  solennels,  lors  de  l'invasion  de  1808. 
On  dira  que  ce  fut  sous  un  prince  ambitieux ,  usur- 
pateur, etc. ,  et  que  les  principes  de  la  légitimité 
qiii  triomphent  aujourd'hui  nous  offrent  des  ga- 
ranties certaines  contre  le  retour  de  semblables 
cvénements.  Nous  Tespérons;  toutefois,  comme  il 
est  impossible  d'oublier  les  catastrophes  de  la  Po- 
logne, le  dépouillement  plus  récent  de  la  Saxe,  et 
le  partage  des  âmes  en  1814^  nous  persisterons  à 
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croire  prudent  de  se  tenir  encore  en  garde  contre 
les  alliances  en  général.  Quand  il  s*agit  d*un  ob- 
jet aussi  important  que  Tindépendance  d*une  na- 
tion ,  il  doit  être  permis  de  ne  point  sVn  fier  en- 
tièrement à  une  alliance  quelle  quVlle  soit;  car 
celle  même  sur  laquelle   se  fonde  aujourdliiri 
Tespoir  de  la  tranquillité  future  de  l'Europe ,  na 
point  empêché,  s'il  faut  en  croire  ce  que  Ton 
sure,  que  par  un  excès  de  défiance  toujours 
lutaire  et  obligé  dans  des  cas  aussi  graves,  diflfe- 
rentes  puissances  n'en  aient  formé  d'autres,  que 
Ton  pourrait  nommer  des  contre  alliances.  Celles- 
ci  auraient  pour  but  de  se  prémunir  contre  les 
actes  de  la  première  jusqu'à  ce  que  l'expérience 
n'ait  plus  laissé  de  doutes  sur  la  droiture  des 
desseins  de  toutes  les  puissances   qui   en  font 
partie,  et  développé,  p<ir  une  constante  appli- 
cation ,  les  principes  qui  les  dirigent.  I^es  évé- 
nements d'Espagne  et  de  Portugal ,  quoique  de 
même  nature  que  ceux  d'Italie,  ayant  élé  juges 
(lifTêremment  par  les  mêmes  hommes  d'état,  ks 
esprits  n'ont  pu  se  convaincre  suffisamment  dr 
Inriité  des  principes  qui  la  régissent,  et  du  véri- 
tiihle  but  qu'on  se  propose.  I^  manière  dont  n 
sr  résoudre  Timportante  question  qui  s'est  élerrc 
on  runpiie,  décidera  probablement  de  sa  durée  cl« 
mieux  que  les  déclaralions  diplomatiques  et  les 
congrès,  du  degré  de  contianco  auquel  ces  tnûtéf 
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solennels  ont  droit  de  prétendre  de  la  part  des 
nations. 

Occupons-nous  donc  de  la  question  citée  plus 
haut;  elle  est  grave  et  pressante  plus  qu'on  ne 
peut  le  croire,  si  rhomme,  dont  l*Europe  entière 
accusa  le  régime  oppresseur,  a  cessé  d'exister, 
son  système  n'est  point  anéanti  avec  lui;  il  peut 
tenter  encore  plus  d'une  ambition.  Afin  de  nous 
en  préserver  à  l'avenir,  il  faut  recourir  k  des 
moyens  extraordinaires,  efficacement  employés 
chez  nos  voisins,  et  susceptibles  d'être  adaptés 
a  la  situation  de  la  France.  Pour  atteindre  ce 
but,  il  est  indispensable  que  l'opinion  publique 
soit  éclairée  et  consultée;  car  des  mesures  légis- 
latives sont  nécessaires,  puisqu'il  y  a  de  grands 
devoirs,  de  grandes  charges  à  imposer  aux  ci- 
toyens, et  qu'on  ne  pourrait  les  obtenir  sans  son 
appui.  De  plus,  il  y  a  des  précautions  à  prendre 
pour  ne  point  fournir  aux  étrangers  de  prétextes 
pour  venir  de  nouveau  s'immiscer  dans  nos 
affaires;  et  des  garanties  à  s'assurer  contre  une 
ambition  d'ime  nature  diffiérente ,  improbable  au- 
jourd'hui, mais  possible  par  la  suite. 

Le  gouvernement  ne  restera  point  en  arrière. 
Il  les  proposera  sans  doute  ces  mesures  salutaires, 
capables  de  garantir  à  la  patrie  son  indépendance, 
et  au  trône  sa  splendeur;  en  complétant  l'orga- 
nisation des  forées  nationales,  et  en  préparant 
les  institutions  nécessaires  pour  les  mouvoir  sans 
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confusion  au  moment  du  danger,  qu'il  ne  Cuit 
pas  voir  prochain,  mais  possible,  tant  que  la 

France  sera  si  bonne,  si  belle  et  si  faible  (i)«  et 
qu'elle  possédera  de  Tor,  ce  premier  mobile  de 

toutes  les  guerres  passées,  présentes  et  à  venir. 

Si  Fauteur  de  ce  mémoire  n'est  pas  dans  Ter- 
reur, les  Espagnols  auraient  assez  fréquemment 
dépassé  le  point  jusqu'où  les  masses  de  la  popu- 
lation doivent  concourir  aux  opérations  de  Tar- 


f  I )  Il  nous  semble  qu*iin  état,  quelle  que  soit  sa  positîoo  çk>- 
graphique ,  sou  étendue  et  sa  population,  doit  paraître  faible 
à  ses  ennemis,  et  encourager  leurs  agressions,  quand  llionofar 
de  veiller  à  la  garde  du  trône  n*est  pas  exclusivement  confiée 
aux  nationaux;  quand,  par  tous  les  actes  de  l'administratiaQ , 
il  n'est  pas  patent  [>our  chacun  que  la  confiance  la  plus  intine 
et  la  plus  réciproque  règne  entre  le  gouvemeroent  et  lanatÎM; 
(|uand  la  grande  famille  est  divisée  en  partis  bien  prononcés, 
et  que  Tétranger,  quel  qu*il  soit,  croit  pouvoir  compter  sur 
Tappui  d'un  de  ces|>artis;  quand  les  hommes  qui  composant  cr 
que  Ton  appelle  l(*s  premières  classes  de  la  société,  se  sont  lais- 
si'^s  entraîner  dans  les  mouvements  dén^lés  des  factions,  oA 
s'y  sont  luvcipités  avec  d'autant  moins  de  modération  que  l'élé- 
vation (le  leur  ran^  en  exigeait  davantage;  qiund  rvu\  qni, 
par  leur  situation  {Militique  ,  devaient  li*s  mailrisiT ,  vmi 
iloniiiiés  par  eux;  quand  ces  partis  S4*  sont  fait  de  lnut, 
même  de  ce  cpii  dexait  être  coiisidéiv  c*omme  l'ancre  du  sahrt 
eoumiun,  des  instruments  pn»pres  à  hs  conduîn*  à  leurs  fins; 
et  quand,  en  un  mot,  un  n\i|NM(;oit  plu\  aucun  moyen  àe 
les  concilier,  rien  d'assez  fort  n'étant  it*sté  au-dessus  d'eu 
|)our  réprimer  indistinctement  b'urs  e\cc*s,  et  d«*t<Hir«er  la 
guerre  civile  qu'îN  ont  l'impiudenee  de  provoquer. 
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mée,  et  auraient  ainsi  exposé,  sans  nécessité,  des 
villes  intéressantes  et  riches,  à  une  destruction 
totale  et  inévitable  pour  n*en  obtenir  que  des 
avantages  incertains,  éphémères  et  nullement  en 
rapport  avec  les  dangers  qu'on  leur  Êdsait  courir, 
par  une  résistance  souvent  impossible  et  par  là 
même  téméraire.  Telles  ont  été  celles  de  San  FeUu 
de  Guixols,  de  Palamos,  et  de  tant  d'autres  aux- 
quelles il  faut  ajouter  l'abandon  forcé  des  villes 
et  villages,  et  les  conspirations  fomentées  aussi 
inutilement  que  maladroitement  à  Barcelonne. 

Pour  nous,  il  nous  semble  qu'on  ne  saurait 
trop  ménager  les  populations  ;  qu'elles  ne  doivent 
coopérer  aux  mouvements  miUtaires  de  l'armée 
que  très-rarement ,  et  seulement  pour  les  actions 
décisives.  Il  vaudrait  mieux  encore  ne  s'en  servir 
que  pour  compléter  une  victoire  gagnée,  et  aider 
à  en  retirer  tout  le  fruit  possible  ;  en  effet ,  une 
armée  battue  qui  aurait  à  ses  trousses  une  popu- 
lation dont  ou  n'a  pas  orodigué  le  courage,  à  la- 
quelle on  a  épargné  les  périls,  devrait  inévita- 
blement être  détruite  après  un  échec  ou  pendant 
sa  retraite;  et  cela  sans  que  les  masses  qu'on 
aurait  mises  en  mouvement  eussent  couru  la 
vingtième  partie  des  dangers  auxquels  les  aurait 
exposées  des  appels  intempestif,  toujours  inu- 
tiles du  moment  qu'ils  ne  peuvent  pas  être  déci- 
sifs. Nous  croyons  qu'il  est  prudent  de  ne  jamais 
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les  faire  agir  après  un  revers  marquant ,  comme 
on  le  fait  ordinairement,  mais  au  contraire,  tou- 
jours après  un  succès,  fut -il  de  peu  d'impor- 
tance. 

Nous  rangerons  dans  la  même  catégorie  que 
les  retraites  forcées,  le  cas  où  un  ennemi  trop 
confiant  aurait  pénétré  au  cœur  de  Tétat,  et  par 
ce  fait ,  allongé  outre  mesure ,  ses  lignes  d'opé- 
rations ;  nous  n'hésiterons  pas  à  dire  qu'il  faut 
employer,  dans  cette  occurrence,  les  masses  des 
populations  sur  ses  flancs  et  ses  derrières,,  si  toute- 
fois, par  des  mesures  prises  à  l'avance,  on  a  or- 
ganisé tout  ce  qu'il  faut  pour  les  bien  diriger. 
Des  opérations  de  cette  nature,  bien  conçues,  ne 
pourraient  manquer  de  faciliter  à  l'armée  char- 
gée de  la  défense  du  pays,  les  moyens  de  détruire 
celle  qui  aurait  imprudemment  envahi  une  partie 
de  son  territoire.  Mais,  on  ne  peut  trop  le  répéter, 
pour  tirer  de  ces  moyens  tout  l'avantage  désira- 
ble, il  faut  nécessairement  les  préparer  long-temps 
d'avance.  On  dira  que  les  Espagnols  ont  conservé 
leur  indé|>endance,  quoiqu'ils  n'eussent  rien  prévu 
de  semblable,  sVtaiit  trouvés  entièrement  surpris; 
les  Espagnols  n'ont  eu  ce  bonheur  que  par  des 
circonstances  indépendantes  d'eux  ;  TEspagne  « 
malgré  des  efforts  inouis  et  la  perte  d*un  nombre 
incalculable  de  citoyens,  était  entièrement  con- 
quise, à  Texception  de  quelques  places,  qui  ne 
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pouvaient  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis 
qu'après  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  consi- 
dérable. La  Catalogne,  qu'une  guerre  de  plu- 
sieurs années  n*a  pu  soumettre  complètement, 
a  seule  fait  une  grande  défense,  positivement 
parce  que  cette  province  avait  dans  le  nombre 
de  ses  places  fortes ,  dans  sa  constitution  parti- 
culière, les  éléments  et  les  moyens  nécessaires 
pour  opposer  la  résistance  la  plus  opiniâtre. 
Ces  moyens  existaient  depuis  long- temps;  ils 
avaient  l'avantage  d'avoir  été  éprouvés  dans  les 
guerres  précédentes ,  et  depuis  plus  d*un  siècle  ; 
c'était  l'organisation  bien  combinée  de  ses  mi- 
quelets,  hommes  choisis  parmi  les  plus  jeunes  et 
les  plus  vigoureux  de  la  province,  et  de  s^  So- 
matènes,  autrement  les  masses  de  sa  population. 
Des  moyens  analogues  et  qui  parurent  impro- 
visés, sauvèrent  l'Allemagne  en  i8i3;  ils  auraient 
sauvé  la  France,  en  i8i4  et  j8i5,  de  l'humilia- 
tion et  des  fatales  conséquences  des  deux  in- 
vasions; l'Espagne  leur  aurait  du  son  salut  en 
1 808 ,  si  le  système  suivi  par  la  Catalogne  eût  été 
appliqué  au  royaume  en  entier,  à  l'avance,  et 
non  pas  au  moment  du  danger.  Alors  elle  n'eut 
pas  eu  besoin  de  secours  étrangers  ;  secours 
souvent  dangereux  et  presque  toujours  inutiles, 
parce  qu'une  puissance,  même  du  troisième  or- 
dre, peut  aisément  trouver  en  elle-même  les 
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moyens  certains  de  repousser  Farmée  d'une  puis- 
sance supérieure,  quand  de  bonnes  institutions 
militaires  dans  le  genre  de  celles  adoptées  depuis 
peu  par  l'Europe  entière,  permettent  de  porter 
au  secours  de  l'armée  active  les  masses  de  la  po- 
pulation (i). 

La  bonté  de  ce  système  n'a  pu  briller  de  tout 


(i)  L'armée  active  de  la  confédération  germanique  a  été 
fixée  par  la  diète ,  au  centième  de  la  population.  C*esC  le 
rapport  moyen  de  Farmée  à  la  population ,  dans  Tétat  ordi- 
naire de  plusieurs  puissances.  Mais  dans  l'état  actuel,  l'ef- 
fectif des  années  de  toutes  les  grandes  puissances,  U  France 
et  l'Angleterre  exceptées ,  est  au-dessus  de  cette  propordoo. 

Outre  Farmée  active ,  le  système  militaire  de  toutes  les 
puissances  offre ,  sous  dos  noms  divers ,  des  oorpt  de  milices 
dont  la  force  moyenne  est  un  vingtième  de  U  populatioo. 
Ces  corps  sont  organisés  dans  toute  l'Allemagne  :  oq  les 
organise  en  Belgique.  Ce  rapport  est  celui  qui  avait  servi  de 
base,  en  i8i4,  à  l'organisation  des  gardes  nationales  àê 
France;  mais  cette  organisation  et  celle  de  iSi6  ont  M 
abandonncVs ,  et  l'organisation  adoptée  par  l'ordonnance  du 
3o  septembre  1818,  est  suspendue. 

L'Angleterre ,  apri*s  avoir  fortifié  ses  p<irts  et  ses  établît* 
sements  maritimes,  a  porté  sa  prévoyance  jusque  sur  ses 
alliés.  Elle  a  fait  appli(|utT  un  nombre  considérable  de  mil» 
lions,  provenant  des  coutribiitions  levét*s  sur  la  France  es 
181 5,  à  la  restauration  d(*H  places  fort(*s  de  la  Bc*lgiqiie  dé- 
mantelées par  JoM*|>h  II.  ('es  f<)rti'n*>S(*s  ne  sont  pas  seule* 
ment  propres  à  la  défense  ;  elles  p<*uvenl  servir  ik  F 
comme  point»  d*appui  vx  dépôt»,  sp<Vialement  celles  qui 
situé(*s  sur  les  rivières  et  canaux ,  et  qui  communiquent  k 
Hvstème  de  navi::atîon  iiitérieiiriv  On  |>eut  dire  la  même 
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son  éclat  en  Catalogne,  ni  ressortir  comme  elle 
le  devait  peut-être,  parce  que  les  chefs  et  les 
généraux  chargés  de  diriger  les  mouvements,  n'en 
appréciant  pas  bien  les  avantages,  n'en  surent 
pas  tirer  tout  le  parti  dont  il  était  susceptible; 
mais  enfin ,  excepté  cette  province  et  la  ville  de 
Cadix  que  la  force  de  sa  situation  a  préservée  ^ 
TKspagne  était  conquise,  quand  la  guerre  d'Au- 
triche survint,  et  força  le  conquérant  à  retirer 
de  la  Péninsule  une  grande  partie  de  ses  troupes, 
successivement  rappelées  à  mesure  que  de  nou- 
veaux ennemis  se  déclaraient  contre  luL  Lorsque 
enfin  il  se  décida  à  abandonner  sa  proie ,  il  avait 
l'Europe  entière  à  combattre.  L'Espagne  ne  dut 
donc  sa  délivrance  qu'aux  suites  de  la  catastrophe 
de  Russie  et  à  la  bataille  de  Leipsick^  quoiqu'elle 
guerroyât  depuis  quelque  temps ,  moyennant  les 
secours  étrangers,  avec  des  chances  de  succès 
obtenus  principalement  par  les  Anglais,  sur  les 


des  places  et  postes  que  les  puissances  d'Allemagne  étabUssenl 
ou  améliorent  dans  les  bassms  du  Rhin  et  de  la  Hoaelle. 

Nous  ne  pouvons  jeter  les  yeux  sur  les  fronlièret  de  nos 
voisins ,  sans  ressentir  l'urgente  nécessité  de  compléter,  par 
la  coDstrurtion  de  nouvelles  places,  le  système  de  défense  des 
nôtres,  détruit  par  la  démolition  d^uningoe  et  la  cession  de 
Landau  et  de  Sarrelouis,  qni  livrent  l'entrée  des  départemenls 
de  TEst,  plus  affaiblis  encore  que  ceux  da  Nord,  par  l'efiet 
du  désastreux  traité  du  ao  novembre. 
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squelettes  de  corps  d'année  que  Napoléon  avail 
encore  dans  la  Péninsule. 

N'ayant  d'autre  but  que  de  mettre  à  profit, 
dans  l'intérêt  de  notre  pays,  l'expérience  acquise 
sur-tout  dans  les  dernières  campagnes,  nous  dé> 
sirons  ardemment  que  l'opinion  publique  se  pro- 
nonce sur  l'importante  question  qui  nous  occupe; 
les  dépositaires  du  pouvoir  ont  besoin  de  cet 
appui  pour  obtenir  les  dispositions  législatives 
capables  de  donner  de  la  solidité  au  gouverne- 
ment constitutionnel ,  et  d'assurer  les  destinées 
et  l'indépendance  de  la  patrie.  Quelque  diligence 
qu'on  fasse,  la  France  sera  désormais  la  dernière 
des  puissances  de  l'Europe  à  préparer,  dans  la 
paix ,  les  moyens  de  résister  dans  une  guerre  qui 
peut  survenir  d'un  moment  à  l'autre.  Oui,  tous 
les  gouvernements  européens  ont  profité  des  le- 
çons du  passé  pour  organiser,  sur  des  bases  larges 
et  stables ,  les  moyens  de  garantir  leurs  peuples 
des  fléaux  et  des  malheurs  que  l'ambition  étran- 
gère )>ourrait  encore  leur  causer;  toutes  leurs  me- 
sures sont  prises ,  et  tous  leurs  moyens  organisés 
et  mis  H  l'épreuve.  Les  nations  qui  nous  envi- 
ronnent sont  à  Tubri  de  toute  tentative;  la  France 
seule  est  désarmée  au  milieu  d  elles.  Nous  ne  di- 
sons pas  que  Philippe  soit  a  ses  portes;  mais 
enfin,  méfions-nous  d'une  sécurité  qui  pourrait 
devenir  fimeste!  Il  est  aujourd'hui  à-peu-près  dé- 
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montré  qu  une  armée  permanente  ne  suffit  plus 
aux  besoins  des  états;  et  qu'il  serait  imprudent 
de  confier  leur  sécurité  à  ce  seul  moyen,  quand 
il  est  possible  de  s'assurer  d'autres  garanties  :  la 
nécessité  de  se  défendre  contre  des  armées  for- 
midables par  leur  nombre,  leur  bonne  composi- 
tion ,  etc. ,  a  donné  aux  souverains  tant  de  feci- 
lités  poiu*  faire  marcher,  même  à  de  grandes 
distances,  une  partie  des  masses  de  leurs  peuples, 
qu  il  serait  à  craindre  qu'ils  n'employassent,  s'il 
survenait  une  nouvelle  guerre,  les  mêmes  moyens 
dont  ils  se  servirent  avec  tant  de  succès  en 
i8i3  et  i8i4«  et  qu'ils  répétèrent  en  i8i5,  quoi* 
que  la  même  nécessité  ne  les  y  forçât  plus.  Il  est 
donc  probable,  ou  poiu*  le  moins  possible,  qu'ils 
en  useront  encore  contre  la  France  si  l'occasion 
s'en  présente  ;  il  nous  semble  dès-lors  raisonnable 
de  le  craindre,  et  prudent  de  se  mettre  en  me- 
sure de  les  (aire  échouer. 

Il  est  temps  de  s'en  apercevoir  enfin  :  toutes 
les  combinaisons  de  la  guerre  sont  changées,  par 
des  développements  de  forces  aussi  considérables 
que  celles  que  l'on  a  mises  en  mouvement  dans 
les  dernières  campagnes.  L'Espagne  a  ses  mique- 
lets  et  ses  Somatènes;  l'Allemagne  ses  Landwehr 
et  ses  Landsturm;  l'Angleterre  ses  milices  (i);  la 

I    ^  i»ir  l'acte  du  parieinent  angUb  dn  so  ami  iSia,  sur 
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Russie,  qui  ne  peut  être  attaquée  par  personne, 
une  armée  formidable  qu'elle  augmente  encore 
tous  les  jours  (i);  il  faut  espérer  que  la  France 
obtiendra  aussi  quelque  chose.  Elle  a  eu  un  mo- 
ment Tespoir  de  voir  organiser  ses  vétérans;  seub 
ils  auraient  presque  suffi  pour  lui  garantir  Timpos- 
sibilité  du  retour  du  plus  humiliant  désastre  que 
puisse  essuyer  une  nation  généreuse,  et  qu*elle  i 
eu  la  douleur  de  subir,  comme  toutes  les  grandes 
puissances  de  TEiu'ope,  avant  Fadoption  des  me- 
sures qui  les  en  auraient  garanties. 

Et  à  ce  sujet  qu'il  nous  soit  permis  d'exposer 
l'importance  et  Tefficacité  de  cette  institution, 
pour  assurer  au-dehors  Tindépendance  du  pays, 


rétablissctnent  <lc  la  mililicc  locale;  il  rt>glc  son  organisatioa, 
M  forci* ,  et  déU'rniiiie  les  cas  où  le  Roi  peut  sextupler  Ir 
nombre  auquel  elle  a  éu*  primitivement  ùxée. 

(i)  Cette  puissance  ne  peut  pas  même  êtn*  attaquée  par 
l'Europe  entière  ,  et  elle  entn^tient  dans  ce  moment ,  sons  lf« 
armes,  un  million  d'hommes  organisc'-s  non  -  seulement  <■ 
régiments  ou  par  brigades,  mais  formant  dt*s  corpa  préb 
k  se  mouvoir  dans  Ti^space  de  vingt-cpiatre  heures,  et  pourvus, 
dans  le  détail  le  plus  rompU*t ,  |Miur  ne  pas  dire  le  plus  ni* 
nutieux ,  de  tout  ce  «pii  (»st  n«Vessaire  pour  entrer  en  cam- 
pagne. Personne  n'a  fait  attention,  jusqu'à  ce  moment,  ao 
système  de  colonisation  qu'elle  vient  d'établir  pour  l'entredm. 
le  recrutement  et  l'augmentation  de  s«*s  arméi*Sy  doul  à  l'aide 
de  ce  mode  elle  peut  élever  le  nombn*  à  un  tau&  jusqu'ici 
•%ans  evniple ,  et  qui  |NHirrait  lui  dcmner  le  moyen  de  clMngrt 
Cil  peu  de  temps  la  face  du  uiondv. 
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au -dedans  le  maintien  paisible  et  régulier  du 
système  constitutionnel.  On  n'a  point  encore  con- 
sidéré cette  question  dans  toute  son  étendue,  ni 
rétablissement  des  vétérans  dans  ses  plus  graves 
résultats. 

Ce  nest  pas  isolément  et  en  elle-même  que 
cette  institution  doit  être  jugée.  Il  faut  la  voir  à 
la  place  qu'elle  doit  occuper  dans  un  bon  sys- 
tème général  d'organisation  de  la  force  publique. 
Il  faut  examiner,  dans  ce  système  et  à  cette  place, 
quels  seront  ses  effets,  soit  au  moment  d'une 
guerre  défensive,  soit  pendant  la  diu*ée  de  la 
paix. 

Nous  venons  de  dire,  d'après  Texpérience  de 
tous  les  temps,  et  l'expérience  encore  plus  con- 
vaincante du  nôtre,  qu'en  cas  d'invasion  de  l'étran- 
ger, et  sur-tout  depuis  les  changements  apportés 
de  nos  jours  dans  la  conduite  de  ces  grandes 
guerres,  Tarmée  active  était  insuffisante  pour  pré- 
server la  patrie  de  leurs  déplorables  conséquen- 
ces; qu'il  fallait  avoir  recours  à  la  population,  et 
se  hâter  de  l'organiser  dans  cette  vue,  de  peur 
d'être  pris  au  dépourvu ,  et  contraint  de  prodi- 
guer sans  mesure  des  forces  qui,  bien  connues 
et  préparées  d'avance,  seraient  employées  avec 
beaucoup  moins  de  sacriBces,  et  bien  plus  de 
fruit. 

Mais  cela  même  n'est  point  assez,  et  le  système 

ao 
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ainsi  conçu  n*cst  point  complet.  I^  populatioo, 
appelée  au  soutien  de  larmée  active,  a  besoin 
d'être  soutenue  elle-mérae,  si  Ton  veut  que, 
d'une  part,  l'armée  active  soit  pleinement  dispo* 
nihie,  et  que,  de  l'autre,  la  population ,  mise  en 
mouvement,  ne  demeure  cependant  pas  isolée  et 
livrée  à  tous  les  dangers  de  son  inexpérience;  il 
faut  trouver  une  force  qui,  par  sa  nature,  se  lie 
d'une  part  à  l'armée,  de  l'autre  à  la  popiibtioo, 
qui  ne  soit  pas  novice  dans  la  vie  militaire,  et 
sorte  néanmoins  du  sein  de  la  vie  civile;  qui  serve, 
àla-fois,  de  point  d'appui  et  à  l'armée  Ji  laquelle 
elle  a  appartenu,  et  à  la  population  à  laquelle 
elle  appartient.  C'est  dans  l'institution  des  vété- 
rans que  cette  force  réside.  Ils  ont  été  soldats  et 
sont  redevenus  citoyens.  Ils  savent  la  discipline, 
la  guerre;  ils  peuvent  en  reprendre  sans  efibrt,  et 
pour  un  temps  limité,  les  habitudes  et  les  tra- 
vaux; ils  n'ont  point  à  faire  cet  apprentissage 
matériel  et  moral  qui  coûte  si  cher  aux  horaiici 
les  plus  braves,  étrangers  à  toute  pratique  do 
camps.  En  un  mot,  ils  forment  à-la-lbîs  la  secondr 
ligne  de  l'armée,  et  la  première  ligne  des  citoyens. Ib 
appuient  les  bataillons,  et  guident  les  masses.  Ik 
donnent  enfin  cette  force  intermédiaire  ai  déé- 
rable, et  qui  doit  lier  Tune  à  Tautre  les  dcn 
grandes  forces  de  Tétat. 

Alors  le  système  est  complet.  Alors  tout  oeqiir 
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la  patrie  contient  de  forces  réelles  et  susceptibles 
d'être  employées  utilement,  concourt  en  effet  k 
sa  défense;  et  chacun  se  trouve  à  la  place  qui 
lui  convient.  Sans  les  vétérans,  Farmëe  active  se* 
rait  gênée  quant  à  sa  disponibilité,  et  la  popula- 
tion serait  trop  compromise.  Avec  les  vétérans, 
l'armée  active  et  la  population  sont  ramenées  à 
leur  destination  naturelle ,  et  capables  de  rendre, 
l'une  et  l'autre,  tous  les  services  qu'on  peut  rai-' 
sonnablement  leur  demander. 

Que  si  nous  considérons  l'institution  des  vé- 
térans pendant  la  paix,  son  utilité  ne  sera  pas 
moins  évidente.  Elle  dispense  l'état  de  tenir  con- 
stamment l'armée  active  à  un  degré  de  dévelop- 
pement onéreux  pour  les  finances  publiques,  et 
inquiétant  pour  la  liberté.  Elle  épargne  à  la 
masse  des  citoyens  une  partie  des  dérangements 
et  des  exercices  auxquels  il  faudrait  les  assujet- 
tir, s'ils  étaient  la  seule  force  dont  l'interven- 
tion pût  être  requise  à  l'appui  de  l'armée.  Ainsi , 
le  double  problème  imposé  aux  états  constitu- 
tionnels, qui  doivent  craindre  et  de  multiplier 
les  soldats,  et  de  harasser  les  citoyens,  se  trouve 
résolu  par  Tinstitution  des  vétérans  qui  réunis- 
sent le  double  avantage  d'être  citoyens  pendant 
la  paix ,  et  de  redevenir  soldats  dès  qu'une  guerre 
uationale  l'exige. 

Telle  est  donc  la  vertu  de  cette  institution, 
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qu'elle  s'adapte  également  aux  situations  les  plus 
diverses  et  à  toutes  les  nécessités  d'un  étal  consti- 
tutionnel :  forte  dans  Tordre  militaire ,  elle  n^est 
point  inquiétante  dans  Tordre  civil;  elle  com- 
plète le  système  d'organisation  de  la  force  pu- 
blique ,  en  allégeant  les  charges  imposées  à  cha- 
cun des  éléments  qui  le  composent;  elle  garantit 
la  sûreté  de  la  patrie,  sans  compromettre  sa  li- 
berté. 

Espérons  que  les  préventions  injustes  dont  elle 
est  Tobjet  ne  seront  que  passagères;  que  Tin- 
térèt  national  et  celui  de  la  monarchie,  mieui 
entendus ,  Temporteront  enfin  sur  ceux  des  en- 
nemis de  Tétaty  et  ne  s'opposeront  plus  à  Texé- 
cution  d'une  mesure  qui  a  déjà  pour  elle  l'avan- 
tage si  grand  d'être  appuyée  par  l'opinion  pu* 
blique,  et  qui,  si  elle  n'est  pas  la  seule,  nous 
parait  au  moins  la  plus  efficace,  la  plus  sûre,  et 
la  plus  facile  de  celles  que  Ton  puisse  employer 
pour  garantir  à  l'État  sa  sûreté ,  et  à  la  dynastie 
sa  gloire. 


FI  N. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


COPIE 

« 

r>ES    INSTRUCTIONS   DONNBSS    AU    CXNUJLL   OIUIB9MB, 
AVANT   SON    SNTRBX   XN    HSPAGIOU 


INSTRUCTION  PARTICUUERE  POUR  LUI- SEUL. 

Pu»  y  1«  S8  jaBTMT  iSot. 

{jjàn  É  R  A  L ,  aussit&t  après  avoir  reçu  la  présente ,  tous 
vous  mettrez  en  route  •  pour  vous  rendre  en  droite 
ligne  à  Perpignan.  Il  est  indispensable  que  vous  y  soyez 
rendu  le  4  lévrier  au  plus  tard;  Tintention  de  S.  M. 
l'Empereur  est  que  vous  parties  de  Perpignan  du  6 
au  8  avec  la  division  que  vous  commandez;  et  que 
vous  entriez  en  Espagne  le  9  du  même  mois.  Vous 
vous  dirigerez  sur  Barcelonne.  Vous  ferez  oonnsûtre  au 
gouverneur  espagnol  de  cette  place  que  vous  avez  oidre 
de  vous  rendre  à  Cadix ,  que  vous,  ^attendez  à  Baro^ 
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lonne  la  décision  de  la  cour  d*Espagne  à  ce  sujet,  ef 
que  les  étapes  sont  préparées.  Vous  me  ferez  connaître 
la  situation  des  places  et  des  dépôts  qui  en  forment  la 
garnison,  sans  rien  faire  qui  puisse  faire  soupçonner 
des  dispositions  défavoraUes  aux  Espagnols.  Vous  fe- 
rez fusiller  le  premier  Italien  qui  manquerait  à  la  disci* 
pline,  afin  de  faire  à  temps  un  exemple  salutaire,  et 
qui  empêche  toute  espèce  de  désordre.  La  politique 
étant  d'accord  sur  ce  point,  avec  la  nécessité  de  btea 
▼ivre  ave<:  les  Espagnols  quil  ne  faut  point  alarmer. 
Vous  ferez  former,  pour  juger  les  coupables,  une  com- 
mission militaire  que  vous  composerez  de  telle  sorte, 
que  la  discipline  soit  par  son  moyen  rigoureusement 
observée.  Le  général  Pacthod  reçoit  Tordre  de  se  rendre 
sans  délai  à  Perpignan ,  pour  être  employé  sous  toi 
ordn*s,  et  à  la  division  qui  doit  vous  obéir. 

L'état  ci-joint  vous  fera  connaître,  général,  la  cosh 
position  des  troupes  que  vous  aurez  sous  vos  ordres: 
vous  le  comparerez-  avec  IVtat  des  présents  sous  bs 
armes,  au  moment  où  vous  entrerez  en  Espagne,  et 
vous  me  ferez  connaître  en  quoi  ces  deux  états  pow^ 
raient  différer,  afin  que  j'en  rende  compte  à  S.  M.  Voas 
renouvellerez  la  comparaison  de  ces  états  à  votre  ar 
rivée  à  Barcelonnc.  Observez  bien  que  les  Italiens,  m 
général,  sont  inexacts  dans  la  situation  qu'ils  envoient, 
et  qu'il  ne  faut  permettre  d'y  employer  que  eeuz  qm 
doivent  y  être  portés. 

Vous  m'écrirez  tous  les  jours,  dès  que  Tooa  sera 
entré  en  Espagne,  afin  de  me  bien  faire  connailn  b 
disposition  des  espriu,  la  situation  des  fè&on  lbftflS« 
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et  ce  qu*il  y  aura  dertat  tous  jusqu'à  B^rceloiine  et 
jusqu'à  rÈbre. 

Vous  correspondrex  d*une  manière  sûre  et  firéqueni- 
ment  avec  S.  Exe.  M.  le  maréchal  Monoej,  auqud  j'en- 
voie Tordre  de  porter  son  quartier -général  à  Burgos; 
mais  qui  laissera  sa  troisième  division  à  Yittoria ,  jus- 
qu'à nouvel  ordre. 

Telles  sont,  général,  les  instructions  que  S.  M.  l'Em- 
pereur ma  chargé  de  vous  remettre  ao  moment  dé 
votre  départ.  Le  choix  que  &  M.  a  fidt  de  vous,  pour 
Fimporunt  objet  qu'il  vous  confie,  est  un  gage  certain 
du  succès. 


%^^i%%»»%'fc»»^%%»»»% 


N»  a. 


RAPPORT 


Sur  la  lev^  du  sUge  de  Cironne^faU  par 
le  général  comte  de  Caldaguès  à  son 
général  en  chef. 

«  Excellentissime  seigneur ,  dès  que  Y.   Exe.  me 

•  donna  ses  ordres  pour  que  je  sortisse  de  Martoréll , 
«  pour  me  diriger  sur  Gironne,  et  fiiire  que  Duhesme 

•  levât  le  siège  de  cette  place,  je  mf  proposai  de  le 
•<  faire  avec  toute  la  méthode  possible,  pour  ne  pas 
»  manquer  une  entreprise  qui,  étant  la  pramièfe,  me 
«  donnait  avec  anxiété  le  désir  de  bi  BMner  à  une  fin 
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«  heureuse  :  mais  durant  mes  marches  je  recevais  des 
n  nouvelles  qui  constataient  que  les  foroes  de  l'enneiiii 
>  n'étaient  pas  au-dessous  de  sept  à  huit  mille  hommes 
«  d'infanterie,  et  de  huit  à  neuf  cents  cheraux,  avec  un 
»  train  complet  d'artillerie  de  bataille.  J'essayai,  sans 
«  perdre  ni  vigrilance,  ni  fatigues,  de  réunir  à  mes  pe- 
«  tites  forces  celles  armées  que  Ton  pourrait  détacher 
'(  des  corrégiments  de  Vich,  de  BLinresa,  de  Graool- 
«  lérs  et  de  Tarragone ,  et  ainsi  de  même  de  celles  ipû 
<<  se  trouvaient  sous  le  commandement  de  don  Juan 
«  Claros  qui ,  jusqu'à  ce  moment  y  étaient  disposées  pour 
^  incommoder  les  convois  importants  que  Tennemî  oob- 
«  duisait,  tant  de  Figuières  à  Gironne,  que  de  France. 
««  En  effet ,  à  mon  arrivée  au  petit  village  de  Casteilar, 
"  j'appris  qu'on  pourrait  compter  environ  sur  six 
^  mille  hommes  armés  pour  entreprendre  Faction  cpii 
"  venait  d  être  projetée;  quoiqu'il  n'y  eAt  pas  parmi  eux 
■*  plus  de  trois  cents  vétérans,  je  ne  halançai  pas  un 

<  moment  à  entreprendre  et  à  combiner,  le  plus  mc^ 
•^  thofliquement  possible,  l'attaque  deTenneroi,  sans 
•  perdre  de  vue  la  qualité  de  mes  troupes  et  des  siennes. 
^  Pour  cette  fois ,  je  désirai  à  l'avance  rccomiaitre 
«  nioi-nieme  les  positions  et  le  camp  de  Duhesnie,  oe 
«  q\ie  je  fis  le  i5  au  matin.  Ces  connaissances  prises, 
"  et  excité  par  l'illustre  Junte  de  Gironne ,  qui  ne 
•<  sait  de  m'annoncer  ses  souffrances,  et  que  la 
'  resse  de  Monjuich  était  déjà  au  point  que,  ai  l'on 

<  n'accourait  pas  à  temps  à  sa  défense,  fennemi  pour* 

<  rait  s'en  empartT  dans  douze  heures,  d'où  il  réauhe 

<  rait  que  (iinmne  serait  prise  irrésistiblenient ,  je  me 
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voulus  pas  attendre^ davantage;  et,  dès  ce  moment, 
je  disposai  et  ordonnai  l'attaque  pour  le  jour  suivant, 
et  je  me  réglai  sur  cet  ordre. 

«  Je  sus,  par  dom  C6me  Garcia,  capitaine  gradué  au 
régiment  d'infanterie  de  fiourbon ,  que  Ion  accourait 
très-à«propos  au  village  de  Castellar,  pour  prendre  mes 
ordres  ;  que  le  capitaine  don  Juan  Claros  se  trouvait 
dans  la  position  de  N*  S*  de  los  Angeles ,  commandant 
deux  mille  cinq  cents  hommes,  soit  Miquelets,  ou  au» 
très  gens  armés  du  pays.  Je  disposai ,  sous  les  yeux  de 
Garcia ,  pour  qu  il  les  portât  à  Claros ,  les  instructions 
relatives  à  la  manière  dont  les  troupes  énoncées  de- 
vaient  opérer.  Je  lui  ordonnais  de  sortir  de  sa  posi- 
tion ,  quand  j'aboucherais  mes  partis  de  Guérillas  ou 
la  tête  de  mes  troupes,  et  d'attaquer  aussitôt  l'her- 
mitage  de  San  Miguel,  occupé  par  les  Français;  de 
poursuivre  ensuite  sa  marche,  formé  en  deux  ou 
trois  colonnes,  et  d'attaquer  successivement  lef  autres 
positions ,  jusqu'à  se  jeter  dans  le  village  de  Camp- 
durà,  et  sur  le  campement  immédiat,  et  de  se  main- 
tenir sur  ces  points,  afin  d'empêcher  la  réunion  des 
secours  que  pourrait  tirer  l'ennemi  de  Sarria,  de 
Ponte  mayor  et  du  siège  du  Monjuich,  rendant  ainsi 
moins  sanglante  la  sortie  qu'on  ferait  de  la  place  : 
tandis  que  de  mon  côté  je  soutiendrais  ces  attaques, 
contre  les  batteries  qui  oppriment  Monjuich  en  brèche 
et  de  rebondissement. 

«  De  même,  je  disposai  ma  marche  en  quatre  di- 
visions : 

«  La  première,  sous  le  commandement  du  li< 
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•  colonel  don  François  Milans  de  Bosch,  avec  cinq  cents 
"  hommes  pour  le  service  des  Guérillas  ce  de  Favant- 
••  garde;  cinquante  sapeurs,  sous  les  ordres  du  lietite- 
'  nant  don  André  de  Flejres,  et  deux  violentos,  soos 
«  ceux  du  lieutenant  d*artillerie  don  Diego  de  Lam. 
"  La    deuxième   division,    composée  de    deux  cents 
»  hommes  du  régiment  de  Soria,  sous  le  commandant 
«  des  grenadiers  du  même  corps ,  don  Manuel  Bodet , 
•^  et  de  neuf  cent  quarante*huit  miquelets.  La  troisième, 
«  formée  de  sept  cent  quarante-trois  hommes  des  Ter* 
"  cios  de  Lérida,  sous  le  commandement  du  colood 
«  don   Juan    Bajet,  dont  Tarrière  -  garde  conviait  les 
•(  deux  autres  violentos  restants;  et  enfin  la  quatrième 
"  colonne ,  ou  corps  de  réserve ,  forte  de  quinxe  cent 
«  quarante  hommes,  et  appuyée  par  cent  qiiarante><iM| 

•  grenadiers  du  régiment  dinfanterie  de  Bourbon,  au 
"  ordres  de  don  Juan  O'  Donavan ,  commandant  du 
«  troisième  liataillon  du  régiment  d*infimterie  d'Ulionie. 

«  Mis  en  marche  dans  cet  ordre,  quand  on  fut  armé 
t  à  une  distance  <.*onvenable  des  postes  ennemis ,  je 
f  fis  sulnliviser  la  première  division,  avec  Tordre  de 
"  battre  la  Montagne  par  la  droite  et  par  la  gauche;  je 
«  fis  également  avancer  avec  promptitude  les  deuxième 
m  et  troisième  divisions,  tant  pour  protéger,  comme  oa 

•  Ta  (lit,  la  sortie  de  la  place,  que  pour  poursuivre  les 
«  ennemis  de  San  Miguel,  ses  avancés,  ceux  du  vil» 
«  lage  (*t  du  (^iimpement  de  (^impdurà,  qui  dcja  étaient 
«  battus  p;ir  les  tnmpes  de  Claros,  celles  d«  Soria  et 
"  de  Ponte  mayor. 

*  Toutes  ces  opérations  se  firent  avec  tant  é\ 
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tude,  se  mesurèrent  avec  tant  de  soin,  et,  en  défi- 
nitif, furent  si  bien  exë<;utées,  que  je  me  trouvai 
presque  dans  Tincertitude  de  savoir  à  qui  donner  la 
préférence;  cependant  je  nf»  puis  m*empécher  de  Tac- 
corder ,  sur  toutes  les  opérations  dangereuses  de  cette 
journée,  à  celle  qu entreprirent ,  dans  leur  sortie  de 
Gironne,  les  troupes  de  ligne  du  régiment  d'Ultonie, 
et  rinfanterie  légère  du  deuxième  4#  Biorcekmne  : 
ces  irrésistibles  militaires,  commandés  par  leurs  dignes 
officiers  et  par  les  valeureux  chefs  don  Narcisse  de  la 
Valeu,  commandant  des  Volontaires,  et  <lon  Henry 
O*  Donnell,  sergent-major  d*Ultonie,  attaquèrent  à 
la  baïonnette   les  batteries  des  ennemis,  avec  tant 
d*ardeur  et  de  promptitude,  qu*à  peine  ils  leur  don- 
nèrent le  temps  de  se  reconnaître,  confondus  dans 
les  mêmes  points  qu'ils  défendaient;  ceux  qui  ne  pé* 
rirent  point  furent  si  déconcertés,  qu'ils  s'enfuirent 
frappés  de  la  terreur  que  leur  inspirait  la  valeur  de 
ces  troupes,  et  quoique  ensuite  ils  aient  tenté  de  re- 
couvrer ce  qu*ils  avaient  si  ignominieusement  perdu , 
ils  ne  purent  j  parvenir,  parce  que  les  troupes  de  la 
deuxième  division  arrivèrent  dans  ce  moment,  et 
qu'aussitôt  une  petite  partie  de  grenadiers  de  Soria , 
qui  la  composait,  s'avança  soiu  les  ordres  de  son  va- 
leureux chef,  don  Thadea  Alden,  qui  fut  glorieuse- 
n  ment  blessé ,  et  aida  à  &ire  retirer  l'ennemi. 

"  Depuis  cet  instant,  les  Français  ne  firent  pas  im  pas 
«  de  plus  en  avant;  ils  furent  battus  par*tout,  jusqu'au 
«  moment  où  ils  atteignirent  le  centre  de  la  plaine  de 
«  Saria ,  de  l'autre  cAté  de  la  rivière,  où  ib  se  couvri- 
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renf  de  toiit^  leur  cavalerie.  Ils  ne  parent  faire  autre 
'  chose  que  tlt*  se  maintenir  dans  cette  position  juaqoes 
«  au  lendemain  matin. 

«  F.nfin  le  feu  rommença  à  7  heures  du  matin,  et 
'  se  poursuivit  jusqu'à  la  nuit  hien  close,  pendant  h- 
->  quelle,  n'ayant  plus  d'ennemis  contre  lesquels  on  pût 
t  coml>attre,  je  songeai  à  fortifier  les  points  de  défense 
«t  d'une  manière*  convenable,  et  laissai  reposer  ma 
•»  trou|>e. 

»  A  7  heures  du  matin  les  découvertes  me  don* 
n  nèrent  avis  que  l'ennemi  s'était  retiré  par  deux  dîreo 
1  tions,  Tune  sur  Barcelonne,  et  Tautre  sur  Figuièns, 

•  qui  sont  les  seuls  points  restant  de  aea  rapines  où  il 

•  puisse  se  retirer. 

«  I^s  Fran<*ais  fuient,  seigneur,  ils  ne  se  retirmt 
'  pas,  ils  fuient  et  de  nuit,  pour  cacher  la  honte  de 
(  leur  fuite,  et  jusqu'au  point  d'oublier,  pour  h  piv* 
"  mière  fois,  dV*tre  incendiaires. 

«  Ils  ncms  ont  laisse*  des  quantités  considéraldes  de 
^  poudre,  de  homJN'S,  de  grenades,  de  balles,  de  ca* 
«  nous,  de  mortiers,  d'obus,  de  fusils,  de  bled,  et 
«  autres  comestibles,  fruits  de  leurs  rapines,  et  quoi* 
"  qu'ils  eussent  une  portion  de  barik  de  poudre  tcmt 
**  pri*s  de  la  rivière,  ils  n'eurent  point  le  courage  de  les 

•  y  jetrr,  ce  f|ni  prouve  qu'ils  n'avaient  plus   d'aatrr 

•  id«*f'  que*  celle  de  prê(*ipiter  leur  fuite  à  la  faveur  de 
t  la  nuit. 

•'  J'envoyai  |)oiir  |K>ursuivre  leur  retraite,  par  les  di» 
I  rectionsrnnuues  que  devaient  suivre  Milans  et  Claroa 

•  avec  leurs  miquelets. 
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«  Je  me  trouve  clans  le  plus  grand  embarras  pour 
«  particulariser  sur  la  valeur  des  officiers,  et  de  la 
troupe;  mais  j'assure  avec  certitude  à  votre  excel- 
«  Itnci*,  qu'il  n*y  a  pas  eu  un  lâche.  Troupes,  mique- 
«  lets  et  autres  gens  amies  du  pays,  tous  se  sont  cou- 
<«  verts  de  gloire,  de  même  qile  ces  Français,  qui 
«  s'appellent  irrésistibles ^  se  sont  couverts  d'opprobre 
«  et  d'ignominie,  et  leurs  généraux  n'ont  donné  aucune 
«  preuve  de  savoir  militaire/  Duhesme  pourra  se  sou- 
«  venir  de  la  patiente  et  valeureuse  Gironne,  dont  les 
«  expéditions  doivent  le  remplir  de  honte,  s*il  est  pos- 
'(  sible  que  des  généraux  qui,  pour  sid>juguer,  ne  se 
•<  servirent  que  d'incendies,  de  rapines  et  de  profana- 
•«  tions ,  puissent  en  être  susceptibles. 

•^  Je  recommande  à  V.  Exe.  tous  les  chefs  de  divisions 
t  qui  se  sont  conduits  avec  la  plus  grande  habileté  et  con- 
<«  naissance ,  et  en  général  tous  les  officiers  qui  ont  com- 
«  battu  ont  droit  à  la  reconnaissance.  Je  prends  un  in- 
«  térèt  particulier  à  l'intrépide  don  Diego  O'  Kellis,  ad- 
t  judant  par  intérim  au  régiment  d'infanterie  d'Ultonie, 
t  qui  entra  à  l'assaut  de  la  tour  de  Saint-Louis,  par  la 
«  bouche  des  canonnières,  suivi  de  Jean  Enano,  pre- 
«  mier  caporal  dudit  régiment,  de  don  Blaize  CastalUsi , 
«  cadet  au  même  régiment  de  Pierre  Lamuda,  premier 
•  caporal  du  deuxième  de  Barcelonne,  et  du  soldat  au 
«  service  de  N.  Lopez. 

*  J'ai  eu  ving-deux  morts,  cent  huit  blessés,  et  treize 

<  cgarés.  Pour  comprendre  que  cela  soit  ainsi  on  doit, 

4  (»iumc  dans  toutes  les  relations,  ajouter  foi  à  tout 


•« 
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•«  écrit  dont  les  dates  sont  fixes,  incontestables  et  point 
«  fausses  et  apocriphes ,  comme  font  nos  chers  hôtes. 
•«  Je  ne  puis  pas  donner  à  V.  Exe.  une  note  exac^te  des 
•«  morts  et  des  blessés  ennemis  ;  mais  on  peut  dire  que 
«  les  hauteurs  des  montagnes,  leurs  penchants,  les  ap- 
•«  proches  des  villes  et  les  gorges  des  montagnes  sont 
•t  jonchés  de  cadavres  français ,  et  selon  les  infoma- 
t  tions  que  j*ai  prises ,  il  y  a  eu  trente  chariots  de 
•<  blessés. 

«  Quant  à  l'artillerie,  munitions,  quantité  de  hallei 

«  et  autres  objets  que  Ton  ramasse  de  tous  oAtés ,  j'ai 

t  donnerai ,  par  la  suite ,  à  V.  Exe.  une  note  plus  dé- 

<  taillée  ;  mais ,  quant  à  présent ,  je  suis  occupé  toajows 

à  préparer  quelque  chose  de  nouveau,  j'y  joindrai 

t  aussi  celle  des  prisonniers ,  et  des  déserteurs  q«i  sui- 

•  vent  la  mt\me  proportion. 
«  Dieu  garde  V.  Exe.  beaucoup  d'années  (i).  * 

(i)  Ce*  rapport  t*st  f(irt  oxagér^  et  en  termes  fort  mépri- 
sants |)oiir  TarnMV  française,  qu'à  aucune  époque  on  a'a 
accnsiV  aussi  fcirmellement  de  Uchcté;  mais  il  faut  obtericr 
au  lf'rt(*ur  que  les  rapports  faits  par  les  Espagnols  rtairal 
souvent  vents  vn  termes  approchant  de  celui -ri  qui  de«ail 
surpasser   en    injun*s   ces   derniers,    attendu   que    Tautrar 
était    nn    Français,   émîgn*   il    est    vrai,    mais   enfin   Uw- 
jours  un   Français   pour   U*s  Espagnols,   tant  qu'il  ne  pt- 
raissait  pas  siirpasMT  en  fureur,  contre  nous,  les  plus  fufM& 
d'entre  i*ux.  R4>auroup  de  ce^  oflieiers,  qui  étaient  en  grand 
nombre*  en  Catalogne ,  ont  été  mis  souvent  à  de  rudes  épcra- 
ves  ;  ils  ont  dû  >  oir  torturer  de  leurs  malheureux  ronpatriolr». 
prisonniers    de   guerre .  sans  osi*r    leur  témoigner   le  pkn 
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N»  3. 
HAPPORT 

Fait  par  le  général  Duhesme  au  prince  de 
Neuchdtely  sur  la  retraite  de  Gironne. 

Monseigneur,  je  suis  parti  de  devant  les  murs  de 
Gironne  dans  la  nuit  du  i6  au  17,  et  suis  arrivé  le  ao 
à  Darcelonne.  J*ai  ramené  tous  mes  malades  et  mes 
blessés ,  et  quoique  harcelé^  les  trois  derniers  jours,  par 
des  nuées  de  miquelets  paysans,  je  n*ai  perdu  quune 
quarantaine  de  tnuneurs;  mais  j*ai  été  forcé  de  faire 
le  sacrifice  de  mon  artillerie  à  CaUUa,  car  les  cou* 
pures  sur  la  route  étaient  tellement  grandes  et  multi- 
pliées, qu'il  m'eût  été  impossible  de  les  réparer  dans 
huit  jours  :  elles  étaient ,  outre  cela ,  défendues  par  une 
frégate  et  trois  corvettes  an^ises.  Je  pris  donc  le  parti 
de  faire  brûler  mes  trains  et  caissons,  et  de  faire  abymer 
les  pièces,  dont  une  partie  a  été  jetée  à  la  mer.  Les 
routes  étaient  pareillement  gâtées  sous  Hostahrich,  et 

léger  signe  de  piti^,  sous  peine  de  partager  sur-le--diamp 
leur  sort. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  crois  pas  que  M.  de  Caldaguès 
ait  eu  aussi  mauvaise  opinion  des  Français  qu'il  le  dit  dans 
son  rapport  du  17  août;  et  dans  tous  les  cas  je  suis  bien 
certain  que,  s*il  en  fit  un  le  ai  décembre  suivant,  il  dut  être 
conru  en  d'autres  termes. 

N*  Ce  rapport  et  plusieurs  de  ceux  qui  suivent  ayant  été  tra- 
duits  par  un  Espagnol,  nous  n'avons  pas  vmilu  changer  quel- 
ques expressions  inusitées ,  mais  susceptibles  d'être  comprises. 
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plus  de  dix  mille  homnies  étaient  partis  du  cordon  du 
Llol)regat  et  dos  difl'éreiites  autres  parties  de  la  Cata- 
logne, pour  m'y  attendre;  j'ai  eu,  depuis  Calella^ 
des  rliemins  alTreux  entre  les  hautes  montagnes  et  la 
nier,  dont  je  ne  pus  tenir  les  bords,  à  cauie  de  la  flotte 
ennemie.  I^  fatigue  ma  fait  perdre  plus  de  cent  che- 
vaux «le  cavalerie.  « 

Mais  enfin,  le  19,  je  suis  arrivé  près  des  hauteiu» 
de  iMongat,  où  le  général  I..cchi,  qu*un  de  mes  espions 
avait  heurcMisement  averti ,  m  attendait.  Ce  général  a 
parfait eineiit  maintenu  la  ville  et  les  forts,  et  a  bit  ub 
fort  l)eau  service. 

J*ai  trouvé  dans  les  forts  un  approvisionnement  de 
ti*oiH  mois,  en  tons  genres,  poiu*  trois  mille  Iiomnes, 
et  en  outre  une  réserve  de  six  mille  quintaux  de  bir 
dans  nos  magasins,  inespéré  trouver  en  ville  et  aux  en- 
virons du  l)lé  pour  tniis  ou  quatre  mois;  mais  nuas 
Mirons  à  eonii  des  autres  provisions,  sur -tout  de 
la  viande  cpii  man<|ur  totalement.  Les  montagnes  qni 
nous  environnent  nous  empêchent  de  nous  rtendre, 
et  le  fanatisme  d<>s  paysans  qui  les  fait  fuir  et  tout  ei«i- 
|M>rter  à  notre  approche,  i-end  nos  <*ourse&  infnic- 
ttiensrs.  ^ous  serons  très  -  eniharrasst*s  pour  la  suide 
ri  1rs  autres  services  «le  rarmét*,  car  l'argent  se 
ici  rt  sf  it'sserrc:  tous  les  gens  riclu^,  qui  n'ont 
encore  fui,  chcr<-hent  à  s'évailer  de  la  ville;  i'évtViue  el 
la  pr«'mièr«*  iiol liesse  sont  passes  aux  insurgés  ;  plus  de 
sni\:nite  otiiciers  en  ont  lait  de  même;  enfin  tout  esi 
tourné  «'ontre  nous,  et  nous  n'avons  plus  persoiuie: 
«m  croit  rF>|Mgne  perd  tu»  pour  la  France. 

Ce  f|ni  nous  est  le  plus  uéivssaire.  c'est  le  sd  et  11 
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viande;  on  ne  saurait  trop  presser  rarrivage  de  quel- 
ques bâtiments  qui  nous  en  apporteraient  ;  mais ,  pour 
les  rendre  plus  sArs,  il  faudrait  posséder  Roses,  avoir 
un  poste  à  Palamosj  et  détruire  le  nid  de  pirates  à 
San  Fe/iu. 

Le  conlon  du  Llobregàt,  qui  avait  été  un  peu  dé- 
garni par  le  départ  de  quatre  mille  hommes  de  troupes 
de  ligne,  qui  avaient  marché  à  ma  rencontre,  vient 
détre  renforcé  de  quinze  cents  hommes  venus  de  la 
garnison  de  Carthagène,  et  débarqués  à  Tarragone  où 
se  tient  la  Junte  de  la  province.  Les  troupes  qui  avaient 
marché  sur  Gironne,  reviennent  à  Barcelonne,  où  Ton 
prétend  que  je  serai  resserré  de  très -près,  dans  dix 
ou  douze  jours.  Dans  tous  les  cas,  je  prie  votre  altesse 
d^ussunM'  à  TEmpereur  que  je  ferai  mon  devoir,  et  que 
les  instructions  de  votre  lettre  du  a  août  seront  rem- 
plies. Daignez  agréer,  etc. 

Signé:  DUHESME. 


AFFAIRE   DE  SAN   CUGAT. 

Belation française  y  insérée  par  le  général  Duhesme 
dans  le  journal  de  Barcelonne  du  lundi  1 7  oc- 
tobre  1808. 

L'adjudant-commandant  Devaux,  après  avoir  pour- 
suivi l'ennemi  jusques  aux  environs  de  Matar6,  réunit 
sa  colonne  dans  les  environs  de  Moncada,  et  marcha 
sur  GranoUéri ,  où  fintention  du  général  eu  chef  ëuit 

at 


K'rRtp&lif r  les  Mic{ucl«ts  àv  sa  ntirrr  :  il  d«fiit  | 
tan  toii«  CI.11X  (]ui  se  rencoutrenient  «n  < 
^rv  (II-  forirs  dcmnnstmlinns  sur  Ira  Jrux  i 
d(-  Vich  l'I  tic  Giroiitip,  lanilia  qu'uni-  cotuanit,  i 
1rs  ordrrs  du  gélicral  Millosscwîtz,  )«  dîrijjcrait  Jbi 
Mollet,  pour  lui  servir  de  mcrvo,  cl  Ir  »ouicni^| 
CBS  de  hfsoin. 

L'adjiKlanl-commandant  Dcrvanx  rrpondii  | 
ment  aux  inivntiiin»  du  gon^l  en  chef,  l'n  ftlotat 
Miqiidrlfl,  qtiï  se  trouva  m  a^-anl  dr  Monlmalô,' 
poÊsê  au  fd  de  Vé^c  par  Li  ravalcrir  de  l'aTant- 
Oux  r[iii  voulurent  fiiire  quelque  résiuanr*  dnt 
Granollérs,  furent  ftttaqu<-:(  par  nos  lniup«^  uns  qy'l 
«n  p(tl  échapper  un  seul.  On  prit  ensuit»  pu6Îti«tD  il^ 
vant  le  village  sur  le  point  de  «'parution  du  nrrefmu 
de  Gironne  et  de  Vieli,  et  les  ref«nnais«Mic«s  ccna- 
cèreut  ttatis  ces  deux  direetion*.  i 

Grauollérs  était  un  de»  pnneipaux  dépôts  de  Mi^iM  ' 
IclB,  et  le  lieu  oii  se  réunissait  une  des  l»nir*  tRsnr- 
rec ti I ut u elles  de  la  <^talo};ue,  qui  ar^ieut  montre  h 
plus  grande  atiimosilé  umire  les  Français.  Un  t  ironva 
aussi  les  areliives  de  cette  Junte  qui  dontvérenl  di 
(rnindns  lumières  *ur  les  opérations  et  l«!8  pnijeu  4m 
insurgents.  On  prit  aussi  dans  k  village  ditii  pietn 
d'artillerie,  Iieaumup  de  magasins  d'nmiu  rt  >!«  niu- 
uition»,  et  une  |;mnde  quantité  de  pain  et  de  mjiuI<  , 
de*tin<V  aii«  niiquelet*  ;  tMtire  reb,  leur  eorpa  Vetail 
retiré  la  «rille  dans  un  l«J  désordre,  ipi'on  ae  sut  fBs 
Oit  en  «paient  alla  les  restes  qui  n'amTèn-nt  [.■• 
Gr^t>U<its  plus  do  irait  A  quairv  cent* 
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LLc  13»  l'iidjudniit'conitnandimt  Drvaiix  vint  avec  M 
ploniiff  se  rrmiir  à  crllf  du  gont-ral  Millusseuitz,  ]to*-  > 
t  (I«Tam  Mullêt.  Ce  gi-ni-ral  prit  l«  rommnncli'nirDl, 
;  biwant  dcvnnt  Mt)nratU  l'aflJudmiI-ciimniaiKlant 
■rvaui  avec  sa  coloniii.',  il  dirigea  une  reciMUMUsaïKt! 
•(]ues  au{ir^  d«  San  (^ugùt  ;  l«x  posiez  dtii  Miijudct» 
trouvaicnl  dans  les  montagne»  furent  surpris  el 
[orgé*. 

Arrivé  ilcvant  San  Ciigat,  le  gén^iiil  Millosscwitz 
ncuntra  l'ennemi  occupant  une  position  avantageuse , 
l^fendue  par  six  pit-ees  d'artillerie ,  Irais  i  quatre  uiillu 
jouîmes,  la  plu» grande  parrie  troupes  de  ligne,  et  en- 
i  ([uatre  cents  clievaux,  venus  de  la  partie  du  Llo- 
rrgât.  \^vc  tout  cela,  on  ne  laissa  pas  d'attaquer  San 
lugilt  qui  fut  pris,  et  les  troupes  qui  le  détïptidaieni 
passées  au  tîl  de  l'é[)êe.  l^s  véliies  cliargèreni 
nrrc  la  plus  grande  impétuosité  la  ligne  ennemie  der- 
:  le  village,  et  reiMussècent  deux  attaques  de  ea- 
tlrrir.  La  nôtre  cumbattit  aussi  avec  valeur;  mais  le 
Ipf  d'escadron  Lorcnzi  étant  mort,  on  ne  put,  sans 
t  oecoun,  rendre  sufGsammeat  efficace  la  charge  des 
Hiies  qui  étaient  sur  le  point  de  se  rendre  nnùires 
i.  canons  de  l'cnni^mi. 

maie  la  nuit  s'approchait,  et  que  lu  général  en 

ifavait  donne  1  ordre  que,  sur  le  soir  du  uiéjiir  jour, 

I  trimiiea  retournassent  dans  leurs  cantonnements, 

t  général  Mîlloftsewîlz  fil  i-assemhler  les  troupe*;  le« 

t  avaient  fait   1rs  mouvements  et  les  évolutioni 

le  feu  de  l'eunenii,  de  mOme  qu'à  b  païade,. 

'-ttmt  ils  otil  caïut-  beaucoup  dv  dommage  ^  M  fi 


■»   .  ' 
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Valérie  eniioinii* ,  dont  le  chef  est  aussi  reste  mort  sur 
le  clianip  de  ha  Ui  il  le. 

On  ne  peut  assez  luuer  et  autant  qu* elles  le  mé- 
ritent ,  les  sages  dispositions  et  la  valeur  du  général 
Millosse>vit/.  Le  chef'  de  hataillon  des  véliles,  Cottip 
a  montre  qu'il  était  digne  de  commander  ce  corps  de 
hraves.  Le  colonel  du  deuxième  italien,  Foresti,  et  le 
capitaine  des  ingénieurs,  Laf'aye,  méritent  aussi  qu'on 
fasse  d'eux  une  mention  particulière. 

Le  i3,  les  troupes  sont  rentré<*s  dans  leurs  cantonne- 
ments onlinaires.  Dans  cette  expédition  de  trois  jours, 
nous  avons  tué  ou  piis  h  l'ennemi  plus  de  dix-huit  cents 
hommes,  et  dispersé  entièrement  sa  division  du  Be»f')s; 
six  pièces  de  canon  ,  heaucroup  de  magasins  et  une 
quantité  immense  de  munitions ,  sont  tombés  entre 
nos  mains. 

AFFAIRE    DE    SAN   CUGAT. 

Jielation  espagnole^  msêrve  tlans  la  gazette  ex- 
traordinaire  de  la  principauté  de  Catalogne^ 
du  i8  octobre  i8n8. 

Il  ne  s  était  pas  passé  vingt-quatre  heures  depuis  l'ar- 
ji\i*(*  lies  deux  cents  hussards  à  la  ligne  du  LlubrMÎI* 
ipiand  on  en  éprouva  les  heureux  efîets,  en  moniraot 
que  4*  était  tante  de  cavalerie  qu'on  n'avait  pu  c»pérerrf- 
hcacenient  contre  l'ennemi.  Ainsi  s'est  vue  l'artiun  do 
13  de  ce  mois,  sur  San  Clugat. 

Les  ennemis  se  dirigèrent  ledit  jour,  ia,au 
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de  trois  mille  hommes  pour  voler,  saccager  et  incen- 
dier les  vallées ,  sous  le  titre  d'attaque ,  selon  leur  cou- 
tume en  pareilles  opérations,  sur-tout  quand  un  pays 
est  ouvert,  sans  défense,  ou  mal  défendu.  Le  général 
Caldagués  averti ,  sortit  à  propos ,  au  milieu  du  même 
jour,  de  la  ligne  du  Llobregat,  avec  seulement  deux 
mille  cinq  cents  hommes  de  troupes  de  toutes  armes , 
et  six  pièces  d*artillerie ,  en  trois  colonnes.  La  pre- 
mière commandée  par  don  Charles  Montero,  lieute- 
nant-colonel du  régiment  d*infanterie  de  Soria;  la 
deuxième  par  don  Gaspard  Gomez  de  la  Sema,  colonel 
du  régiment  de  Grenade;  et  la  troisième  par  le  colonel 
don  Juan  O' Donavan,  commandant  du  troisième  ba- 
taillon d'Ultonie.  Les  hussards  arrivèrent  à  Tavant- 
garde  sous  le  commandement  de  leur  sergent-major 
don  Casimir  Loy;  et  cent  hommes  de  lescadron  de  la 
légère  de  Catalogne,  sous  le  commandement  de  leur 
capitaine  don  Raymond  Armenta ,  couvraient  larrière- 
garde. 

Le  général  Caldagués ,  assuré  de  trouver  les  enne- 
mis à  San-Cugat,  courut  jusquà  eux;  ^t ,  arrivant  à 
rhermitage  de  Saint-Dominique,  il  lés  vit  qui,  récemment 
entrés  dans  le  village ,  avaient  posté  une  avant-garde 
forte  de  deux  cents  hommes.  Elle  fut  désordonnée  et 
mise  précipitamment  en  fuite  par  le  feu,  bien  dirigé, 
d'un  canon  violent  et  d'un  obusier,  sous  le  commande- 
ment de  don  Giles  Saenz  de  Texada,  capitaine  d'artil- 
lerie ,  commandant  l'avant-garde  ;  et  par  le  feu  de  file 
des  sapeurs  royaux,  commandés  p^  leur  capitaine  don 
Melchior  Sylvestre. 
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A  rinstant  se  pn^sente  à  la  sortie  du  village  une  forte 
roloiinc  eniieiiiit* ,  qui  fut  valeureusement  attaquée  par 
les  lieux  soulos  compagnies  des  gardes  royales  Wal- 
lonnes, coniniandres  |>ar  le  lieutenant- colonel  don 
Manuel  Du  mont ,  ayant  soin  de  soutenir  les  deux  cents 
hommes  de  S<nia. 

I/ennemi  intrépide  s  obstina  à  s  emparer  des  deux 
pièi:es;  mais  deux  déeliarj^es  à  mitraille  et  la  charge  des 
eoiu'a^eux  hussards,  conclurent  Taffairc  dans  son  prin- 
cipe*. Les  Fnmeais  qui  ne  restèrent  pas  sur  le  champ 
de  hatailli^,  fuirent,  les  uns  jusqu'au  village,  les  autres 
par  la  gauche,  p<mr  sauver  leur  vie. 

Taudis  que  le  général  (IaldagU4*s  s*occupait  de  ce 
premier  choc,  son  major-général,  don  Joseph  Alov, 
sergeTit-major  du  corps  royal  des  Ingénieurs,  disposa 
si  à  profios  l'arrivét*  de  la  troisième  colonne  par  h 
droite  de  la  première,  que  Tennenii  aliandunna  le  vil- 
lage de  peur  d'être  entouré,  et  qu'une  de  ses  et  donnes 
(|ui  s'avaTiciiit  du  même  <^té  se  dis|>ersa  de»  quelle 
apM-eut  la  notre.  Toute  la  troisième  colonne  el  une 
partie  de  la  première  |w>ursui virent  IViinenii  avi*«*  une 
telle  ardeur,  qu'il  fut  délogé  successivement  de  diffé- 
rentes liauteuiN,  où  elles  se  fortifièn*iit  en  le  clia^^nt 
«le  poste  en  puste  jusque  sur  les  hauteurs  de  San  Pedro. 
T^i  nuit  et  1  humidité  mirent  les  Français  à  l'ahri  de  h 
C4 itère  de  nos  troupes. 

La  (Ifiivième  cnloniie  (|ui  m.ircha  |Mr  la  gauche  de 
la  preiiiiiTi*.  pour  eoupiT  lautti'  colonne  ennemie,  ne 
put  la  poursuivre  paice  qu  il  lai>ait  nuit;  ainsi  elle 
n  entra  pas  en  actinn 
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Le  général  se  voyant  sans  ennemis ,  fit  battre  le  rap- 
pel, se  retira  tranquillement  et  dans  le  meilleur 
ordre,  pour  rétablir  ses  postes  dans  la  ligne  du  Llobre- 
g;H,  d*où  il  était  absent  depuis  onze  heures,  laissant 
au  village  de  Saint-Cugât ,  des  preuves  de  cette  ren- 
contre. 

Selon  les  nouvelles  les  plus  modérées ,  on  ne  porte 
pas  la  perte  de  Tennemi,  soit  en  morts  ou  prisonniers, 
au-dessous  de  six  cents  hommes,  parmi  lesquels  on 
trouve  le  chef  d*escadron  Lorenzi ,  un  officier  de  cui- 
rassiers et  un  de  chasseurs.  Dans  les  trois  classes ,  il  y  a 
beaucoup  de  vélites  royaux.  Outre  les  chevaux  qui  res- 
tèrent morts ,  on  en  trouva  quelques-uns  vivants ,  et 
des  fusils,  des  carabines,  des  pistolets,  des  sabres, 
des  équipements,  et  autres  dépouilles  militaires. 

De  notre  côté,  nous  eûmes  huit  morts,  trente -six 
blessés ,  et  douze  hommes  égarés. 

AFFAIRE  DU  8  NOVEMBRE  1808. 

Relation  française ,   extraite  du  journal  de 

Barcelonne  du  li. 

L'armée  des  insurgés  avait  successivement  reçu  de 
llntérieur  du  royaume,  des  renforts  de  cavalerie  et 
d'infanterie  débarqués  à  Tarragone:  les  troupes  espa- 
gnoles qui  étaient  en  Portugal  sont  encore  venues  s*y 
joindre.  Alors  le  nouveau  général  en  chef  a  cru  que  le 
moment  était  venu  de  nous  enfermer  dans  les  murs 
de  cette  capitale,  et  de  se  rendre  maître  de  la  belle 
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plaine  dans  laquelle  elle  est  située.  Le  8  du  courant, 
nous  avons  été  attaqués  sur  tous  les  points  :  le  génénl 
Goullus,  qui  commandait  notre  droite,  avec  douie 
cents  hommes  du  septième  régiment,  et  deux  cents 
chasseurs  à  cheval ,  avait  à  repousser  une  colonne  de 
trois  mille  hommes  de  troupes  de  ligne,  deux  cents  che- 
vaux, cinq  pièces  d*artillerie  et  quatre  mille  miquelets. 
L  ennemi  s*est  avancé  avec  beaucoup  d'impétuosité,  ci 
s*est  empare  du  village  de  San  -  Andrés.  Le  génénl 
Goullus  a  voulu  que  ses  soldats  reprissent  le  village,  ce 
qui  a  été  fait  aussitôt  par  une  chaîne  à  la  baïonnette; 
nos  chasseurs  commandés  par  ladjudant-coinniandani 
Devaux ,  ont  exécuté  une  charge  brillante  qui  a  coAté 
environ  cent  cincpiantc  hommes  à  Tennemi.  Le  génénl 
Goullus  se  soutenait  avec  avantage  dans  sa  position, 
lorsqu*il  reçut  du  général  en  chef  Tordre  de  se  concen- 
trer davaiitu;;e  derrière  le  village  de  San-Andrés,  et  de 
lui  envoyer  sa  ivserve  ;  dans  ce  m^me  temps  notre 
gauche  était  attaquée  par  deux  fortes  colonnes  d*envi* 
n>n  cinq  mille  hommes  de  troupes  de  ligne,  et  d'au* 
tant  de  miquelets  soutenus  de  cinq  pièces  d'artillerie, 
et  dr  trois  cents  hommes  de  cavalerie:  Tune  de  ces  oi^ 
lonnes  s  avançait  par  le  chemin  de  Molino  del  Rev, 
i.mdis  que  Fautre^  aprt*s  avoir  traversé  le  LIobregâl, 
marchait  sur  Hospitalél.  Le  général  MilloakMfwilx  qw 
iravnii  qu'un  bataillon  na|Militain,  douze  cents  honmrs 
du  (inquièiiie  régiment  italien,  et  cent  cinquante  chas* 
sours  du  régiment  italien  du  Prince,  voyant  son  flanc 
gauche  nienact*  par  cette  deuxième  colonne,  jugea  né- 
«*rssairede  se  replier;  l'ennemi  le  poursuivit  avec  ar* 
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deur  et  pénétra  dans  le  yillage  de  Sans.  Sur  ces  entre- 
fiûtes  le  général  en  chef  arriva,  et,  sans  attendre  Tarrivée 
de  ses  réserves,  il  fait  commencer  Tattaque  par  les 
mêmes  troupes;  il  donne  ordre  à  la  cavalerie  de  s'élan- 
cer sur  Tennemi,  ce  qu'elle  exécute  de  la  manière  la 
plus  brillante ,  ayant  à  sa  tête  le  major  Ramboui|[.  Sans 
est  repris ,  nos  soldats  poursuivent  l'ennemi  jusqu'aux 
positions  qu'il  occupait  le  matin.  Une  pluie  a£freuse  fit 
cesser  le  combat  de  part  et  d'autre.  Vers  trob  heures 
après-midi ,  la  pluie  s'étant  un  peu  ralentie ,  le  général 
en  chef  ordonna  que  le  général  Lechi ,  qui  avait  dé- 
passé le  village  de  SanSy  et  l'adjudant -commandant 
Devaux,  qui  était  venu  par  une  autre  direction,  atta- 
quassent de  nouveau  l'ennemi.  Celui-ci  n'osa  pmnt  les 
attendre,  et  sa  retraite  fut  tellement  précipitée,  qu'il 
laissa  en  notre  pouvoir  plusieurs  chariots  de  biscuit  et 
de  munitions. 

Notre  perte  est  de  dix  hommes  tués,  et  quarante-cinq 
blessés.  Celle  de  Tennemi  est  plus  considérable  :  nous 
lui  avons  fait  trente  ou  quarante  prisonniers. 

Vingt-cinq  voltigeurs  du  septième  qui ,  avec  un  of- 
ficier, avaient  été  coupés  dans  le  village  de  San-An- 
drés,  ayant  été  obUgés  de  se  rendre,  ont  été  égorgés, 
après  le  combat,  de  la  manière  la  plus  atroce. 

Pendant  que  les  deux  attaques  principales  avaient 
lieu  du  coté  du  Llobregât  et  du  Besds,  des  bandes  de 
miquelets  descendaient  de  toutes  les  montagnes  envi- 
ronnantes. Le  poste  de  San-Pedro  s'est  vu  cerné  et 
attaqué  de  tous  les  côtés  :  les  troupes  diargées  de  dé- 
fendre ce  poste,  ont  repoussé  toutes  les  attaques  et 
montré  la  plus  grande  valeur. 
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AFFAIRE  DU   8  NOVEMBRE  1808. 

Relation  espagnole ,  extraite  de  la  gazette  mî/r» 
taire  et  politique  de  la  principauté  de  Catalogne^ 
du  I  L\  même  mois. 

Excellence ,  avant-hier  je  formai  le  projet  d'attaquer 
Tenneini  pour  bloquer  de  plus  près  la  place  de  Barce* 
lonno,  et  tâcher  de  lui  couper  sa  retraite  des  positiom 
extérieures  qu*il  occupait  en  dehors  de  cette  ville;  à  cet 
efTel ,  je  divisai  mes  troupes  en  cinq  colonnes;  la  pr^ 
mière,  sous  les  ordres  du  niaréclial  de  camp  don  Gré- 
goire Laguna,  qui  devait  attaquer  ce  quil  j  avait  à 
San-Andrës  et  à  Horta;  la  deuxième,  commandée  par 
le  colonel  du  régiment  de  Grenade,  don  Gaspard  Go- 
niez  de  la  SiTna,  auquel  devait  se  joindre,  avec  le» 
troupes  de  Vallclorex,  le  colonel  don  Gaétan  Ami, 
pour  chasser  reniiemi  des  villages  de  Sarria  et  Gracia; 
la  troisième,  dirigée  par  don  Carlos  Montero,  lieute» 
nant-c*olonel  de  Soria,  était  destinée  à  tomber  sur  les 
denicrrs  de  rennemi  par  ses  postes  de  Rosas  et  de  h 
Puhilla  (^isa,  oii  il  avait  de  rartillerie.  Le  colonel  da 
douxiéiiit'  régiment  de  Sal>oya,dcin  Bruno  Barrera,  avec 
la  quatrième  «^oloniie,  devait  appuyer  l'attaque  de  la 
troisième.  Os  deux  coli>nnes  étaient  sous  lf*s  onlrrs 
du  maré('lia1-<itM*amp  comte  «le  (^aldagu^'s,  et  la  cin- 
quième sous  ceux  du  maréc*lial-<le-camp  don  Garios  de 
Witte,  qui  avait  pour  ommiaudant  en  second  le  colonel 
du  réîfiment  suisse  de  son  nom .  don  Louis  de  WinAT» 
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phen,  était  destinée  à  déloger  l'enDemi  des  villages  de 
Comellà ,  Hospilalét  et  Sans. 

Je  ni  et;)is  porté  de  San  Boj,  arec  le  m^jor-général 
d'infanterie,  maréchal -de -camp,  don  Jayme  Garcia 
Conde;  le  maréchal-des-logts,  général  doa  Juan  Casa- 
nova; le  commantlant  d'artillerie  don  Juao  de  Ara,  et 
mes  aides-de-camp,  atïn  il'oliKervet'  les  progrès  <\c  Vat' 
taque,  et  de  fairi'  les  dîspoti lions  convenable»  :  l'affaire 
lut  engagée  :  les  imisiùme  et  quairiênio  colonnes  elias- 
surent  l'ennemi  ilc»  p<i.tles  de  Rosav,  Pubilb  Ca.ta,  et 
même  aunlelà  de  Sans  :  nos  soldats  aniTérent  jusqu'à 
moins  <le  quinze  cents  toises  des  remparts  de  Barce- 
lonne,  d'oii  quelques  coups  de  canon  ftirent  tirés  sur 
eux.  La  deuxième  colonne  arriva,  presque  sans  trouver 
de  résistance,jusqu'à  la  lourde  la  vice-Reine;  elle  n'eut 
i  souffrir  que  quelques  décharges  de  mousqueterie, 
l'enncnii  n'ayant  songé  qu'à  le  retirer  sous  les  mun  de 
la  ville. 

La  première  colonne  le  chassa  égalemeat  de  San- 
Andrcu,  de  San-Andrés  et  d'H6rta,  et  prit  position 
dans  ces  deux  derniers  villages  :  enfin  la  cinquième  ob- 
tint It>  même  avantage  sur  les  postes  de  CornelU  et 
d'Hospitalét;  maïs  une  pluîe  extraordinaire  survint  tou^ 
à-coup  j  les  chefs  des  colonnes  ne  pouvaient  plus  sa- 
voir quelles  positions  ils  occupaient  les  uns  et  les  autres  ; 
les  nniiûtions  étaient  hors  d'élat  de  servir.  Je  crus  de- 
vciir  ordonner  la  retraite  que  je  coiomen^,  avec  la 
cinquième  colonne  d'Hospitalét ,  oà.  je  m'étais  rendu 
avec  mon  état-major;  la  troisième  et  k  quatrième  sui- 
virent le  mouvement  jusqu'au  point  d'oîi  elles  étaient 
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parties  dans  la  matinée:  la  deuxième  rerint  aïissi  da 
point  où  elle  était  parvenue,  se  placer  à  SainCagit, 
et  la  première  resta  dans  les  villages  d*H6rU  et  de  San- 
Andrés. 

La  journée  nVùt  rien  laissé  à  désirer  s*il  n'était  sur- 
venu un  déluge;  mais  enfin  notre  perte  a  été  peu  de 
chose ,  comme  le  prouve  1  état  adjoint ,  et  celle  des  en- 
nemis  a  été  sans  comparaison  plus  forte  que  la  nàtrr, 
d*après  les  déc^larations  des  prisonniers  et  des  déser^ 
teurs. 

Le  comte  de  Caldaguès  annonce  que  les  gardes  Wal- 
lonnes, commandées  par  leurs  dignes  officiers  don  31i- 
chel  Dumont,  marquis  de  Salas,  et  don  Fortuné  Flejres, 
méritent  les  plus  grands  éloges ,  et  leur  chef  recom- 
mande beaucoup  le  soldat  Pierre  Vîllaseca  et  le  caporal 
du  régiment  de  Grenade,  Aparicio  Scelozar,  qui  s'est 
joint  volontairement' aux  gardes  Walonnes,  se  trouvant 
éloigné  de  son  régiment  :  tous  deux  se  sont  spéciale- 
ment distingués. 

Le  commandant  de  Soria  fait  une  mention  particn- 
Hère,  parmi  les  ofliciers  de  ce  corps,  du  lieutenant  doo 
Antoine  Topia,  chargé  de  la  Guérilla:  celui  de  Saboja 
cite  l'action  courageuse  du  grenadier  français  Gadan, 
qui  attaqua  trois  cavaliers  ennemis,  en  tua  un,  ainfl 
que  son  cheval;  reçut  quatre  blessures,  et  parvint  à  iC 
sauver  par  sa  présence  desprit  qui  lui  fit  toujours  con» 
server  son  fusil. 

Le  comte  de  Caldaguès  cite  également  le  ftons^Ueii- 
tenant  du  rt*giment  Rourbon,  don  Gabriel  Gonaaks 
Alaldonato,  lequel,  avec  quatone  grenadiers t 
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l'ennemi  d'une  maison  qu'il  occupait,  et  s'y  maintint 
avec  une  grande  Taleur  pendant  toute  l'action;  il  parie 
avec  les  marnes  éloges  de  ses  deux  aides-de-camp,  don 
Santiago  NoguAs,  lieutenant  de  Bourbon ,  infanterie  ; 
et  (Ion  Guillermes  Pîemilau,  sous -lieutenant  de  cava- 
lerie légère  de  l'escadron  des  chasseurs  de  Catidogne; 
du  major  du  génie,  don  Joseph  Aloj,  m^jonnénéral  de 
sa  division  ;  et  comme  les  services  de  ce  dnmier  ofhcier 
ont  été  oubliés,  le  comte  de  Caldaguès  croit  qu'il  mé- 
rite (l'avoir  de  l'avancement. 

1.0  maréchal-de-camp  Laguna  assure  que  l'ennemi  a 
perdu  environ  quatre-vingt-dix  hommes  tués,  parmi 
les(|uels  deux  officiers ,  sans  compter  ce  qu'il  aura 
penlu  dans  sa  fuite  vers  Barcelonne,  Q  recommande , 
en  général,  la  bonne  conduite  des  officters  et  soldats 
tant  (le  la  ligne  que  ties  miquelets  qui  ont  combattu 
sous  ses  ordres. 

Le  maréchal-d»«amp  don  Carlos  de  Wîtte,  qui  diri- 
geait la  cinquième  colonne  sous  mes  yeux ,  6t  fiiir  l'en- 
nemi des  bords  du  Llohr^it ,  des  villages  de  ComelU 
et  d'Hospitalét,  et  resta  formé  en  bataille  sur  le  flanc 
droit  pour  soutenir  le  comte  de  Caldaguës,  jusqu'à  ce 
qu'ayant  perdu  tes  Français  de  vue,  je  lui  ordonnai  de 
se  retirer  à  Molino  del  Bey.  Il  Gt  neuf  prisonniers  :  un 
de  ses  miquelets'fut  tué,  un  autreblessé,  ainsi  que  deux 
soldats  de  ma  garde  d'honneur.  Le  général  de  Witte 
loue  l'intrépi(Utê  de  la  ircAipt;  qui!  a  commandét;;  Unt 
ofliciers  que  soldats,  la  rapidité  avec  laquelle  tU  ont 
exécuté  les  évohiiion^  ordonnée»,  malgré  les  torrent» 
de  pluie  et  la  boue  qu'ils  avuJcnt  par-fois  jusqu'aux  ge- 
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noux  ;  mais  sur-tout  il  cite  avec  le  plus  grand  intérêt . 
rhabileté  du  lieutenant  du  génie  don  Sdez  de  Roda,  qui 
parvint  à  établir  en  un  moment  le  pont  de  chariots 
pour  passer  le  Llobregat ,  malgré  la  crue  des  eaux  et 
Tobscurité  de  la  nuit. 

Je  dis  avec  plaisir  à  V.  Exe.  que  tous  les  généraux, 
officiers  et  soldats  de  diverses  armes ,  ont  rempli  tous 
mes  vœux,  qu'ils  ont  donné  mille  preuves  de  valeur, 
de  constance  et  d'activité,  au  milieu  de  Taverse  horrible 
qu'ils  ont  ou  à  supporter  pendant  la  nuit,  et  la  phu 
grande  partie  de  la  journée. 

\FFAIRE  DU    lo  NOVEMBRE  1808. 

Relation  française  j  extraite   du  journal  de 

Barcelonne  du  1 8. 

Le  9,  une  pluie  continuelle  empêcha  toute  opération. 

Le  10,  la  colonne  qui  avait  attaqué  San-Andrrs  oc» 
cupait  une  position  avantageuse  dans  les  montagnes. 
Les  troupes  de  ligne ,  parmi  lesquelles  se  faisaient  re» 
marquer  vingt  compagnies  de  grenadien  provinciaux* 
avaient  établi  leur  camp  sur  la  crête  de  b  Conlillrre, 
entre  Gracia  et  Hoila  ,  dont  les  miquelets  c«»uronnaieiM 
tous  les  ma  m  melons  jusqu'auprès  de  San*Pedro.  Le 
général  en  chef  résolut  de  les  attaquer  avec  toutes 
les  tr<iu[>es  «lispiinibles  de  la  division  Cllubran,etfe 
rendit  en  |)ersonii<*  auprf*s  de  ce  gênerai,  en  amêir 
de  San-Aniirés,  p<uir  diriger  Topt^ration.  Yen  midt, 
les  deux  bataillons  du  trente  •septième  et  du  qsatre^ 
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Tingt-treizième  commandés  par  Fadjudant-commandant 
Devaux ,  gravirent  la  montagne  entre  Gracia  et  Hôrta , 
marchant  à  Tennerai  avec  une  rare  intrépidité.  Ce  mou- 
vement rapide  ne  fut  pas  ralenti  par  le  feu  que  ces 
braves  soldats  eurent  à  essuyer.  En  ce^ moment  même, 
le  chef  de  bataillon  napolitain  d*A({uino,  chargé  de 
prendre  la  position  à  revers,par  la  gauche ,  avec  quatre 
compagnies  de  son  régiment,  attaquait  les  miquelets 
qui  garnissaient  les  hauteurs,  et  les  culbutait  sur  tous 
les  points  :  il  fut  parfaitement  secondé  par  la  deuxième 
compagnie  du  trente  -  septième ,  capitaine  Baland,  qui 
donna  <laiis  cette  occasion  de  grandes  preuves  de  va- 
leur. Le  général  Goullus  ayant  formé  en  arrière  de  San- 
Arnlrés  te  septième  régiment  provisoire  de  chasseurs  à 
cheval ,  détacha  un  bataillon  conduit  par  le  capitaine 
Evrard,  pour  soutenir  Fattaque  de  Tadjudant-comman^ 
dant  Devaux;  il  lança  aussitôt  dans  la  plaine  la  plus 
grande  partie  de  ses  chasseurs ,  pour  gagner  Hôrta  et 
menacer  la  retraite  de  Tennemi.  Avec  le  septième  régi- 
ment et  le  reste  de  sa  cavalerie,  il  se  porta  sur  San- 
Andrés,  tandis  que  le  colonel  Guéry,  avec  un  escadron 
de  cuirassiers,  une  compagnie  de  voltigeurs  et  deux 
pièces  dartillerie ,  s  avançait  sur  le  chemin  de  Barce- 
lonne.  Ces  dispositions,  exécutées  avec  une  précision 
remarquable,  décidèrent  le  sort  du  combat.  Nos  ba- 
taillons chargèrent  Tennemi,  le  mirent  en  pleine  dé- 
route ,  et  s'emparèrent  de  la  position  qu*il  occupait 
sur  les  montagnes  de  Gracia ,  en  lui  causant  une  perte 
de  deux  cents  hommes  à-peu-près.  Les  voltigeurs  de 
ces  deux  bataillons  et  la  cavalerie  k  potuYuivirent  bien 
nu-deià  d'Horu ,  et  enlevèrent  son  camp  de  réserve  situé 
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sur  une  éminence  de  Tautre  côté  du  village.  Le  général 
Goullus  entra  dans  celui  de  San-Andrés,  et  fit  avancer 
sou  artillerie  jusqu*à  Moncada.  Nous  avons  trouvé  dans 
les  camps  ennemis  une  grande  quantité  de  poudre  et 
de  munitions.  La  perte  des  Espagnols,  en  tués  et  bles- 
sés ,  nVst  pas  de  moins  de  cinq  cents  hommes  ;  nous 
n'avons  eu  qu*un  capitaine  blessé. 

Le  même  jour  Tennemi  avait  répété  son  attaque 
contre  le  poste  de  San  «Pedro;  mais  il  avait  été  re- 
poussé. 

Le  brillant  résultat  de  cette  journée  est  dti  k  la  valeur 
des  troupes,  à  la  précision  et  à  la  rapidité  des  mouve* 
ments  ordonnés.  Les  compagnies  napolitaines,  sous  les 
ordres  du  chef  de  bataillon  d*Aquino ,  ont  rivalisé  de 
gloire  avec  la  division  française  qui,  dans  cette  affaire, 
a  battu  des  forces  triples  des  siennes,  parmi  lesquellei 
se  trouvaient  les  meilleures  troupes  de  ligne  espagnoles. 
Le  gén('*ral  en  cli<'f  ne  manquera  pas  de  recommander 
aux  bontés  de  S.  M.  l'Empereur,  les  chefs  des  corps 
qui  ont  contribué  à  l'heureux  succès  de  cette  joumce; 
ainsi  que  les  officiers  qui  s'y  sont  distingués. 

\FFAIRE   DU    lo  NOVEMBRE  1808. 

Helation  Espagnole ,  extraite  de  la  gazeite  mili* 
taire  vt  politique  de  la  principauté  de  Catalogne ^ 
du  I  /|  même  mois. 

Kxcelh'iire,  après  t'ai  fa  ire  du  8 ,  le  maréclial-cle-campw 
don  Grégoin*  l«agunj  ,  t-lait  resté  sur  les  hauteurs  de 
.San-Aiidrés  et  d'Horta  avec*  sa  division. 


XD5TIPICATITE5.  337 

Dans  la  journée  du'io  courant,  vers  deux  heures  de 
l'après-midi ,  il  fiit  attaqué,  sur  cinq  points  difierents 
d«  la  position  qu'il  occupait,  par  des  forces  qui  s'éle- 
vaient lie  trois  à  quatre  mille  hommes  d'infanteiie  et 
trois  cents  chevaux.  Malgrv  qu'il  ti';  perdit  pas  un  in- 
stant pour  se  mettre  en  défcnst.-,  l'attaque  fut  encore 
plus  rapide  que  ses  dispositions,  et  nos  troupes  n'eu- 
rent d'autre  parti  h  prendre  que  cdui  de  s'clunccr  sur 
l'ennemi  avec  une  furrur  htToiquf.  Après  un  comhat 
d'une  heure,  soutrnu  par  les  grenadiers  provinciaux 
et  les  miquelets  du  culonel  don  François  Milans,  h  l'ef- 
fet de  proléger  la  retraite  de  la  division  et  de  l'artillerie 
contre  des  forces  s 


intre  lesquelles  ellrt 
n'avaient  pas  d'appui  siur  ces  hauteurs,  nos  troupes 
parvinrent  à  gagner  San  Cugt!t,  sans  désordre,  quoi- 
que privées  de  chaussure,  et  sans  avoir  pris  aucun 
ah  m  en  t. 

L'action  a  été  plus  vive  que  longue.  Le  r^iment  de 
ligne  français,  n'  7,  a  été  presque  entièrement  détruit. 
Nous  n'avons  eu  de  notre  cdté  que  six  morts,  vingt 
Liesses  et  soixante-quinze  prisonniers  ou  égarés. 

Le  général  de  division  donne  de  grands  éloges  à  se* 
troupes  de  toutes  armes,  etc.,  etc. 
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ARRÊTÉ 

DE  LA  JUNTE  SUPRÊME  DE  CATALOGNE, 

PORTANT    Ql'lL    SRHA    LEVK    llfCESSAMMEKT   QUARANTE    MILir 

HOMMES    DANS    CETTE    PHOVIIfCE. 


Relation  de  ce  qui  a  été  résolu  par  la  Junte  su^ 
préme  du  gouvernement  de  la  principauté  de 
Catalogne  y  relativement  à  C armée  qui  doit  être 
formée  pour  la  défense  et  la  sûreté  de  la  patrie^ 
et  à  la  méthode  qui  doit  être  suivie  pour  com» 
pléter  cette  armée. 

En  premier  lieu ,  cette  armée  sera  composée  de  qna» 
rante  mille  hommes  <>lïectifs;  et  pour  y  parrenîri  il  scn 
fait  dans  chaque  ville ,  lM)urg  ou  village  de  la  princH 
pauré ,  un  enrôlement  ^encrai  i\e  tous  les  liabîtants ,  dc^ 
puis  l'Age  <le  seize  ans  jusqu  a  celui  de  quarante  révo- 
lus ;  le  service  sera  exi^cuté  de  la  manière  suivante  : 

1**  L'enrôlement  sera  général  pouV  tous  les  individn» 
pré.sents,  depuis  lâge  de  seize  ans  jusqu'à  celui  deqiUK 
rante  révolus,  non  marit^s,  mariés  et  veufs,  sans  ei- 
ception  ni  distinction  de  classes. 

'a"  Tant  que  le  nombre  des  célibataires  sera  suffisant. 
ceux-ci  seront  e\<*lusivement  appelés;  à  défaut  des  ce- 
lil»ataires,  les  luimmes  mariés  et  les  veufs;  ceux  de  m 
deux  dernières  classes  qui  n*ont  pas  d'enfiuils,  devroat 
marcher  de  préférence. 
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3*  Le  contÎDgeni  assigné  k  chaque  lieu,  boui^,  vil- 
lage ou  ville,  étant  complet,  le  surplus  des  enràlés  sera 
regardé  comme  formant  une  réserve,  prête  à  servir  en 
cas  de  besoin, en  qualité  de  jonurènct;  à  cet  effet  „cette 
réserve  sera  organisée  en  compagnies  et  bataiUons;  ces 
bataillons  seront  exercés  au  maniement  des  armes ,  d'a- 
près le  règlement  qui  leur  sera  envoyé  par  les  juntes 
principales  de  leur  arrondissement. 

4°  Le  capiuiae-génénl  ordonnera ,  quutd  îl  le  ju- 
gera convenable ,  que  cette  armée  soit  relevée  par  une 
autre;  et  cette  opération  «nra  lieu  d'après  les  disposi* 
tions  d'un  nouvel  enrôleraent,  qu'il  pourra  prendre 
d'accord  avec  ta  Junte  suprême. 

Et  pour  qu'il  n'j  ait  aucun  retard  dans  l'eiécution 
de  tout  ce  qui  est  ainsi  convenu ,  comme  objet  qui 
doit  filer  avant  tout  l'attention,  1  cau«e  de  l'ui^nce, 
il  est  ordonné  que  toutes  les  mesures  prescrites  soient 
ponctuellement  exécutées,  dans  le  délai  de'hutt  jours, 
à  compter  du  moment  oh  l'avis  en  aura  été  reçu. 

Chaque  ville,  bourg  et  village  de  la  principauté  four- 
nit un  contingent  sextuple  de  celui  qui  lui  fiit  assigné 
en  1806,  conformément  au  calcul  qui  a  été  bit  pour 
obtenir  un  effectif  de  quarante  mille  hommes,  ainsi 
qu'il  a  été  reconnu  nécessaire  poiu'  couvrir  les  poinu 
les  plus  importants  de  la  province. 
A  Lérida ,  le  ao  juin  1808. 

Par  arrêté  de  U  Junte  suprême  dn  goavemement  de 
la  principauté. 

SignJ :  Jmtn*-\ivtMK  »e  BEilGA- 
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ORGANISATION  DE  L^ARMÉE 

[jevée  en  Catalogne  ;  solde  assignée  aux  officiers 

et  soldats. 

La  Junte  suprême  du  gouycrnemeiit  de  la  principauté 
de  Catalogne ,  résidant  en  cette  yiHe  de  Lérida,  en  cou* 
séquence  de  son  arrêté  du  20  du  courant ,  relatif  à  b 
formation  d'une  armée  active  de  quarante  mille  homnicfi 
et  do  «relie  de  réserve,  ordonne  ce  qui  suit  : 

i^  Des  quarante  mille  hommes  fournis  par  la  popu- 
lation de  la  principauté,  pour  le  service  de  ligne  on 
actif,  il  sera  furnié  quarante  bataillons  {  tercios)  qui 
prendront  le  nom  de  bataillons  de  Catalogne. 

2^  Chaque  bataillon  aura  dix  compagnies;  chaque 
compagnie  un  capitaine,  un  Ueutenant,  un  sous-lieut^  * 
nant,  un  premier  sergent,  tn>is  seconds  sergents,  huit 
ca|)oraux,  cent  soldats  et  deux  tambours.  Il  y  aiua  da 
plus  un  aumônier  et  un  chirurgien  par  bataillon. 

\V*  L'état  -  major  sera  choisi  par  S.  Exe.  le  «apitaine» 
général. 

4"  I^'s  autres  officiers,  jusqu au  grade  de  capitaine 
inclusivement,  sen^nt  nommés  par  les  juntes  d'arroo- 
dissenients  ([ui  choisiront  les  plus  jeunes  et  les  plus 
apte?»  parmi  ceux  qui  sont  actuellement  au  serrice, 
ceux  <|ui  ont  déjà  ser\'i  dans  l'armck*  ou  dans  les  corps 
de  mi(|uelets  levés  en  i7()4t  suivant  le  mérite  respectif 
et  la  réputation  des  individus  dans  le  pajs,  la  confiance 
qu'ils  inspirent  à  leurs  concitoyens,  et  finalement  panai 
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les  jeunes  gens  portés  sur  renrolement  général  :  il  en 
sera  de  même,  proportion  gardée,  pour  les  grades  de 
sergent  et  de  caporal. 

5^  Afin  que  Tinstruction  nécessaire  soit  plutôt  ac- 
quise par  ceux  qui  doivent  entrer  dans  la  formation  des 
bataillons  et  compagnies  de  service  actif,  chaque  com- 
mune enverra ,  dans  le  délai  précis  de  six  jours ,.  au 
chef-lieu  de  Tarrondissement,  les  hommes  de  son  con- 
tingent ,  conformément  à  la  circulaire  de  ce  mois. 

6^  Dans  le  cas  où  il  ne  se  présenterait  pas  dans  la 
commune  le  nombre  de  volontaires  suffisant,  elle  y  sup- 
pléera par  les  moyens  qu*elle  jugera  convenables ,  sans 
toutefois  offrir  de  prime,  ni  aucun  autre  avantage  pé- 
cuniaire, et  elle  veillera  à  ce  que  de  toute  manière  son 
contingent  soit  complet. 

7^  Chaque  soldat  recevra  par  jour  quatre  riaiix  de 
veUlon;  le  caporal  cinq,  le  sergent  six;  et  tous,  deux 
livres  de  pain.  Sur  cette  solde,  il  sera  retenu  un  réal 
par  jour ,  tant  pour  les  objets  d'habillement  qui  seront 
fournis  en  temps  nécessaire  et  sous  la  surveillance  des 
corps  ,  que  pour  Tachât  ou  la  réparation  des  armes  dé- 
tériorées hors  d  action  de  guerre.  Il  sera  tenu  compte 
de  cette  petite  masse;  et,  à  la  fin  de  chaque  trimestre , 
lexcédant ,  s*il  en  existe,  et  s*il  n'est  pas  affecté  aux 
fournitures  extraordinaires  d'habillement  et  de  chaus- 
sure ,  sera  délivré  à  chacun. 

8'^  I.es  officiers  desdits  bataillons  jouiront  des  ap- 
pointements ci -après,  savoir  :  les  capitaines,  quinze 
réaux  ;  les  lieutenants,  douze;  les  80ua*lieutenants,  neuf; 
le  chirurgien  et  laumânier,  douze.  D  n'y  aura  de  ra« 
tions  d  orge  et  de  paillç  pour  l'infiuiterie  qu'en  fiiTeur 
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des  ofYiciers  d'état-major  ;  ceux-ci  les  recevront  confor- 
ihément  à  leur  grade,  en  suivant  rordonnance. 

g^  Lv  soldat  en  campagne  jouira  de  Tétape  sous  Tin- 
torveiition  des  commissaires  des  guerres  et  des  ch^fs 
des  corps;  la  valeur  de  la  dite  étape  sera  déduite  de  b 
solde;  on  aura  soin  qu*elle  soit  de  bonne  qualité  et  ré- 
glée, d'après  Tusage,  à  un  prix  équitable,  afin  qu'il 
reste  au  soldat  le  plus  d  argent  possible  pour  satisEûre 
ses  autres  besoins. 

lo^  Pour  le  moment  il  ne  sera  délivré  à  chaque  sol* 
dat,  caporal  ou  sergent,  qu'un  habit" veste ^  suivant  le 
costume  actuel  de  chaque  arrondissement;  sur  le  coikt 
sera  inscrit  le  numéro  du  bataillon  ;  et  ces  numéros  se 
rempliront  successivement  à  mesure  que  chaque  corps 
sera  au  complet.  '  ' 

1 1^  \  mesure  que  les  miquelets  recevront  leur  ha*  ] 
hilleincnt  en  entier,  Tuniformité  sVtablira :  l'unironne  ■ 
général  sera,  autant  que  possible,  analogue ,  par  la  cou- 
leur, la  façon  et  les  ornements ,  au  costume  du  jour, 
et  coupé  suivant  la  forme  la  plus  élégante  et  la  plus 
moderne  pai'uii  les  jeunes  gens  de  chaque  classe,  dans 
leur  arnuidissemeiit  respectif:  les  officiers  adopteront. 
sinon  la  coupe  de  rhabillement ,  au  moins  les  couleun 
et  ornements  employés  pour  les  soklats.  \a^s  juntes 
s'occupenmt  de  cet  objet  dans  chaque  arrondissement, 
et  tftulrfois  attendront  Tapproliation  du  capital ne^géne- 
rai  lie  la  pn>vinf*e. 

i^i**  Les  corps  qui  se  distingueront  |)ar  leur  bonne 
discipline,  leur  instruction,  ou  «bns  une  action  de 
guerre  digne  de  n*rompense,  et  jugée  telle  par  le  ca- 
pitaine -  général ,  auront  droit  à  recevoir  des  elfrfi  de 
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grand  et  de  petit  habillement,  qui  leur  seront  donnés 
par  la  province  k  titre  de  gratification. 

13"  Il  est  accordé  aux  ofEders  et  soldats  au  service 
de  la  province,  la  même  solde  et  les  tnémes  avantages 
que  ceux  dunt  jouissent  les  corps  de  miquelets. 

14"  hei  villes,  boui^s  ou  villages,  dans  lesquek  se 
trouveraient  simplement  eu  garnison  les  bataillons  ou 
les  compagnies  de  miquelets ,  letir  fourniront  logement , 
lit,  feu,  sel  et  lumière:  ainsi  les  chefs  auront  soin  que 
les  soldats  n'aillent  point  cx>uper  de  bois  ou  causer  du 
dommage  aux  propriétaires. 

15"  Il  n  j  aura  nul  décompte  ou  retenue  soit  pour 
les  Invalides,  soit  pour  le  Mont-de-piété;  mais  la  pro- 
TÎoce  se  charge  d'assurer  les  retraites  ainsi  que  tout  ce 
qui  correspond  au  mont-de-piété,  pour  les  soldats,  o£t 
ciers  et  gens  attachés  k  l'année ,  qui  ont  des  droîu  k 
ces  avantages,  en  suivant  les  r^l  es  observées  dans  l'élfr 
blissement  des  Invalides  ou  retraités^  et  MoHts-d»-Piâté, 
et  proportion  gardée  avec  le  traitement  respectif  de 
chacun. 

16°  Les  officiers,  soldats,  et  personnes  attachées  k 
l'armée,  recevront  le  logenaent  chei  le  bourgeois  (  bos- 
pitalidad  )  quand  la  chose  sera  possible ,  et  dans  ce  cas, 
iU  n'auront  ni  pain  ni  solde  pendant  la  durée  de  leur 
i-ialilisscnient  chez  le  bourgeois. 

A.Uri<la,laa3j^  iS«l. 

Par  la  Junli'  Mipit^nic  de  la  prorince. 

Signés:  Géhommo  MARIA,  cvi-quc  Ae  Léridn,  pr*- 
sidoiit .  et  Josi'.ni  Xavier  de  BERGA ,  secniuirc. 


344  PIÈCES 


N»  5. 


DECRET 

Sur  la  formation  d'une  compagnie  de  Jemma 
de  Gironne,  sous  le  nom  de  Sainte- Barbe. 
Règlement  proposé  à  cet  ejftt  par  le  gouverneur 
de  la  place  y  don  Mariano  Alvarez. 


Don  Mariano  Alvarez  de  Castro,  etc. ,  S.  Exe.  le 
quis  cic  (^mpigny,  général  de  Tannée  de  Catalogne, 
«  connaissant  le  couraj^e  et  le  patriotiiime  dont  les 
1  femmes  de  («iroiine  ont  donné  des  pretiTCS  à  foulM 
'<  les  époques,  sur-tout  quand  cette  ville  a  été  asaûégre, 
«  <'t  partirulièrcmrnl  pendant  le  siège  actuel;  voulaal 
«  en  outre  qu'il  Miit  ien<lu  nn  hommage  publie  à  leur 
•(  liéroisnie,  et  (pu*  leur  va!eur  soit  eniplovtV  avec  plus 
•«  «rensendile  et  d'utilité  |Muir  la  <*atLse  commune  4*t  pour 
«  le  sftulagement  des  défenseurs  de  la  patrie  ;  désirant 
«  également  que,  |Nir  la  suite,  S.  M.  étant  e\ai^nienl 
>  infornit'v  de  l'intrépidité  desdites  femmes  de  Cironne, 
puisse  iV'eo  m  penser  leur  mérite  et  leurs  serviivs  lur 
«  d'honoiahles  distinelions,  ou  les  doter  eonvenalile* 
•.  nu*nt  pour  qu'ell(*s  puissent  s  établir  eonfurmémenl 
■  à  l'état  lie  leur  famille,  et  enfin  pour  que  la  glfure  Je 
•  le*  héroïnes  soit  éternelle; 
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«  A  résolu,  par  son  ordre  du  2a  du  courant,  c[u*il 
«  serait  formé  une  compagnie  de  deux  cents  femmes, 
«  toufos  jeunes,  robustes  et  d*un  mâle  courage,  sans 
«  distinction  de  classes;  lesquelles  seront  employées  à 
«  donner  des  secours  ou  des  soins  aux  soldats  et  bour- 
«  geois  sous  les  armes ,  qui  auraient  le  malheur  d*être 
«  blessés ,  ainsi  qu'à  porter  aux  différents  postes  les  mu- 
«  nitions  de  guerre  et  de  bouche ,  afin  que  de  cette  ma- 
«  ilière  le  nombre  des  combattants  qui  font  face  à  l*eii* 
«  nemi ,  éprouve  moins  de  diminution.  Trois  d'entre 
«  elles  seront  chargées  du  commandement  de  la  corn- 
»  pagnie,  avec  les  titres  de  premier,  deuxième  et  troi- 
«  siùnie  commandants  :  elles  distribueront  les  ordres  à 
«  chaque  poste  désigne  011  elles  auront  à  faire  le  service. 
«  MM.  Farro  de  Roca  et  Ferez  Garas  dirigeront  Torga- 
«  nisation  de  la  susdite  compagnie.  > 

J'ordonne  que  cette  disposition  de  S.  Exe.  soit  ren- 
due publique  par  un  édit.  Le  beau  sexe,  instruit  des 
sentiments  de  S.  Exe,  pourra  se  présenter  aux  com- 
missaires ci-dessus  nommés,  dans  la  salle  capitulaire 
de  riiotel-de- ville,  pour  s'enrôler  dans  la  nouvelle  com- 
pagnie (le  Sainte  -  Barbe.  Aussitôt  que  le  nombre  de 
femmes  volontaires  s'élèvera  à  cent,  elles  seront  con- 
voquées a  TefTet  de  choisir  et  nommer  elles-mêmes 
leurs  (liefs.  J'espère,  de  leur  patriotisme  bien  connu, 
que  toutes  celles  qui  sont  propres  à  cette  espèce  de 
service  se  présenteront  à  l'envi-,  et  qu'elles  se  dévoue- 
rout  sur-le-champ  à  l'exercice  de  leur  glorieuse  tâche. 
Je  n  omettrai  aucune  occasion  de  rendre  compte  de 
leur  mérite  à  S.  Exe.  ^  qui  de  son  oVté  en  élèvera  la  0011- 
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naissance  jusqu'à  S.  iU. ,  dont  les  grâces  et  les  faveurs 
seront  le  digne  prix  de  ce  dévouement  extraordinaire. 

A  Gironne,  le  28  juin  1809. 

Sigfie  :  Mariaho  ALVAREZ. 

Par  ordre  de  S.  Exe.  le  docteur  don  André  Cavallo, 
secrétaire. 


k  «>%«>»««« 


N"  6. 
RAPPORT 

Fait  à  S.  Exe.  te  comte  de  l'empire,  minisut^ 
directeur  de  r administration  de  la  guerre,  par 
le  commissaire^yrdonnateur  du  cinquième  corps 
de  Varmée  d' Espagne, 

Monseignt'ur,  il  est  impossible  de  se  trouver  dans  anr 
position  plus  l'àirheuse  que  la  mienne  ;  je  suis  chargé  dr 
Tadministration  d'une  armée  où  il  n*exjste  rien  à  adoH- 
nistrrr,  <lans  laquellejenai  presque  aucune  ressouirr, 
et  on  je  n'ai  pas  les  moindres  movens  pour  en 
Ainsi  que  j'ai  eu  l'iumneur  d'en  prévenir  V.  Exe,  je 
suis  t'ait  ren<lre  compte  <le  la  situation  des  divers 
vires  dr  l'armée;  je  lui  ai  annoncé  un  rappirt  sur  rr( 
olijrt  :  voici ,  Monseigneur,  l'état  des  choses. 

Vivres^pain  et  lèf^umes.  Le  service  Acs  vivres  se  fen 
exactenu'iit  dans  l'intérieur ,  tant  que  rarniée  ne  se 
mettra  pas  en  mouvement;  |Missé  la  frontière,  il  ne  k 
fait  dans  c-e  moment  qu'au  moyen  de  quelques  vohwvt 
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à  loyer ,  provenant  des  réquiattïons  faites  dans  le  dé- 
partement de  l'Hérault;  mais  auasitât  que  nous  aurons 
dépassé  Figuières,  cous  serons  réduits  à  quelques  &ibles 
approvisionnements  que,  par  l'ordre  du  général  en 
chef,  on  transporte  dans  ce  fort;  car  il  ne  faut  nulle* 
ment  compter  sur  les  ressources  de  l'Espagne  qui  se 
trouve  entièrement  dévastée  dans  la  partie  de  la  Cata- 
logne. 

f^ivrei'tiiand^.  Les  entrepreneurs  des  vi vif-viande 
fourniront  tant  que  nous  serons  dans  l'intérieur;  ce 
n'est  qu'avec  des  peines  infinies  que  j'ai  décidé  le  chef 
(le  ce  service  à  continuer  sa  fourniture  sur  les  points  de 
la  Junquéra  et  de  Figuières,  parce  qu'il  dit  avec  rai- 
son qu'il  n'est  chargé  que  du  service  de  l'intérieur.  Il 
en  sera  donc  pour  ce  service  comme  pour  celui  des 
vivres-pain,  lorsqu'on  se  mettra  en  marche;  et  cepen- 
dant l'armée  peut  encore  moins  espérer  pour  cet  objet 
que  pour  le  précédent,  car,  jusqu'à  Gironne,  la  con- 
trée ne  peut  procurer  aucnns  bestiaux. 

Fourrages.  Jusqu'à  ce  moment  le  service  des  fotu^ 
rages  s'est  bien  fait  au  moyen  des  réquisitions  que 
V.  £xc.  a  frappées  sur  les  départements  voisins.  Au- 
jourd'hui cette  ressource  est  épuisée,  et  je  ne  saù  plus 
comment  j'j  pourvoirai ,  ce  département  n'ayant  aucuns 
moyens.  On  trouvera  encore  un  peu  de  paille,  mais  il 
liiiidrait  de  l'avoine  pour  suppléer  au  foin ,  et  il  n'existe 
pas  plus  de  fonds  pour  l'on  que  pour  l'antre.  S.  Exe. 
le  colonel-général  a  &it  acheter  pour  cÎDqnmnte  mille 
francs  d'avoine  qu'il  réserve  pour  le  moment  où  il  com- 
mencora  ses  opérations.  On  no  peut  touehrr  à  cr  làible 
approvisionnement  qui  à  peine  suffira  pour  dix  jotvs 
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Si  les  troupes  de  cavalerie  et  d'artillerie  n*aTaient 
pas  été  traitées  comme  en  campagne ,  et  eussent  conti- 
nué à  pourvoir  à  leurs  besoins ,  au  moyen  de  leurs 
masses,  jusqu^au  nicmient  où  elles  se  seraient  mises  en 
mouvement,  on  aurait  conservé  des  approvisionne- 
ments qui  aujounrhui  seraient  bien  précieux  :  et  il  en 
est  de  même  pour  les  autres  vivres  que  les  troupes  re- 
çoivent. 

Hôpitaux.  Les  hôpitaux  de  la  dixième  division  mi- 
litaire étant  insufïlsants,  et  n^ayant  pas  même  tout  ce 
dont  ils  auraient  besoin ,  on  est  oblige  d*êvacuer  les 
maliides,  qui  sont  nombreux,  sur  les  divisions  voisines. 
Déjà  même  une  grande  partie  est  passée  aux  cxtréraitês 
de  la  neuvième  division  :  des  évacuations  aussi  éloi- 
gnées sont  trtts- préjudiciables  à  Tarmée,  et  souvent 
même  elles  sont  <;ause  de  la  mort  des  militaires.  II  (an- 
drait,  [Hiur  <Iiminuer  ces  inconvénients,  établir  un  hô- 
pital de  six  cents  malades  à  Figuièrcs,  et  un  de  trob 
cents  à  la  Jiiiiqu('>ra.  Les  locaux  existent,  mais,  sans 
ressources  et  s«uis  moyens,  on  ne  peut  rien  faire:  à 
Figuièrcs  seulement  on  peut  placer  quelques  malades 
en  ce  moment. 

Quant  aux  ambulances  qu'il  faudrait  pour  rarmêr 
active.  Il  n'y  a  absolument  rien,  ni  médicaments,  ni 
linge  à  junsenients,  ni  ustensiles,  ni  fournitures;  et 
il  n  y  a  pus  un  sou  à  disposer  pmr  assurer  un  srnrice 
aussi  essentiel  :  ainsi  les  blessés  ne  pourront  pas  même 
recevoir  l<\s  pirniicrs  sei*ours. 

Tran^potis  miiitairca.  Les  trans|>orts  qui  doivent  ier- 
\\t  pour  les  \ ivres,  les  fourrages,  les  liôpitatix  et  les 
autres  parties  de  l'administration,  consistent,  dans  et 
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moment,  en  une  centaine  de  mauvaises  charrettes, 
conduites  par  trois  cents  mauvais  clievaux  ou  mulets, 
et  trois  cents  mulets  de  bit;  les  hamois  même  de  ces 
équipages  sont  en  lambeaux  :  le  tout  provient  des  ré- 
quisitions faites  clans  les  départements  voisins. 

De  tels  moyens  de  transports.  Monseigneur,  sont  in- 
signifiants pQur  une  armée  de  trente  mille  hommes  ;  et 
il  en  résultera  que  lorsqu'on  se  mettra  en  campagne , 
eût-on  à  Perpignan,  m£me  k  Figuières,  des  ^provi- 
sioiinenients  en  tous  genres  ,  l'armée  manquen  de 
tout. 

Personne/.  Le  nombre  des  commissaires  des  guerres 
est  insufEisant;  je  n'en  ai  point  pour  employer  au  parc 
d'ariillerie,à  la  police  supérieure  des  hâpitaux ,  dans  les 
places  de  la  Junquéra  et  de  Figuières  j  et  il  m'en  fau- 
drait encore  deux  de  disponibles  pour  organiser  les 
services  dans  les  places,  à  mesure  que  nous  avance- 
rons. 

Je  m'occupe  de  l'organisation  du  personnel  de  tous 
les  services;  beaucoup  d'employés  sont  nommés  par 
V.  Exe. ,  plus  encore  par  l'ordonnateur  Eyssautier  ; 
néanmoins  les  cadres  ne  sont  pas  remplis  entièrement. 
Cependant  ce  n'est  pas  ce  qui  me  manquera;  mais  ceux 
qui  sont  nommés  ne  reçoivent  rien;  car,  quoique  cette 
dépense  fasse  partie  de  la  solde ,  le  payeur  ne  veut  pas 
payer ,  parce  qu'il  n'est  pas  autorisé.  De  mon  cAté  je 
ne  puis  rien  pour  eux,  parce  que  je  n'ai  pas  de  fonds; 
de  plus,  j'ignore  quels  sont  les  appointements  qui 
doivent  être  alloués  ai  U  plupart.  J'aurai  l'honneur  de 
vous  envoyer  par  le  prochain  coanier  l'organisatioii 
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pour  chaque  service  en  particulier,  pour  le  soumettre  à 
votre  approbation. 

Telle  est,  Monseigneur,  la  situation  dans  laquelle  se 
trouvent  les  administrations  de  Tannée  qui  doit  entrer 
en  Catalogne  ;  elle  est  affreuse,  désespérante  pour  moi: 
ce  nest  que  par  de  prompts  secours  en  tous  genres. 
Monseigneur,  que  vous  pouvez  y  remédier;  car,  aans 
fonds  et  sans  approvisionnements ,  je  ne  puis  absolu- 
ment rien.  Le  payeur  de  la  dixième  division  a  plus  d'un 
million  en  caisse  pour  la  solde ,  et  X}n  ne  peut  toucher 
un  sou  pour  Vadministration  ;  ainsi ,  au  milieu  de 
l'abondance  nous  manquons  de  tout.  J*ignore  quelks 
sont  les  intentions  du  général  en  chef;  mais  je  crois 
impossible.  Monseigneur,  qu'il  puisse  tenter  dVntm 
en  campagne ,  dans  un  état  de  choses  aussi  déplorable. 

Je  suis,  etc. 

Signé:  REY. 


%»%^»%^»^%<»^^%^i»»%»^ 


N' 


LETTRE 

Du  vice-connétab/e  y  major-général ^  au  général 

Coiiiuofi  Saint'CjT, 

L'Empereur,  M.  le  général  Saint-Cjr,  me  charj^dr 
vous  faire  connaîtn*  que,  dans  la  situation  acrturOe  des 
ch<ises,  il  vous  donne  carte  blanche  poiu*  tout  cr  qui 
est  relatif  aux  opérations  militaires  ;  Totre  direcûoii 
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générale  doit  avoir  pour  principes  les  dispositions  suî> 
vantes  : 

^*  Secourir  le  génénl  Duhesme; 

a*  Faire  à  Figuières  des  magasins  considérables  aux 
dépens  de  l'ennemi; 

3°  Soumettre  les  Tall^,etbire  porter  sur  elles  tout 
le  ^ids  de  la  guerre; 

4*  Enfin ,  soumettre  l'enaerni. 

Correspondez  souvent  avec  moi,  général,  et  adres- 
sez-moi l'état  de  situation  de  votre  année. 

Le  vice-connétable,  major-général, 

Signé:  ALEXANDRE. 


N»  8. 
NOMINATION 


(T    NAKCISSl,    rATKOR    DBOlBORaa,    AD   COMMAKUMaNT 
EK    CBEF    DB    L'AUiia  Dl  TSMIB   BT    DB  NBB. 


Décret  rendu  leiojuin  ïSoS  par  la  Junte  stq>réme 
de  Gironne ,  par  iequel  saint  Narcisse,  mar- 
tyr et  patron  de  cette  ville,  est  nommé  géné- 
ralissime de  ses  armées. 

Don  Ferdinand  VU,  par  la  grAce  de  Dieu,  roi  d'Es- 
pagne et  des  Indes, etc.,  etr.;  et,  en  son  nom, la  ville 
de  Gironne  représeotéie  par  la  irès-îlliulre  Junte,  com- 
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posée  des  juntes  gubemative  et  économique,  du  très- 
illustre  corps  municipal,  du  très-illustre  chapitre  des 
révérends  PP.  supérieurs  des  ordres  religieux,  et  autres 
personnes  de  distinction  de  la  ville  (  on  omet  îd  leun 
noms);  en  la  salle  capitulairc  de  Tliotel  consistorial, 
sous  la  présidence  du  colonel  don  Julien  Bolivar,  lieute- 
nant de  roi  de  la  place  ; 

Il  a  été  exposé  : 
..  Que ,  dans  tous  les  temps ,  l'invincible  et  glorieux 
martyr  saint  Narcisse  n  a  cessé  de  dispenser  une  pro- 
tection spé<'iale  à  cette  principauté ,  notamment  aui 
époques  des  invasions  des  Français  en  ia86  et  i653, 
opérant  toutes  sortes  de  miracles  en  faveur  des  habi- 
tants de  la  contrée; 

Considérant  que  la  victoire  obtenue  par  cette  ville  sur 
la  puissante  année  venue  de  Barcelonne ,  sous  les  onires 
du  général  de  division  Dubesme,  lequel  fut  complèie- 
ment  battu  et  re|M»iissé  en  diverses  attaques  qu'il  tenta 
contre  la  place  le  '^o  juin  dernier,  est  uniquement  duc 
à  la  protection  dudit  patron  et  martyr  saint  Nantisse. 

Que  la  piété ,  non  moins  que  la  reconnaissance ,  ré- 
clament un  témoignage  expressif  et  perpétuel  qui  trans- 
mette le  souvenir  d'un  tel  bienfait,  et  de  la  fervente 
dévotion  de  tous  les  habitants  de  (jironne,  et  autrrs 
individus  qui  concoururent  à  cette  mémonible  défense; 

Que  dans  la  circonstance  critique  où  se  trouve  b  pa- 
trie p<mr  maintenir,  à  tout  prix,  les  droits  du  srî- 
gneur  don  Ferdinand  VII,  auguste  souverain  de  cette 
monarchie,  et  défendre  à  la  fois  la  vie,  les  intérêts  et 
les  propriétés  des  habitants,  contre  la  tyrannie  et  Top 
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pression  de  Napoléon  Bonaparte,  empereur  des  Fran- 
çais ,  il  est  nécessaire  de  nommer  un  chef  capable  de 
diriger  les  opérations  et  de  repousser  Tennemi. 

Que  nul  ne  peut  mieux  que  le  susdit  patron  et 
martyr  saint  Narcisse ,  rempKr  ce  but  glorieux ,  par  la 
vertu  qu*il  a  reçue  du  Très-Haut,  et  qu'il  a  visiblement 
manifestée  dans  toutes  les  occasions. 

D après  ces  motifs,  voulant  donner  un  témoignage 
de  la  reconnaissance  de  tous  les  habitants  de  cette  ville 
et  de  sa  banlieue ,  et  satisfaire  au  voeu  général  : 

1^1  Junte  suprême  a  résolu  de  nommer  et  nomme  for- 
mellement, au  nom  de  S.  M«  le  seigneur  don  Ferdi- 
nand VII ,  généralissime  des  armées  de  terre  et  de  mer, 
qui  lui  sont  subordonnées,  Vinvincible  patron  et  mai^ 
tyr  saint  Narcisse,  et  lui  confie  la  défense  de  cette  ville, 
de  sa  banlieue  et  de  toute  la  principauté  et  autres  lieux 
oîi  elle  portera  ses  armes  pour  conquérir  la  liberté 
de  la  royale  personne  de  Ferdinand  VII ,  auguste  sou- 
verain de  l'Espagne  :  ce  généraUssime  inspirera  à  tous 
les  chefs,  officiers  et  soldats,  la  valeur,  le  zèle  et  la 
force  nécessaires  pour  soutenir  la  cause  du  roi,  de  la 
patrie  et  de  la  religion  ;  il  conduira  toutes  nos  entre- 
prises à  la  fin  la  plus  satisfaisante,  et  nous  le  supplions 
humblement  de  daigner  admettre  la  présente  nomina- 
tion et  remploi  que  notre  pieuse  confiance  lui  assigne; 
lie  nous  accorder  sa  haute  et  puissante  protection  en 
la({uelle  jadis  nos  devanciers  mirent  aussi  toutes  leurs 
espérances ,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

De  plus ,  attendu  que  la  junte  particulière  de  gou- 
vernement ,  dans  la  susdite  journée  du  ao  juin  der- 

a3 
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nier,  au  moment  où  1  ennemi  attaquait  la  place  et  »e 
disposait  à  monter  à  l'assaut,  fit  un  voeu,  audit  patron 
et  martyr ,  portant  que ,  s*il  la  sauvait  d'un  si  grand 
danger ,  elle  ferait  célébrer  tous  les  ans  un  anniTersaire 
avec  une  messe  solennelle  et  sermon  dans  la  chapeik 
de  iéglise  collégiale  de  Saint-Féliù ,  où  repose  le  corpf 
sacré  du  saint,  à  laquelle  seraient  tenus  d*assister  k 
très-illustre  chapitre  et  le  corps  municipal, 

Et  qu'en  eiïet,  par  un  miracle  évident,  une  victoire 
complète  nous  fut  accordée ,  qui  ne  saurait  être  attri* 
buée,  en  raison  de  la  force  supérieure  de  rennemi, 
qu'à  l'intercession  du  bienheureux  saint  Narcisse; 

Dc'crète  que  ledit  vœu  est  solennellement  confimr, 
et  soni  exécuté  dans  toutes  ses  parties,  sauf  à  obtenir. 
en  temps  et  lieu ,  l'autorisation  apostolique. 

Ordonne,  en  conséquence,  que  dimanche  prochaio. 
'S  du  coui-ant,  le  présent  décret  soit  notifié  à  Saiot 
Narcisse  en  personne  :  qu'à  cet  effet,  eu  signe  de  m 
nouvelle  qu:dité,  solennellement  reconnue,  les  riche* 
décorations,  emblèmes  du  commandement  «^ la  ci-inturr. 
l'épée  et  le  bâton  de  général  en  chef),  lui  «eront  pré- 
sentés et  déposés  dans  son  cercueil. 

Suivent  les  signatures. 

Ce  décret  signé  par  tous  les  députés  et  revêtu  drt 
formes  légale»,  par  le  notaire  don  François  Pingft, 
Dorea,  fut  reçu  au  bruit  des  acclamations  générales  et 
Ton  ne  songea  plus  qu'à  son  exécution  renvoyée  au  th- 
manclie. 

Ce  grand  jour  arriva  :  vers  neuf  heures  et  dcayedu 
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matin  l'illustre  Junte  se  rendit,  de  Thôtel  consistorial, 
à  la  chapelle  de  Saint-Narcisse. 

A  la  tête  de  la  procession  on  Voyait  la  bannière  du 
saint  escortée  par  un  détachement  de  la  garde  bour- 
geoise ,  un  drapeau  et  une  caisse  entevés  aux  Français 
le  jour  de  lattaque ;  venaient  ensuite  sur  deux  rangs 
les  prieurs  et  prudhommes  des  collèges  et  corporations , 
les  membres  de  la  Junte  et  du  corps  municipal ,  les 
RR.  PP.  supérieurs  des  couvents,  les  cnrés  des  paroisses 
et  les  autres  personnes  de  distinction  invitées;  enfin, 
le  lieutenant  de  roi,  président,  qui  poitait  dans  mi  bas- 
sin d  argent  les  décorations  du  généralissime,  un  bâton 
à  pomme  d*or ,  une  épée ,  dont  la  garde  du  même  mé- 
tal était  dun  grand  prix,  et  une  ceinture  richement 
brodée. 

Le  régiment  dUltonie,  précédé  de  sa  musique,  fer- • 
mait  la  marche  et  donnait  un  aspect  guerrier  à  ce  |neiiSL 
cortège  qui  traversa  dans  le  plus  grand  recueillement 
la  place  aux  Herbes  et  la  rue  de  la  Ballesterie,  au  milieu 
d'une  foule  de  spectateurs,  et  s  achemina  vers  la  cha- 
pelle j  où  l  attendait  le  très-illustre  chapitre  de  la  sainte 
église  avec  celui  de  la  collégiale  de  Saint-Féliù.  Aussitôt 
le  chanoine  don  Miguel  Molinas ,  assisté  de  ses  collègues 
don  Poucio  Torres  et  don  Ramore  Mirosa ,  câébra  la 
sainte  messe  au  son  de  la  musique  de  la  cathédrale.  Le 
redoutable  sacrifice  étant  achevé,  le  proviseur  de  Tévé- 
ché  j  don  Joseph  Pérex  de  Tobia ,  chanoine  de  ladite 
sainte  église,  revêtu  de  la  chape  pluviale,  1a  président, 
plusieurs  membres  de  la  Junte  et  chi  ecnrps  mnnicipd, 
quelques  chanoines  et  d'autres  persomiea  de  distinction , 
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entrèrent  dans  le  caveau  où  est  le  corps  de  notre  bien* 
heureux  martyr  et  là ,  toutes  les  portes  ouvertes ,  lui 
firent  notifier  à  haute  voix  par  le  notaire ,  le  décret  ci» 
dessus  mentionné.  Le  proviseur  prit  les  décorations  des 
mains  du  seigneur  président  et  les  remit  au  saint ,  en 
les  disposant,  chacune  en  son  lieu  et  place,  dans  k 

cercueil Tous  les  spectateurs  fondaient  en  larmes, 

de  joie 

De  tout  ce  que  dessus ,  il  fut  donné  acte ,  non-seu- 
lement par  le  notaire ,  mais  encore  par  les  chanoines 
Lagrifa  et  Jefaras ,  notaires  des  chapitres  et  de  Tadmi- 
nistration  des  anniversaires  de  la  collégiale ,  et  pir  le 
greffier  secrétaire  du  coi*ps  municipal  Perez  Claras  ;  une 
expédition  également  autorisée  fut  déposée  dans  le  cer- 
cueil. 

La  cérémonie  ainsi  terminée,  il  fut  chanté  un  Te 
Deum^  après  lequel  le  cortège  retourna  à  Thôtel-d^viUe 
dans  le  même  ordre  qu'il  en  était  parti.  La  bannière 
du  saint ,  le  drapeau  et  la  caisse  enlevés  aux  Francû* 
restèrent  suspendus  aux  voAtes  de  la  chapelle,  comne 
gages  de  notre  reconnaissance  pour  les  faveurs  et  b 
puissante  intercession  de  saint  Narcisse. 

Puissent  les  géiuTations  futures  garder  un  étemel 
souvenir  de*  ses  hi<*nfait.s  et  rendrt*  de  continuelles  jc^ 
tions  de  grac(*s  à  Dieu  qui  opère  tant  de  miracles  par 
son  illustre  martyr. 

On  nt*  vit  jamais  un  spt'ctacle  aussi  touchant,  ausM 
magnifique  :  la  chapelle  était  parfaitement  illuminer  :1a 
multitude  de  sprctateurs  de  toutes  les  classes;  lapra* 
reil  ;  la  soleuuité  de  la  fête  ;  les  cris  de  vive  notre 
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ralissime,  ijiii  lotctitiKsuirnt  de  tuiis  l<rs  côtés  au  moment 
ou  les  marques  du  comniandmicnt  supérieur  étaient 
présentées  ju  nûiiit;  les  brnies  (}ui  coulaient  de  tous 
les  yeux,  ilonnaicnt  à  la  eérèitionie  un  caractère  qu'il 
serait  impossiblt^  ite  dc(iiiir.  On  eM  dit  qu«  la  gloire 
au  Très-H^iut  était  descendue  au  milieu  du  temple, 
comme  autrefois  elle  descendit  djris  celui  de  Salomon, 
et  que  Dieu  daignait  accepter  et  bénir  nos  hommages. 
Les  cccurs  étaient  inoiulés  d'un  plaisir  inelTaliie  que 
l'esprit  céleste  peut  seul  donner  et  qui  est ,  pour  ainsi 
dire  ,  une  émanation  des  incompréhensibles  jouissances 
des  élus  <1jus  le  sein  de  l'Eternel.  Oh  religion  sainte! 
toi  seule  |>enK  nous  rendre  heureux  dans  c«  monde; 
tu  fortifies  l'urne;  lu  l'élèv  es  jusqu'au  trûnc  inaccessible 
de  hk  divinité.  Ah  !  qui  pourra  avf>ir  la  ^Uiire  d'établir 

Ion  empire  au  milieu  de  chaque  nation  de  la  terre  et 
de  planter  ni  noix  trioinpluinte  sur  les  ruines  de  l'im- 
piélé  et  du  libertinage. 

Cette  relation  a  été  extraite  de  l'ouvrage  espagnol  in- 

titulé  Barceltjtia  Cauliya,  du  Père  Ferrer. 


ffo«.  Ln  jûtrf  TS"  ■>  « 


t  trosmit  1  11  Ga  da  t«Ii««. 
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RAPPORT 

Du  ministre  de  la  guerre  à  S.  M.  P Empereur 

et  Roi. 

Paris ,  le  9  décembre  i  %o%. 

J*ai  rhonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'empereiir, 
le  résultat  de  Texamen  que  j*ai  fait  du  nij^rt  adressé 
au  prince  de  Neuchâtel ,  par  les  généraux  Chabran  et 
Lechi  et  dont  S.  M.  ni*a  fait  le  renvoi  par  son  ordre  do 
a6  novembre. 

La  garnison  de  Barcclonne  était  composée  au  i*'  no> 
vemhre  de  neuf  mille  sept  cent  dix-huit  hommes  et  mille 
quatre  cent  quatre-vingt-deux  chevaux. 

Il  existait  au  5  du  même  mois,  dans  les  magasins  de 
la  ville,  tant  en   grains  qu*en  farines,  de  quoi  fabri- 

quer 21  a,4oo  rations  de  pain. 

Plus 14,000         id. 

Total 226,400         id. 

Cet  approvisionnement,  en  5upp)sant  qu*il  n'eût  plus 
rfé  possible,  depuis  lors,  d'alimenter  ces  magasins, 
pr<\sentait  des  ressources  pour  nourrir  la  garnison  de 
neuf  mille  sept  cent  dix-huit  hommes  pendant  Tingt- 
quatre  jours,  c'est-à-dire,  jusqu'au  26  novembre. 

Indépendamment  de  ce%  ressources  il  existait  encniv, 
à  1.1  même  époque  du  ^  novembre ,  tant  à  la  citadelle 
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qu'au  fort  Monjuich,  un  approvisionnement  suffisant, 
dès-lors,  pour  faire  subsister  la  garnison  de  Barcelonne 
pondant  environ  un  mois, c'est-à-dire,  jusqu'aUVi"  jan- 
vier prochain  ,  ainsi  que  S.  H.  l'avait  jugé. 

J'ai  informé  le  général  GouTÎon  Saint-Cyr  de  cet  état 
de  choses. 


Kola.  O  rapport  ■  éié  lait  auni  d'ipi4*  U  eormpoBdinctfdu  gcncnl 
DuhHme ,  iIodI  od  peut  *aîr  d-iprc*  deux  cilniu. 


Df  lettres  écrites  par  U  général  buhesmf  au  prince 
de  jNeuchétel ,  vice-connétaile ^  major-général 


J'ai  pour  deux  mois  de  blé  dans  mes  magasins.  Je 
puis  encore  en  ramasser  pour  un  mois  :  ainsi,  au  mois 
de  décembre  nous  serons  fort  mal  Ht  notre  aise  sL  l'on 
ne  lAche  pas  de  nous  envoyer  A<-  France,  des  na- 
vires chargés  de  blé,  d'avtnne,  de  viande  salée  ift  Av 
riz,  erc. ,  etc.,  etc. 


Barcdonne,  le  ijoct^trc  iSot. 


i  du  blé  pour  jusqu'en  décembre  ;  mais  alors ,  il  j 


aura  grande  disette  sî  l'o 
venir  de  France. 


i  lïen  faire  p 
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N'   la. 


EXTRAIT 

D'une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  au  général 

Goui^ion  Saint 'Cjrr. 

Paris,  le  a6  octobre  1808. 

Donnez-moi  quelques  nouvelles  politiques  et  mili- 
laires  relatives  à  Li  Catalogne  :  suivant  une  lettre  dn 
maréchal  Ney ,  les  choses  vont  beaucoup  mieux  et  Tob 
s*attcn(l  à  moins  de  résistance  qu  oq  n*en  avait  auguré 
d  ahord.  L'essentiel ,  mon  cher  général ,  est  de  tenir 
Duhesme  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passe  ;  il  ne  faut 
rien  épargner  pour  cela  et  pour  lui  envojrer  des  l'û'fef. 
Je  vous  prie  d'avr>ir  un  officier,  à  poste  fixe,  à  Port- 
Vendrcs,  qui  n'ait  d*autre  mission  que  de  Ëûre  envoyer 
les  gazettes  et  notamment  celles  d'aujourd'hui ,  an 
général  Duhesme,  et  de  la  farine ,  ne  fût-ce  que  six  on 
huit  sacs  ù*Ia-fois. 

Tout  à  TOUS, 

Signé:  Comte  d  IIUNRBOURG. 

l>t  extrait  est  de  U  u»<*iii  du  niiui»ltr. 
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N"  i3. 
LETTRE 

Du  prince  de  Neuchâtel,  vice-connétable,  major' 
général,  au  général  Gouvion  Saint-Cyr. 


Bargot,  la  ■) 

L'Empereur,  général,  apprend  avec  le  plus  vif  mè- 
contentement  que  Toua  avez  mia  vos  dragons  à  pied 
pour  se  battre  en  Catal<^ej  aon  intention  est  que  vous 
leur  rendiez  surJe-idianip  leurs  chevaux  ;  qiiinxe  cents 
hommes  de  cavalerie  ne  sont  point  ti-op  dans  votre 
position ,  et  vous  en  «urez  besoin  pour  Uiitire  lu  plaine. 
S.  M.  n'a  pas  été  instruite  par  vous  qui-  vous  aviez  mis 
la  cavalerie  à  pied ,  et  cette  disposition  m-  |>oiivait  avoir 
lieu  sans  son  ordre.  Si  vous  tenez  voln-  corps  réuni, 
il  n'y  a  aucune  force  en  Cat^f^e  qui  pui&sc  vous  ar- 
rêter; mais  si  vous  tenez  vos  meilleures  troupes  su- 
ies derrières  avec  le  général  Heille,  et  que  vous  por- 
tiez les  moins  aguerries  en  avant ,  S.  M.  ne  comprend 
rien  à  cela. 

[.'Empereur  ordonne  que  vous  voua  portiez,  en  avant 
do  Roses  ave<:  la  division  Souhani;  que  vous  protégiez 
ce  siège  en  inqiii<-tant  l'ennemi  .tur  Bart-elonne.  Si  Roses 
tarde  à  être  pris,  il  faut  marcher  sur  Borcclonne,  sans 
sinquléler  de  cette  place.  Alors  voua  trouverez  que 
quinze  cents  hoiuuie»  de  cavalerie  sool  très-nécettsairu. 


362  PIÈCES 

L'intention  de  S.  M.  est  qu'au  plus  tard,  le  a5  de  ce 
mois ,  vous  soyez  rendu  à  Barcelonne. 

Le  prince  de  Neuchàtel,  vice  -  connétable ,  major- 
général  , 

Signé  :  ALEXANDRE. 

RÉPONSE 

Du  général  GouvionSaint'Çfr  à  5.  M.  F  Empereur. 

Figutèret ,  le  1 9  DÔTcail>re  1  loS. 

Je  reçois  la  lettre  que  m'a  écrite  le  vice-connètablf, 
le  i3  à  trois  heures  du  matin,  et  qui  m'est  apponer 
par  un  courrier  extraordinaire.  S.  A.  me  témoigne  èa 
mécontentement  de  ce  que  j'aie  mis  à  pied  ma  cavale- 
rie, et  se  plaint  de  ce  que  je  ne  laie  pas  informée  de 
cette  mesure.  J'ai  l'honneur  de  lui  observer  que,  des 
les  premiers  jours  de  mon  arrivée  à  Perpigiian ,  j*ai  in- 
struit le  vice-connétahie  et  les  ministres  qu'on  n'avait 
rien  préparé  pour  lu  réunie  m  du  corps  d'armée;  qw 
je  n'avais  aucune  espi'ce  de  moyens  à  ma  disposhioQ, 
et  sur- tout,  qu'il  n'y  avait  ni  fourrages,  ni  possibilité 
i\e  s'en  |)ro(iirer  faute  d'arp;ent.  J'ai  contintiHlemenl 
répété  la  même  chose;  rt  enlin  le  1^  octobre,  j'ai 
instruit  S.  A.  le  vice-connétable  et  les  ministres  qnecr 
que  j'avais  prévu  était  arrivé,  rt  que,  ne  pouvant  phs 
nourrir  les  chevaux,  je  crovais  de  l'intérêt  de  V.  M.  de 
les  envoyer  dans  un  p;iys  oii  ils  pussent  vivre,  phitAl 
que  de  les  faire  mourir  de  faim  en  première  ligne;  oe 
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qui  n'eAt  pas  manqué  d'arriTcr,  puisque  toutes  les 
ressources  <lu  département  étaient  épuisées,  et  que, 
même  aujourd'hui  les  chevaux  d'artillerie ,  employés  au 
siège  de  Roses ,  ne  viveot ,  en  grande  partie ,  qu'avec 
l'avoine  que  j'ai  pris  sur  moi  de  &ire  acheter,  eq  em- 
pruntant cinquante  mille  francs  au  général  Reille, 
parce  que  je  n'avais  pas  et  que  je  n'ai  pas  encore  un 
sou  à  niu  disposition.  V.  M.  sentira  combien  il  est  pé- 
nible pour  moi  d'être  blâmé  pour  une  mesure  à  la 
quelle  on  m'a  forcé,  en  me  laissant  manquer  de  toot. 

En  renvoyant  celte  cavalerie,  j'ai  cru  devoir  l'utili- 
ser autant  que  possible,  et  pour  cet  effet,  j'ai  retiré 
de  cliaque  régiment  deux  cents  hommes  à  pied  dest^ 
nés  à  laire  le  service  auquel  la  cavalerie  est  ordinaire- 
ment occupée  dans  les  sièges,  c'est-à-dire,  à  laire  des 
fascines  et  des  gabions. 

J'ai  également  informé  le  vice-connétable  de  cette 
mesure  par  plusieurs  lettres,  entre  autres  par  celle  du 
aS  octobre ,  dont  un  paragraphe  y  est  consacré.  J'aî'dA 
croire  qu'il  avait  mis  ces  lettres  sous  les  yeux  de  V.  M. , 
et  j'ai  dA  augurer  de  son  silence  qu'elle  l'approuvait. 
Au  surplus,  cette  mesure  n'a  pas  causé  le  plus  l^er 
mécontentement,  et  il  n*a  pas  déserté  un  seul  homme 
de  ces  régiments,  quoiqu'on  l'ait  annoncé  i  V.  M. 

Dès  le  i8  j'ai  donné  l'ordre  de  faire  revenir  tous  les 
chevaux,  et  ils  seront  ici  pour  le  3o,  époque i laquelle 
je  compte  avoir  fini  te  »ège. 

La  tranchée  est  ouverte^  six  mortiers  vont  tirer  sur 
b  place;  trois  pièce»  sont  condiiites  à  bras  sur  la  mon- 
tagne qui  domine  lo  iori  dr  la  'i'riniié,  qui  rominenf^i-a 
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à  être  battu  aujourdliui  ;  le  transport  de  nos  nmnitions 
continue ,  et  tout  nous  autorise  à  croire  que  sous  peu 
de  jours  nous  serons  maîtres  de  la  place. 

Signé:  GOUVION  SAIST^^H. 


N"  i5. 
LETTRE 

Du  major^général  au  général  Gouvion  Saini-Cjr. 

Codbo,  le  lOBOTcmbre  ilol. 

Je  vous  envoie ,  gênerai ,  la  note  de  la  journée  do  lo 
sur  Burgos  ;  le  nian'^chal  Victor  a  eu  les  mêmes  succès 
sur  Onhina,  et  le  maréchal  Leferre  d*aussi  compktl 
sur  Valmareda.  Je*  dois  vous  répéter  que  vous  ne  defri 
faire  aucun  cas  des  bruits  du  pajs   qui  répètent  ikl 
choses  absurdes,  exagèrent  leurs  forces,  quand  mBf» 
mont  ce  nest  que  de  la  canaille.  Voiu  derez  donr,fé* 
ncral,  marcher  franchement  sur  Barcclonne;  S.  M.  voit 
avec   peine  (|ue  vous  ayez  mis  vos  meilleures  titMtpcs 
en  arrière.  F!n(in,  général,  que,  du   ao  au   aS^TOaS 
soyez  à  Barcelonne,  réuni  au  général  Duliesme^mahit 
de  la  capitale  et  du  pays  à  dix  lieues  à  la  ronde.  Dcîi 
les  arm<.^s  de  b  Romana,  de  Blake  et  «le  GaKce  n'ois- 
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tent  plus;  enfin,  quand  tous  recevrez  cène  lettre,  il 
en  sera  de  même  de  celle  de  Swmigosse. 
Le  vice-connétable,  majo^génëral , 

Signé  :  ALEXANVRE. 


LETTRE 

Du  général  Gouvion  Stunt-Çyr  à  i'Empereur. 


Sire ,  le  vice-connétable  m'écrit  que  je  dois  être  du 
10  au  a5  à  Barcelonne.  Je  compte  me  diriger  sur  ce 
point  aussitôi  la  prise  de  Boses.  Je  ne  puis  croire  qu'il 
soit  dans  l'înlenlion  de  V.  M.  de  me  faire  lever  ce  si^e  : 
les  troupes  qui  en  composent  la  garnison  viendraient 
de  nouveau  faire  le  blocus  de  Figuières,  qui  ne  man- 
querait pas  de  tomber  en  leur  pouvoir,  parce  que  celte 
pbce  n'est  pas  approvisionnée,  et  qu'elle  ne  peut  pas 
l'être.  Tous  les  moyens  de  transport  que  le  département 
des  Pyrénées  orienules  pouvait  fournir,  et  un  plus 
grand  nombre  requis  dans  les  départements  voisins, 
snflisaient  à  peine  pour  alimenter  la  division  du  général 
fieide,  et  cette  division,  avant  l'arrivée  du  général 
Pino ,  ne  se  trouvait  phis  assez  forte  pour  protéger  l'ar- 
rivage de  ses  convois  ;  de  sorte  que   pour  s'assurer  1» 
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possession  de  Figuières ,  il  faut  nécessairement  prendre 
Roses.  Ce  sera  déjà  une  chose  très-hasardeusequede  bisser 
derrière  nous  une  place  aussi  importante  que  Gironne. 
Aussi ,  à  moins  d'un  ordre  formel  de  la  part  de  V.  M.. 
de  lever  le  siège  de  Roses,  je  ferai  continuer  les  opé» 
rations  comnieiirées  contre  cette  place,  et  j*ai  tout  lien 
d'espérer  qu  elle  sera  bientôt  en  notre  pouvoir.  Le  vict^ 
connétable  me  dit  que  V.  M.  a  vu  avw  peine  qnr 
j'eusse  laissa'  en  arrière  mes  meilleures  troupes;  j'ai 
Thonneur  de  lui  observer  que  je  n*aî  rien  en  arriére, 
et  que  tout  est  en  présence  de  Tennemi.  J^avais  seule* 
ment  hésité  à  porter  la  division  Souham  près  de  b 
Fin  via ,  parce  que  je  prévoyais  combien  elle  aurait  dr 
peine  à  y  subsister;  mes  présomptions  n*ont  pas  ele 
fausses ,  cette  division  souffre  beaucoup.  J'ai ,  etc. 

Signé  :  GOLMOîi  SAINT-CYB. 


N"  17. 

ACTIOiN  DE  L'.W  ANÏ-GARDE  SUR  LA  FLUVIA 

iiuiDriT    ua  L*ftsrA4tXui. ,  »-i   bxira.it  oi   LotvaAGi  nft  a.  «aiabh 

oirif  iaK  d'lTAI-MAJUR  ,  àMri.OVA  a  l'aIIIIAK  AATAGSuU  IS  CAtAltMdM. 


Le  siège  de  Roses  avait  été  commencé  et  «c 
nuait  des  deux  côtés  avec  une  égale  vigueur,  lonqttr 
le  brigadier  don  Mariano  Alvarez,  commandant  ér 
lavant-garde,  qui,  avec  sa  division,  occupait  la  ri%r 
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droite  de  la  Fluvia ,  Toulut  reconnaître  les  forces  qu'il 
avait  deTant  lui  pour  les  attaquer  si  elles  lui  en  pré- 
sentaient une  occasion  âvorable.  L'issue  de  cette  op^ 
ration  fut  malheureuse ,  car  loin  de  parvenir  k  chasser 
l'ennemi  de  ses  positions ,  nos  troupes  furent  obligées 
de  retourner  aux  leurs,  après  avoir  perdu  bon  nombre 
d'ofSciers  et  de  soldats  tués ,  blessés  ou  prisonniers. 

IVaia.  On  t'en  alnteiui  iTiDWKr  ici  le  npport  Gutidinix  et  Tolunii- 
neui  du  brigadier  Alrarci ,  qui  a  tnil4  cMta  «laiplc  alliire  d'tvant-guda 
cODimc  une  grande  et  iMportinU  <^Mf>tioa.  Ciaz  ipù  KniDt  ciaiem  de 
le  lice  le  IniiiTerunt  dan*  l'onTrage  i»  H.  Cabane*,  on  duia  U  pactte 
militaiie  el  potiiique  de  ta  priBcipaari  da  Catalo|iie,  du  jeadi  1"  ii- 


ÏT  18. 
RELATION 

DE  L'AFFAIRE  DE  LUNAS  OU  CARDEOÉU, 


L'armée  espagnole  était  sur  le  point  de  commencer 
le  siège  de  Barcelonoe  ;  on  disait  venir  les  objets  né- 
cessaires pour  cette  entreprise ,  qtiand  le  général  Vives 
reçut  la  nouvelle  de  U  prise  de  Roses  ;  on  ne  voulait 
pas  d'abord  y  croire,  parce  que  c«tle  BOoreUe  n'était 
pas  communiquée  directement  par  le  gouvernement  de 
U  place;  maïs  bientôt  elle  fut  confinnéc  paT  1m  rappwt^ 
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de  la  junte  de  Giron  ne,  le  silence  de  rartillerie  de  Roses 
et  sur-tout  par  les  mouvements  du  général  Saînt-Cjr, 
dans  le  Limipourdan.  Le  témoignage  des  diefs  de  b 
croisière  anglaise  vint  à  Tappui  des  premiers  avis  et  la 
vérité  fut  connue. 

Dès -lors  il  était  évident  que  l'armée  française  nr 
tarderait  pas  à  marcher  au  secours  de  Barcelonne. 
Telle  fut  aussi  l'opinion  générale  des  militaires  ;  cepen- 
dant il  y  en  eut  malheureusement  qui  ne  la  partagerait 
pas  :  "  Les  Français  ,  disaient-ils ,  ne  s'avanceront  qu'a* 
«  près  s'être  rendus  maîtres  de  Gironne,  il  faut  toujours 
«  continuer  le  siège  de  la  capitale.  >• 

Le  général  en  chef  était  mal  sen'i  par  ses  espions, 
il  ne  connaissait  ni  les  forces  de  rennemi  dans  le  Lani* 
pounlan  ,  ni  les  points  qu'il  aurait  dA  lui-même  ocru- 
per  pour  s'opposer  à  sa  marche.  En  un  mot,  il  était 
entouré  de  personnes  qui  n'avaient  aucune  idée  de  b 
guerre  ;  il  ne  savait  à  (|uoi  se  résoudre. 

D'un  antre  eot<' ,  la  retraite  de  Tiidela ,  l'arrivée  do 
Français  devant  Sarragosse,  linten^eption  des  ituirrim 
et  \r.  maiH|ue  ahsolu  <le  fonds  lui  avaient  in>piré  un 
véritahle  dé<*onragement  :  ainsi  se  passèrent  clans  unr 
funeste  incertilu<le  les  journées  des  8,  9,  10  cl  il  du 
mois  de  dé<*end)re. 

\  ers  on/e  heures  du  soir  île  <'e  ilernier  jour»  le  gr- 
néral  en  chef  rernt  un  avis  de  la  junte  de  (»îronar. 
portant  que  le  gent^ral  Saint-('.yr  avait  conimeiicx*  so:* 
mouvement  depuis  le  8  t*t  «piil  manifestait  claîrrnienT 
l'intention  de  venir  à  ll;irfvloiiii(*  juiisquil  sVtail  drbac 
rassé  de  Sii  "jn^sse  aitillerie,  restée  à  Figuières. 


■* 
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Aussitôt  le  génëral  en  chef  voulut  changer  de  jixa 
et  marcher  à  la  rencontre  de  Fennemi  en  avant  de  Bar- 
celonne. 

Cette  résolution  étant  prise,  le  général  Reding  (i) 
partit  le  lendemain  avec  quelques  troupes  d*infiinterie 
et  de  cavalerie  dans  la  direction  de  GranoUérs. 

On  recevait  à  chaque  instant  de  nouveatix  avis.  Le 
général  Saint-Cyr  avait  passé  le  Ter  ;  il  venait  décidé» 
ment  au  secours  de  Baicelonne.  Le  général  Vives  ne 
savait  plus  quel  parti  prendre  ;  tantôt  il  était  désolé  de 
renoncer  au  siège  de  cette  place ,  tantôt  la  supériorité 
de  l'armée  française  qui ,  suivant  tous  les  rapports ,  ne 
s'élevait  pas  à  moins  de  vingt  miUe  hommes,  lui  sem- 
blait exiger  le  concours  de  ht  totalité  de  ses  forces. 

Dans  cet  état  de  choses ,  il  assembla  un  conseil  de 
guerre  ;  les  opinions  furent  diverses  ;  chacun  proposa 
un  plan  :  les  uns  pensaient  qu'il  fallait  attendre  Tennemi 
à  Moncada  ;  d'autres  soutenaient  qu'il  serait  plus  con- 
venable de  partager  l'armée  et  d'envoyer  à  GranoUérs 
un  corps  de  onze  mille  honunes.  Le  comte  de  Galda- 
gués  (2) ,  comme  on  l'a  su  depuis ,  fut  d'avis  de  mar- 
cher contre  les  Français  avec  la  presque  totaUté  des 
troupes ,  en  ne  laissant  devant  Barcelonne  qu'environ 
quatre  mille  hommes,  bien  retranchés  sur  les  hauteurs 
environnantes.  Je  n'ai  pu  être  instruit  à  fond  de  tout  ce 


yoea.  Les  notes  de  ce  rapport  font  de  TtmÊtnr  c^MfBol. 

(  I  )  Suisse  au  service  d'Espagne. 
(2)  Ancien  major  du  r^iment  d'Angonmob,  émigré 
pagne  au  commencement  de  la  révolotioii. 

a4 
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qui  fut  dit  dans  ce  conseil  de  guerre,  ayant  quitté  lai- 
méc  le  i3  pour  remplir  une  mission  auprèa  des  che& 
de  Tescadre  anglaise,  mais  à  mon  retour  le  i5,  jf 
trouvai  notre  gauche  abandonnée  par  nous  et  ciccupvf 
par  les  ennemis;  j'appris  également  que  les  trouprs 
qui  la  composaient,  avec  d'autres  tirées  de  la  droîir 
et  du  centre ,  avaient  pris  la  direction  de  GranoUér». 
commandées  par  le  général  en  chef. 

Vives,  après  mille  débats,  avait  adopté  le  projet  d'aller 
au-devant  de  Saint-Cjr  avec  la  moitié  de  ses  forces: 
et  il  prit  à  cet  effet  les  mesures  suivantes. 

Ije  général,  marquis  de  Lazan  (i),  devait  laisser  da» 
Gironne  la  garnison  strictement  nécessaire  et  avec  le 
reste  de  sa  division  observer  les  mouvements  de  fco- 
neini,  saisir  les  points  avantageux  pour  les  lui  disputer. 
ne  pas  le  penire  de  vue  dans  sa  marche  et  Fattaqurr 
dans  le  même  temps  que  l'attaque  du  général  en  chH 
aurait  lieu  du  roté  de  celui"K*i. 

I^  colonel  Milans  [u)  avec  quatre  bataillons  prit  po- 
sition sur  les  hauteurs  de  CoU  Sacreu,  pour  inquiéter 
Tennemi  dans  cettr  direction  et  lui  opposer  la  plus  vive 
résistance  s'il  essayait  de  pénétrer  par  la  marine  oa  le 
long  de  la  côte.  I^  division  Milans  devait  aussi  prcodrr 
part  à  lattaqiie  générale. 

Le  général  en  chef  se  rendit  à  Granollérs  ou ,  par  ii 

[i    Frrn*  aitir  du  ^riiéral  JoM*|)h  Palafox,  qui  conoundâH 
à  Sarrai'ossf. 

'i  OtliritT  du  n'^^imnit  des  gank^s  espagnoles.  Ml 
mari'Thiil-d«*-eamp  et  îni|iliqiié  dans  la  cooipîratioa  ds 
<*j>tM|iu*  u  laqiu'llt'  il  s'rnfnjt  k  Télranger. 
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jonction  avec  le  g^éral  Redîng ,  il  r^uiit  i-p«u-près 
sept  mSÊÊi  hommes  renforcés  de  qadqnes  soraaiènes  ; 
il  avait  llmentîon  de  combattre  d«  firont  l'ennemi  qui, 
par  la  précaution  prise  ^  laisier  son  artillerie  en  anière , 
annonçait  le  dessein  de  suivre  cette  nmte. 

LVtat  ci-joint  ialt  voir  U  force  des  difftrmts  corps  ; 
le  reste  des  troupes  de  l'armée  de  la  droite  demeura 
devant  Barcelonne  sous  les  ordres  dn  maréchal  de  camp 
comte  de  Caldagués. 

La  division  du  marquis  de  faxan  suivit  censtam- 
ment  les  Français  :  ses  détachements  de  partisans  leur 
disputèrent  quelques  passages  avec  assex  d'obstination. 
Celle  de  Milans  rencontra  l'ennemi  dans  la  journée  du 
i5,  sans  autre  résultat  que  d'avoir  un  peu  ralenti  aa 
marche  :  mais  elle  consferv»  ses  positions  (t). 


(i)  Lrsordmdu  gén^l  Tiv^  fbrmt  maleifcutés:  LaaaQ 
apprit  à  San  C^lom  la  déroute  de  Carded^  on  LIitafa,  le  17, 
jour  oà  Saint-Cjr  opéra  sa  jouction  à  Moncada  et  San 
Anilr^  di;  Palooiar,  avec  tes  troupes  de  Barcvlonne. 

Etant  parti,  avec  ses  troupes,  des  kamnirs  de  BoaanDnt 
rt  de  Horla ,  dans  la  matinée  du  i  ( ,  MHatis  passa  la  nuit  à 
An'ny^  ilc  Mar  où  se  joignireM  &  lui  qnelqurs  Somatènes, 
amii^  presque  tous  de  bâtons.  Il  quitta  de  benne  benre  ce 
villA(;i',  sans  avoir  la  moindre  BtMvHIe  de  la  natrhe  de 
Sniiii-Cyr.  Il  ne  fut  {imk  surpris ,  \e  1 S ,  il.itM  l>  pUini'  ilc 
San  Ci'loni,  psr  tine  cirronMancc  Irt'*-h<-iin'UM*,  *viml  d'a- 
voir franrhi  le  dt'rili*  dr  Vali^nr^na,  les  rommandanis  dri 
Miqitdt-ts  de  Mniin'ia  d  de  nrannll/n  ,  don  B,  Tir«ell 
pl  dim  F.  Barrrin,  MehanI  par  le  rhrf  df  la  itivition  ,  «pie 
lennenii  était  rnrnri>  (hns  les  environ*  d'HrmliilnHt.  me  pro- 
posèrent d(.-  lunii  avancer,  avee  lui  soldat  d'ordotitiunte ,  {idiu- 
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Ce  même  jour  le  général  Vives  exécuta  son  mouTe» 
ment  sur  Granollérs ,  où  il  avait  trouvé  Reding  avec 
les  troupes  tirées  du  siège  de  Barcelonne.  Vors  minuit 
ces  troupes  réunies  et  augmentées  de  somatènes ,  mai^ 
chèrent  à  Cardedéu  pour  occuper  une  position  avain 
tageuse  entre  Llinas  et  Vilalba.  Elles  formaient  deiu 

avoir  le  temps  de  déjeuner  à  San  Cc'loni.  A  peine  avions-noai 
passé  le  pont  de  ce  nom ,  c]ui  touche  au  débouché  du  défilé, 
sur  le  chemin  royal  de  OranoUérSy  que  nous  viuK^  sur  U 
hauteur  un  paysan  agitant  un  mouchoir  blanc,  et  tout-à-<tMp 
ses  cris  fixèrent  encore  plus  notre  attention.  Cherrhani  à  de- 
viner les  motifs  dt*  ct^  signaux ,  nous  nous  am*tânH*s  :  ausci- 
tôt  nous  rerAmes  des  coups  de  fusil ,  partis  d*unc  chaprllr 
ou  hermitage  situé  sur  la  hauteur  immédiate  à  San  Crlooi, 
anprt>s  ilu  chemin  royal.  Nous  retournâmes  au  galop  poor 
avertir  Milans  de  Farrivée  des  Français;  il  suspendit  la  nur- 
che  de  sa  colonne  dans  le  défilé  mémo,  et  lança  qurlquf» 
Miquflets   sur   \vs  hauteurs  qui   dominent  et  sont  au>ddà 
d'un  |M'tit  ruisM'Hu  qui  coule  dans  la  plaine;  IVnneroî  s'y  dé- 
ployait déjà ,  et  après  un  feu  ass«'z  vif  qui  dura  une  d(*nii-lirurr , 
Milans  fut  cliass<'  de  sa  position;  M'S  Miquelets  se  disper- 
sèrent dans  les  montagnes,  les  uns  traversèr(*nt  le  défilé  4r 
Vallgorgina,  et  furent  se*  joiiuln*  aux  5»omaténes  pnsiÂ  i 
Trentapâsos ,   défilé   qui  commence    au  pont   et    forme  >■ 
angle  droit  avec  le  pn*niier,  en  suivant  le  chemin  royal  •  d'oè 
ils  inconmifulèrcnt  Tannéi'  française  jusqu'à  la   nuit  eloK 
alors  ils  se  réunirrnt  sur  le  chemiu  des  montagnes  à  l'W- 
nittagi*  il(*l  ("oriédor.  Milans  arriva  exactement  à  la  poaiboa 
cunveiuu',  h*  l'i,  ipiand  tout  était  déjà  termim*.  Ce  qui  prmitr 
(|ue  nous  eussinns  ser\i   utilement  dans  Taction   de  Llnai, 
c'est  que  nous  trou\âmes  encore,  en  arri>ant  il  cette  posi- 
tion ,  un  paysan  et  son  âne  «'«gorgés  une  heure  ou  dcuft 
ravant  par  les  Frant*ais. 
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colonne* ,  ii-pea-près  ^alea,  de  toutes  armes;  le  g^ 
néral  en  chef  et  le  général  Reding  s'en  parUgèrent  le 
commandement,  et  chacunsemîtàla  tétedelaiienne; 
celui-ci  s'avança  par  la  droite  à  la  Ràca;  et  l'autre  par 
le  chemin  rojral  de  Granollérs  à  Cardedéu. 

Les  Français ,  dès  la  nuit  précédente ,  étaient  à  TreiK 
tapâsos  :  ils  avaient  pris  poùtion  devant  le  village,  et 
nos  troupes,  en  sortant  de  GranoUérs,  voyaient  déjà- 
les  feux  de  l'ennemi. 

La  colonne  de  Vives  continuait  sa  marche;  après 
avoir  passé  Cardedéu,  die  allait  occuper  la  position 
entre  Llînàs  et  Vilalba,  lors<{ne  son  avant- garde  r^ 
connut,  à  huit  heures  du  matin,  celle  de  l'ennemi, 
sur  le  chemin  royal,  dans  le  ravin,  ou  Rîrâa  dît  de  U 
Roca;  au-delà  de  ce  ravin  s'élève  une  petite  éoiineDce 
qui  en  domine  toute  U  longueur,  par  une  pente 
assez  douce,  et  s'abaisse  ensuite  jusqu'au  village  de 
liinâs. 

Le  chemin  royal  traverse  la  plaine ,  le  bois  et  le  ra- 
vin ,  et  monte  sur  cette  énùnence  en  faisant  quelques 
détours.  Le  ravin ,  du  cAté  de  Cardedéu ,  est  au  pied 
d'une  éminence,  dont  la  bautcur  correspond  à  celle  de 
Lhnâs,  mais  avec  beaucoup  d'inégalités;  celle-<à  est 
couverted'un  bois  de  sapins,  de  chênes  et  autres  aibres 
sauvages,  et  se  prolonge,  ainsi  que  le  ravin,  jusqu'à 
la  Riéra  de  la  Rôca,  qui  peut  être  regardée  comme 
perpcndic  iiljiir  à  l  ovlromilt-  du  ravin.  Tous  les  envi- 
rons de  CjT'iliiii'u  et  tU'.  Llinis  sont  rouverts  de  hois  , 
et  par-ci  pjr-lù  di*  champs  cultivés,  dans  de.t  espaces 
cultivés  in  é;;iiUi'rement  suivant  la  direction  d<^  la  chaîne 
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des  collines  et  des  monticules,  qui  est  elle-méma  une 
suite  de  la  Cordillière  de  Moncès. 

Dès  que  1«*  général  Vives  fut  averti  de  la  proxiniiê 
de  l'ennemi ,  il  forma  sa  colonne  en  bataille ,  et  b  fit 
déployer  sur  la  droite;  les  somatènes  de  Vich  emplovrs 
séparément  prirent  la  gauche  de  la  ligne  :  de  sept  pièces 
d*artiUerie  qu'il  avait,  cinq  furent  placées  sur  le  som- 
met de  la  hauteur  de  la  droite  du  chemin  royal,  et  les 
deux  autres  furent  envoyées  à  la  gauche. 

Lavant -garde  ennemie  marchait  toujours;  bientôt 
la  batterie  de  la  droite  fit  un  feu  terrible  sur  die.  Celle 
troupe  se  replia  sur-le-champ  de  l'autre  coté  de  réni- 
nen(*e ,  vers  Llinâs  :  en  ce  moment  les  généraux  fran- 
çais et  les  officiers  d*état-niajor  vinrent  reconnaître  nos 
positions  et  nos  forces. 

On  ne  tarda  pas  à  voir  trois  colonnes  qui  s*avançaieBt 
pour  nous  attaquer  par  la  gauche ,  le  centre  et  la  droite. 
\olre  f'tMi  crartillrrit*  et  de  mousqueterie  rendit  oHIr 
attaqua'  vaine.  I^i  cavalerie  fit  des  prodiges;  le  régiment 
de  hussanl.s  espagnols,  le  colonel  à  leur  tète,  ruibuu 
un  régiment  d'infanterie  légère,  le  mit  dans  la  phis 
honteuse  déroute,  et  fit  pristinniers  un  chef  de  batail- 
lon ,  plusieurs  oHiriers  et  beaucoup  de  soldats. 

L'action  était  vigoureusement  soutenue  de  part  et 
d^autre,  quand  le  général  Reiling,  arrivant  par  lagancbe 
de  la  eolonne  du  général  en  chef,  prit  une  poailioa 
perpendirulaire  à  cette  gauche,  en  longeant  la  Rien 
de  la  H(M-a,  formant  de  celle  manière  une  espère  de 
marteau,  et  menaçant  le  flanc  de  l'ennemi. 

I>es  Français  continuèrent  l<*ur  attaque  avec 
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coup  de  vigueur;  ils  naaKUTrirent  aT«c  bftbilet^.  Enfin, 
iniiltant  en  monTenimt  k  plus  gnode  partie  de  leurs 
ibrces ,  tandis  que  quelquos  bataillons  tenaient  en  échec 
U  ligne  de  VÎTés  et  celle  de  Reding,  en  renouTdant 
sans  ces»e  les  attaque*  sur  tous  les  points,  une  fort* 
colonne  d'infanterie  et  de  caralerie  se  porta  sur  le 
flanc  de  notre  gauche,  et  l'ayant  d^tasa^  |out-i<^t, 
tomba  rapidement  sur  les  derrières,  semant  la  confu- 
sion et  le  désordre  dans  cette  ligne  qui  fut  poussée 
dans  le  ravin,  et  de  lÀ  dans  la  plaine  «le  Cardedéu.  oà 
la  cavalerie  ennemie  mit  le  comble  à  notr*  déroute. 

Le  succès  hit  tel  que  l'eniuiBi  se  rétait  promis  ; 
notre  gauche  débordée  et  prise  en  flanc,  les  troupes 
qui  s'étaient  portées  en  avant  se  replièrent  avec  préd« 
piiation.  Les  somatènes  de  Vich,  qui  en  bisaient  par- 
lie,  lurent  tes  premiers  .forcés  d'abandonner  leur  po- 
sition, ensuite,  suocessiTenent,  et  non  sans  beaucoup 
de  confusion,  tous  les  autres  corps,  jusqu'à  la  dnùto 
du  général  Vives. 

Celui-ci, le  maréduUle-<;aiiip(;<)iidi!,  inujur.j;nHT.il , 
et  tout  l'état -mijor,  Nvaient  partagé  les  dangers  du 
ïoldat,  et  ne  s'étaient  pas  éloignés  dans  toute  l'action 
de  la  batterie  de  droite;  maïs  enfin  la  dtïroute  dti  sa 
gauche  força  le  général  eu  chef  à  se  rojotcr  sur  la  tli- 
vision  Reding,  qut  se  iiiiiitilrnail  dan>  lu  |>o;f)tiou  de 
b  Kiéra  de  la  Ràca  ;  il  j  arriva  avec  tout  son  «tatw 
inajur. 

I^  division  Reding  avait  repsnasé  im  attaques  d* 
lenneroi;  elle  était  forcée  en  batailla  le  long  du  ravin , 
avant  tiré  parti  de  quelques  ditpoMiona  dit  terrain; 
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elle  avait  cessé  de  fiaiire  feu,  parce  que  l'ennemi,  s'é- 
tant  retiré  dans  les  l>ois  voisins,  noffraît  plus d*objet. 

Le  général  Vives,  au  désespoir,  voyant  la  bataille 
perdue  et  les  funestes  conséquences  de  ce  malheur, 
était  retombé  dans  ses  incertitudes ,  et  protestait  qu'il 
voulait  se  foire  tuer.  Il  avait  en&n  reconnu  que  le 
nombre  des  ennemis  était  plus  considérable  qu*oo  ne 
le  lui  avait  dit,  et  que  ce  n'était  pas  seulement  au  gé- 
néral Pino  qu'il  avait  affaire,  mais  bien  au  général 
Sainl-Cjr,  à  la  tête  d'une  armée  formidable,  aguerrie 
et  nombreuse. 

Victorieux  à  sa  droite,  Tennemi  nous  ayant  caché 
ses  mouvements  derrière  les  bois,  dirigea  bientôt  une 
attaque  terrible  par  sa  gauche,  derrière  la  colonne  B^ 
ding ,  afin  de  compléter  la  journée.  Plusieurs  cdonnes 
s  appmchèrcnt  de  notre  ligne  à  la  iaveur  de  ces  mêmes 
bois,  pour  agir  ensuite  toutes  simultanément  i  un  si- 
gnal convenu. 

Kn  effet,  ces  colonntvs  s  avancèrent  sans  êf re  aper* 
eues;  et  dans  le  moment  où  le  général  Vives  annon- 
çait publiquement  sa  ferme  résolution  de  mourir  dams 
ces  sables  f  d  affreuses  décharges  de  mousquetcrie  cl 
d'artillerie ,  pleuvant  de  toutes  parts ,  jetèrent  h  moit 
et  l'épouvante  dans  notre  ligne  de  bataille,  qui,  des 
ce  moment ,  après  avoir  répondu  une  seule  fois  an 
feu  de  l'ennemi ,  se  livra  au  plus  grand  désordre  et  à 
une  fuite  précipitée.  L'artillerie  fut  abandonnét*;  les 
généraux  étaient  personnellement  poursuivis,  et  de» 
rcirps  entiers  sabrés  par  la  cavalerie.  Vives  se  sanva 
par  des  sentiers  écartés  et  pénibles  dans  Icsqueb  il  fut 
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obligé  d'abandonner  son  cbeval.  Redingi  serré  de  près 
par  des  chasseurs  français ,  ne  dut  son  salut  qu'à  sa  pré* 
sence  d'esprit  et  à  la  Titesse  de  son  cbeyal.  Les  autres 
officiers  d'ëtat-major  se  dispersèrent  aussi;  chacun  prit 
la  route  qu'il  put ,  dans  cette  malheureuse  nécessité. 

Après  nous  avoir  mis  dans  une  déroute  complète, 
l'ennemi  nous  fit  poursuivre  par  sa  cavrierie;  mais  la 
connaissance  du  terrain  et  l'aspérité  des  lieux  voisins 
du  champ  de  bataille  l'empéchàrent  de  fidre  beaucoup 
de  prisonniers. 

Une  colonne  d'in&nterie  et  de  cavalerie,  dans  laquelle 
se  trouvait  le  colonel  de  hussards  espagnols,  Harn^, 
se  retira  en  bon  ordre  par  le  chemin  de  GranoUérs,  et 
passa  la  nuit  à  San-Cugàt.  Les  deux  seules  pièces 
d'artillerie  qui  n'étaient  point  tombées  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  suivirent  cette  route;  elles  furent  conservées 
par  le  zèle,  le  sang-froid  et  l'habileté  du  sous-lieute-» 
nant  de  cette  arme,  Ulsurrum. 

Le  général  Reding  apparut  à  Monmalé,  peu  de  temps 
après  la  déroute  :  là,  prenant  le  commandement  du 
peu  de  troupes  qui  n'étaient  pas  entièrement  désor- 
données ,  et  de  celles  qui  arrivaient  par  pelotons  de  di- 
verses routes,  il  marcha  vers  San-Cugàt,  ensuite  sur 
la  ligne  du  Llobregat,  à  Molino  del  &ej,  où  devait  se 
porter,  suivant  l'ordre  qui  hii  en  avait  été  donné,  le 
comte  de  Caldaguès,  avec  tout  ce  qu'il  avait  avec  lui 
dans  la  plaine  de  Barcelonne. 

L'afl'aire  de  Llinàs,  quoique  malheureuse,  peut  être 
regardée  comme  très-glorieuse  pour  le  soldat  espagnol. 
Sept  mille  hommes  seulement  de  troupes  avec  quel- 
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ques  somatënes  résistèrent ,  pendant  plus  de  deux 
heures,  à  une  armée  de  vieux  soldau  conduits  pat 
un  général  et  des  oflicicrs  habiles.  Le  journal  de  M. 
Drouas  porte  que  larmée  française  avait  au  moins  vingt 
mille  hommes  :  notre  position  était  mauvaise,  et  noiis 
n'opposâmes  aucunes  manœuvres  à  celles  de  rennenii: 
cependant  celui-ci  fut  très-maltraité  par  notre  artillerie, 
sur- tout  par  la  batterie  commandée  par  le  colonel  L'I- 
loa ,  dont  le  feu  châtia  l'obstination  des  colonnes  fnn* 
caisos  :  cette  batterie  lança  d'aI>or(l  des  boulets,  ensuite 
des  grenades,  et  enfin  trois  décharges  de  mitraille. 
Notre  infanterie  se  conduisit  avec  une  admirable  intr^ 
pidité :  notre  feu  de  mousqueterie  avait  lair  d*iui  feu 
d'exercice,  malgré  la  supériorité  d'un  ennemi  qui  joi* 
gnait  celle  du  nombre  à  une  longue  habitiule  de  b 
guerre.  La  cavalerie,  et  principalement  les  husaanis 
firent  des  prodiges  de  valeur,  et  quoique  si  peu  dooi- 
brciisc,  elle  porta  souvent  la  confusion  et  la  mort  daas 
les  bataillons  ennemis.  Mous  perdîmes,  dans  cette  jour* 
née,  toute  notn*  artillerie,  excepté  les  deux  pièces saa* 
vèes  par  risurrum  ;  quatre  cents  hommes  tués  et 
blc.\sés  ou  prisonniers,  {larnii  lesquels  le  brigadier  do 
armées,  Hanio  Gamlxia.  La  perte  des  Français  fut  plu» 
considfTable,  à  cause  du  terrible  feu  de  notre  artiUr* 
rie.  Suivant  les  r«Miseignements  qui  nous  parvinrent, 
iU  eurent  à*pcu-prcs  quatorze  cents  tués  ou  blessés, 
et  nous  leur  fîmes  deux  cents  prisonniers  de  guerre  an 
(*iunniencenH*nt  de  faction,  entre  lesquek  deux  ofS* 
ciers  su|H*rieurs,  et  quinze  officiers  subalternes. 
I^  marquis  de  Lazan,  de  son  coté ,  ne  perdant  ji 
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de  vue  Vennemi,  lui  enleva  deux  cents  hommes,  et 
une  bonne  quantité  de  bœufi  et  de  moutons,  destinés 
à  r«i[)proyisionnement  de  Barcelonne.  Si,  à  ces  diffé- 
rentes pertes,  nous  ajoutons  celle  que  lui  fit  éprouver 
le  colonel  Milans  le  i5,  et  antérieurement  Claros  ou 
d'autres  partisans ,  il  résulte  que  la  marche  de  Tennemi 
depuis  la  Fiuvia  jusqu'au  Besos,  ne  hn  coAta  guère 
moins  de  deux  mille  hommes. 

11  n'y  eut  point  de  relation  espagnole  de  cette  ao> 
tion.  La  dispersion  générale  qui  en  fut  la  suite,  Tim- 
portance  et  la  complication  des  événements  qui  eurent 
lieu  immédiatement  nprès,  ne  permirent  pas  d'en  ras- 
sembler les  détails  (i).  La  relation  firançaise,  en  ce  qui 
reganle  Faction  (a) ,  eit  un  tissu  de  fiiussetés  ;  mais  on  ne 
saurait  méditer  avec  trop  de  soin  sur  la  carte  ou  sur  le 
terrain ,  la  marche  d^  général  Saint-Cyr  :  cette  marche 
éternise  la  gloire  de  ce  général  qui  sut  conduire  son 
armée,  sans  artillerie  et  sans  vivres,  dans  un  pays  diffi- 
cile et  semé  d'ennemis,  qui,  profitant  de  tous  les  avan- 
tages des  positions,  lui  opposèrent,  sur  chaque  point, 
une  résistance  souvent  portée  jusqu'à  la  témérité. 

(i)  Comme  la  conséquence  inévitable  d'une  déroute  est 
la  dispersion  des  chefs  et  la  désertion  momentanée  des  corps, 
il  n\  eût  pas  moyen  d'avoir  à  l'état-major  (qui,  à  compter 
Je  ce  jour,  me  fut  confié  comme  chef  provisoire)  des  ren- 
sti^nements  bur  le  nombre  des  morts  et  des  blessés.  Combien 
(11*  militaires,  dignes  d^  plus  grands  éloges,  durent  périr, 
dans  cette  journée  désastreuse,  sans  que  leurs  noms  puissent 
être  transmis  à  la  postérité. 

il)  Voir  le  Moniteur  du  17  janvier  1S09. 
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es  troupes  dont  le  général  Vives  pouvait  disposer 
dans  la  journée  de  LlinaSy  ou,  ce  qui  revient 
au  mémet  dès  Finstant  où  il  fui  joint  par  les 
divisions  d^Arragon  et  de  Grenade ,  suivant  un 
calcul  approximatif. 
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OBSERVATIONS 

Sur  l'histoire  de  la  guerre  de  Catalogne ,  adres- 
sées à  l'auteur,  don  François  Xavier  Cabanes^ 
par  un  ofjîcier  de  la  division  du  marquis  de 
Lazan,  commandant-général  de  l'avant-garde 
de  l'armée  de  cette  province. 


ACTION  DE  LLIHAS. 

Instruit  k  fond  de  toute*  les  op^tioiu  et  mouT^ 
menu  de  la  division  do  marquis  de  Laxan  pendant  md 
séjour  en  Caialo^e,  en  ma  qualité  de  membre  d'un 
des  corps  dont  cette  diviiiou  était  composée,  je  na  puis 
m'empêcher  dédire,  qu'en  pariant,  «u  commencement 
du  chapitre  ii,  des  doutes  qui  assiégeaient  l'esprit  de 
M.  de  Vives,  au  sujet  de  la  reddition  de  la  ville  de 
itoses  ,  parce  qu'il  n'avait  pas  en  de  nouvelles  du  càté 
du  Lanipourdan,  M.  Cabanes  aurait  dû  ftire  mention 
(le  U  correspondance  continuelle  qui  eut  lieu  entre  le 
général  Vives  et  le  marquis  de  Lazan ,  commandant  du 
corps  d'avant-garde  :  il  ne  cite  que  la  ooirespondance 
de  la  junte  de  Gironne  ;  c'est  une  omission  de  M.  Ca- 
banes, qui  n'aura  pas  eu  connatsMnœ  des  mpports 
fréquents  du  marquis,  dans  lesquels  criui-cé  fttsnt 


38a  p  1 K  c  £  s 

part  de  tout  ce  qui  se  passait  et  de  tous  les  mouve- 
ments de  Tarniée  française  après  la  prise  de  Roses  :  ces 
dépêches  furent  portées  par  un  aide-de-camp  du  mar* 
quis  au  général  Vives,  à  son  quartier  général  de  Saint- 
Féliu  de  Llobregat ,  long-temps  avant  que  ce  dernier 
ne  vint  à  la  rencontre  de  Saint-Cyr.  Le  marquis  de- 
mandait  en  même   temps  quelques  renforts  pour  b 
défense  de  Gironne ,  attendu  que  les  Français  s'étairot 
rapprochés  de  cette  place  et  faisaient  mine  de  Tooloir 
l 'assiéger. 

M.  Cabanes  assure  que  presque  tous  Us  militaires ,  à 
rinstant  où  la  prise  de  Roses  fut  connue,  pênétr^rmi 
le  plan  de  Saint-Cyr  de  marcher  au  secours  de  Barce* 
Ion  ne  avec  toute  son  armée.  Quil  me  permette  de  lui 
dire  que,  bien  que  ce  projet  semblât  le  plus  convean 
ble  pour  Tennemi ,  il  y  avait  une  foule  de  gens  qui  \t 
reganlaient  c*omme  tout-à-fait  dangereux,  même  témr- 
raire  :  d'un  autre  côté,  le  général  Saint-Cyr,  en  habiW 
militaire ,  masquait  ses  desseins  par  des  mouvencBls 
contradictoires  qu'il  faisait  faire  à  ses  troupes;  ceit 
ainsi  que ,  tandis  que  le  gn>s  de  son  année  passait  b 
Fluvia ,  ensuite  le  Ter  et  prenait  position  à  b  Bisbal,  il 
avait  «fu  soin  de   pousser  sur  Gironne,  pendant  \n 
jourmn^  des  H  t  <;  9  10  et  11  déc(*mbre  une  division  ik 
cinq   â  six   mille   hommes,  laquelle  division  s'empan 
deii    hauteurs    de   Costarossa  et    S**Julia  de  Hamis, 
comme  s'il  eut  élr  question  d'entreprendre  le  siège  de 
la  place  dont  ves  hauteurs  ne  sont  pas  éloignées  de  phis 
d'une  lifue.  Le  man|uis  qui  voyait  de  la  place  mêflM 
ces  divers  mouvements  fit  aussitâl  occuper  lespositiom 
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convenables  pour  empêcher  ka  approches  de  rennemi , 
persuadé  qull  avait  cffectivenient  le  dessein  de  faire  le 
siège  ou  du  moins  de  bloquer  la  ville.  Le  ii,  cette 
division  française  disparut  tout^a«cottp  et  par  le  chemin 
de  Selva  et  de  Molér ,  se  rendit  à  la  fiisbal  ou  se  trou* 
vait  le  général  Saint-Cyr.  Ce  mouvemeat  si  rapide  et 
la  nouvelle  donnée  par  un  affidé  que  k  gébéral  Saint* 
Cyr  avait  fait  retirer  dans  le  château  de  Figuières  toute 
son  artillerie  qu'il  ne  pouvait  ametier  anree  lui ,  ne  lais> 
sèrent  plus  de  doute  sur  son  véritable  dessein  de  con- 
duire son  armée  au  secours  de  Barcelcmne. 

M.  Cabanes  qui  vojait  du  Llobregat  tous  ces  mou* 
vements  ne  tient  pas  compte  dm  Mux  qui  précédèrent 
la  marche  des  Français  sur  la  lapitale  de  cette  pro* 
vince. 

Cette  marche  n'eut  lieu  que  le  i3.  Saint*Cjr  dit  lui* 
même,  dans  son  rapport^  que^  ee  jour^là,  il  fit  ami 
mouvement  de  la  Bisbal  ;  par  conséquent  jusqu'au  1 1  y 
ni  la  junte  deGironne,  ni  les  affidés  (espions  de  con* 
fiance  ) ,  ni  personne  au  iDofide  n'était  à  nÉéme  d'annon* 
cer  cette  marche  et  moins  eneora  de  la  donner  comme 
une  chose  certaine  au  général  Vives  )  on  pouvait ,  tout 
au  plus ,  en  parier  par  slipposHioili  il  est  évident  que 
le  général  Vives  ne  dtit  jaÉAids  hésiter  à  détacher  a 
GranoUérs  une  forte  division  de  son  armée  ^  soit  pour 
secourir  Gironne ,  soit  pour  observer  la  mord»  de 
Tarmée  française  ;  mais  de  toute  BÉmère  depuis  le  la 
qifil  devait  la  connattfe  positivement ,  juaqur'au  t6  jour 
de  l'action  de  Llinas ,  il  eut  du  iett|is  de  reste  pour 
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prendre,  avec  le  gros  de  son  armée ,  une  position  con- 
Tenable  afin  d*y  attendre  le  général  Saint-Cyr. 

Dès  le  1 1  le  marquis  de  Lazan  ne  cessa  de  lui  en- 
voyer de  fréquents  avis  sur  tout  ce  qui  était  relatif  à 
la  marche  de  Tennemi,  le  nombre  de  ses  troupes,  le 
chemin  qu'il  suivait ,  etc. ,  en  lui  adressant  les  rapports 
originaux  des  afiidés  et  des  chefs  des  Guérillas.  Je  suis 
convaincu  que  cela  a  été  fait  et  que  de  son  cùté  le 
gouverneur  d'Hostalrich ,  don  Carlos  Saint-Ellicr,  n'a 
rien  négligé  à  cet  égard ,  de  manière  que  le  gênerai 
Vives  savait  tout  ce  qu'il  avait  besoin  de  savoir  pour 
régler  sa  conduite.  Le  commandant  de  Tavant-ganlf 
pouvait  bien  se  tromper  ainsi  que  ses  aifidés ,  sur  le 
nombre  des  troupes  françaises  ;  mais  jamais  il  n  a  dit, 
et  je  ne  dirai  point  moi-même ,  que  ce  nombre  fût  de 
vingt  mille  hommes,  comme  Tassure  H.  Cabanes, sans 
autre  donnée  que  la  relation  dPun  Français^  parce  que 
les  renseignements  les  plus  fidèles  ne  donnaient  à  Saint- 
Cyr  que  douze  ou  treize  mille  hommes  et  mille  cbe» 
vaux  :  cependant  je  pense  qu'en  y   comprenant  le» 
troupes  de  diflërentes  armes  on  pouvait  lui  en  sup- 
poser environ  quinze  mille  ;  ce  qui  rectifie  toute»  le» 
petites  erreurs  qu'il  est  si  facile  de  commettre  en  bit 
de  renseignements  de  cette  nature. 

Tendant  ces  jtmrs  -  là  il  y  avait  dans  la  place  de 
(lironiie  eertains  pré|)aratifs  de  marche,  et  l'un  croyail 
qu'il  s'unissait  d'aller  inquiéter  l'ennemi:  le  1 3  le  gc^ 
nênd  dt*  ravant-^arde  r(H;ut  du  général  en  chef  l'on^rc 
de  sortir  de  la  place  avec  une  division  aussi  nombreuse 
qu'il  le  jugerait  convenable,  pour  suivre  lai ukc  cime* 
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mie  flans  sa  marche  sur  Barcdonne  sans  le  perdre  de 
vue  ;  mais  sans  risquer  d'action  avec  elle  jusqu'à  ce  qu'elle 
fut  battue  de  Iront  par.  le  général  en  chef  lui-même. 
Aussiiât  le  marquis  de  Lazan  se  mit  en  deroir  d'obéir. 
Il  prit  la  route  de  Selva  pa£s:iiit  par  )<■  village  de  (]asa, 
le  même  jour  i3  ;  la  division  ^lait  t'oiie  iltr  quaire  mille 
hommes  d'infanterie ,  deux  cviii  vingt  clievaux  et  qua- 
tre pièces  d'artillerie.  J'étuis  dans  ccltc  division  avec 
mon  régiment.  Noua  aperçAmea  bientât  l'ennemi ,  du 
village  de  Casa  :  notre  génénl  ne  voulant  en  aucune 
manière  manquer  i  l'ordre  précû  de  ne  point  engager 
d'affaire ,  notre  division  resta  aoiu  les  armes  et  en  po- 
sition jusqu'au  lendemain  14.  Le  i5,  le*  Fnut^s  arri- 
vèrent à  San  CélonietnotuàRiudeArénas,  nos  troupes 
légères  atteignirent ,  au  passage  de  la  grande  roiite  de 
Gironne  au  village  de  MaiUonjuinas ,  quelques  pelo> 
tons  ennemis  de  l'arrière-garde  et  il  y  eut  des  coups  de 
fiisil  de  part  et  d'autre.  Le  16  nous  étions  À  Hoatalrich, 
le  17  à  San  Céloni.  Là,  nous  ne  pflmes,  malgré  totia 
nos  efforts,  savoir  le  résultat  de  l'afbire  de  Llin^s,  nî 
même  si  elle  avait  eu  lieu  :  nous  entendîmes  seulement 
parler  vaguement  d'une  a&ire  avec  la  division  du  gc- 
néral  Retling.  Mon  général  ne  reçut  aucune  dq>^he 
du  général  en  chef  depuis  celle  du  14  à  Casa  de  la 
Selva  ;  c'est  pour  cela  et  parce  que  le  premier  ordre 
n'était  pas  révoqué ,  que  le  marquis  de  laian  continua 
sa  route  et  lésolut  d'aller  1  Granollérs  avec  sa  division. 


N-  19.         • 
PROCLAMATION 

Adressée  par  S.  Exe.  don  Juan  Miguel  Vivès^ 
à  ses  troupes ,  en  arrivant  au  quartier- général 
de  Filla-Franca. 

Catalans ,  mes  dignes  compatriotes ,  je  Tiens  daaf 
cette  province  par  une  décision  de  S.  M.,  la  Junte 
suprême  ;  l'objet  glorieux  de  ma  mMsion  est  d'en  cba^ 
ser  promptement  un  ennemi  qui,  jusqua  ce  mumeat, 
a  fait  peser  sur  une  grande  partie  de  ces  Gontrrcs  ici 
horreurs  do  la  mort.  Je  sais  quelle  fut,  de  toiu  tempi, 
votre  valeur;  et  Diistoire  du  passé  me  rappelle  arcr 
enthousiasme  les  hauts  faits  qui  tous  ont  illustres.  J  a 
appris  avec  admiration  la  manière  dont  tous  aTesbatli 
les  Français  depuis  le  6  juin  de  cette  année.  Ce  jom^ 
là  vous  vous  couvrîtes  de  gloire.  Le  souTenir  de  la  f^ 
nicusc  bataille  du  Briich  sera  éternellement  conscm 
dans  les  fastes  des  siècles.  Sans  chefs,  sans  troupes^ 
hgne,  sans  munitions^  désarmés,  vous  aTez  bit  do 
miracles  c(ue  la  renomm(*e  s'empressera  de  publier  par 
tout. 

Catalans,  je  suis  votre  chef;  vous  aTez  une 
et  je  %iens  venger  Tinsulte  faite  à  tous  et  à  la 
I/Kspagne  tout  entière  m*a  vu  battre  les  Français  daa» 
la  dernière  cani|)agne;  c'est  aux  victoires  continudWs 
qut*   j'ai    rcmp<>rti*es  sur  eux  que  je  dois    tous 
grades, jusqu'à  celui  de  lieutenant-général.  Je  tm 
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présent  les  chasser  de  votre  territoire,  et  mêler  ma 
gloire  à  la  vôtre,  en  défendant  notre  religion  sainte, 
notre  monarque  adoré  Ferdinand  VU,  nos  lois,  nos 
usages  et  nos  mœurs;  je  n  aspire  à  d'autre  récompense 
qu'à  celle  de  pouvoir  dire  que  j'ai  rempli  ce  devoir 
sacré. 

Catalans,  le  Dieu  des  armées  est  pour  nous;  il  com- 
bat pour  nous  ;  c'est  lui  qui  m*a  mis  à  la  tête  d'une 
armée  dont  chaque  soldat  va  devenir  un  héros.  Nous 
attendons  avec  impatience  le  moment  d*en  venir  aux 
mains ,  de  repousser  la  force  par  la  force.  Telle  est  la 
disposition  générale  dans  laquelle  je  vous  ai  vus  hier. 
Unissez-vous  à  ces  soldats  plus  intimement  encore,  s'il 
est  possible;  unissez -vous  tous  constamment;  cette 
union  et  un  noble  empressement  mutuel  à  faire  chacun 
de  son  côté  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  la  cause 
commune  :  voilà  ce  qui  va  nous  ouvrir  le  chemin  de 
la  victoire.  Nul  Espagnol  ne  peut  ni  ne  doit  voidoir 
de  repos  qu'après  l'expulsion  totale  des  Français  qid 
asservissent  l'Elspagne. 

Catalans,  tout  ce  que  vous  avez  déjà  fait,  ce  que 
vous  ferez  encore  pour  le  bonheur  de  cette  province, 
servira  d'exemple  à  tout  le  royaume.  Vous  aurez  payé 
la  dette  de  la  teligion  sainte  que  vous  professez  avec 
tant  de  dévouement,  et  la  dette  de  l'amour  inexpri- 
niable  que  vous  portez  à  notre  souverain  Ferdinand  VII, 
Tobjet  des  vœux  de  la  nation. 

Quartier-général  de  Villa-Franca|  3i  octobre  1808. 

Signé  :  Juah-Migubl  VIVES. 
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LETTRE 

Du  général  Gouvion  SaùU-Cjrr  au  générai 

Duhesme. 

Figniirct ,  7  iWcrn^ic  îlot. 

J*apprends  que  la  dernière  barque  que  je  tous  afiîf 
expédiée  a  été  obligée  de  rétrograder  depuis  Pdamof , 
et  qu'elle  est  encore  à  Port*-Vendres.  Ten  profite  poor 
vous  adresser  deux  ordres  de  la  grande  armée  et  la 
nouvelles  que  me  transmet,  d*Aranda,  S.  A.  le  vie^ 
connétable ,  sous  la  date  du  a6  novembre. 

Avant-hier  9  5 ,  la  place  de  Roses  a  capitulé,  ainsi  qne 
le  château  de  la  Trinité;  nous  7  avons  trouvé  soiiaair 
pièces  d'artillerie.  Toute  la  garnison,  forte  de  troif 
mille  hommes ,  est  prisonnière  de  guerre;  elle  a  oouck 
cette  nuit  à  Belle-Garde.  Les  Anglais  ont  abandonnac 
le  golfe. 

Demain  les  divisions  se  réunissent;  et  a| 
je  marche  sur  vous.  Observez  donc  bien   les 
ments  de  Tennemi ,  et  réglez  les  vôtres  en  coi 


Signe:  GOUVION  SAIKT-CYB. 
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RELATION 

De  la  déroule  de  MoUno  del  Rey. 


Le  général  RediDg ,  quoique  iotiinement  cooTÙncu 
de  la  solidité  des  différentes  obserrBtioiu  qui  aTuent 
été  faites  dans  le  conseil  de  gnenc  qu'il  avait  assem- 
blé, craignait  suMout  de  ptfdre  sa  grande  réputatîoo 
de  bravoure,  et  ne  songeait  qu'A  proToquer  l'oocasioB 
d'en  donner  de  nouvelles  .prcoTes;  il  flotta  qudquea 
instants  incertain ,  mais  bientât  il  rendit  compte  à 
Vives,  qui  était  à  Villa-Franca,  de  la  situation  de  Mm 
armée  et  des  opinions  émises  dans  son  conseil  de 
guerre ,  en  lui  demandant  des  ordres  pn»Dpts  et  posi- 
tifs. £n  attendant,  il  fitd««on  oôté  le«  dispositions  né- 
cessaires pour  U  retraite,  dans  le  cas  où  le  général  en 
chef  approuverait  ce  parti,  et  pour  soutenir  l'attaque, 
si  Vives  voulait  conserver  la  position. 

La  nuit  survint^  la  rigueur  du  froid  fiit  euessîre; 
il  ne  cessait  de  tomber  de  la  ne^;  nos  troupes  étaient 
sous  les  armes  ;  les  bivouacs  allumés  sur  les  deux  lÎTe*  • 
du  Llobregàt,  présentaient  un  coiqt^'ail  magnifique. 
Les  postes  avancés  qui  défendaient  la  tête  du  ynt  fi-  * 
ratent continuellrtiii^iil  «m  rt-niit-riiî;  l'.iitillcrii' Jcs  tirux 
redoutes  l'averlissail  aussi  de  notre  vigilancu  un  l'aitani 
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feu  sur  le  moindre  peloton  qu  on  pouTaît  distinfruiT 
(le  l'autre  coté  du  fleuve. 

A  dix  heures  du  soir  le  général  Re<ling  onluiiria 
qu'on  se  tînt  prêt  à  marcher,  dans  le  cas  où  le  ^^en**- 
ral  en  rhef  approuverait  la  retraite.  A  une  lieuie  du 
matin  deux  mille  hommes,  tous  grenadiers  des  gardes 
espagnoles  et  walonnes ,  étaient  formés  en  colonne  sur 
la  grande  route.  Ces  deux  régiments  couvraient  l'ar- 
rière-gardt*  du  coté  de  Tennemi.  Ils  de^'aieiit  pn>te^ 
les  mouvements  rétrogrades  des  corps  de  droite  et  d*» 
gauche  ;  le  colonel  Sylva  et  le  lieu  tenant -colonel  Bodcf 
furent  chargés  du  commandement. 

Composée  de  troupes  d'élite,  cette  colonne  devait 
arrêter  l'ennemi  dans  les  défilés  d*Ordal,  pour  donner 
aux  troupes  le  temps  de  se  retirer  en  bon  ordre,  ri 
lui  faire  payer  cher  sa  témérité,  s'il  voulait  les  pour- 
suivre trop  vivement. 

Ix»  village  de  Villa-Franca  est  à  sept  fortes  lieues  du 
LIobregnt  ;  le  courrier  envové  à  Vivj*s  n  était  arrivt-  ju 
quartier-g<'*iiéral  de  celui-ci  qu*aprt'S  neuf  hi-ures  du 
soir.  \  ivès  répondit  que  s'il  était  impissihle  de  tenir 
la  position  du  Lhdiregât,  il  fallait  se  retirer  à  Ordal. 
*»ii  il  se  tr/Miverait  en  personne  avant  l'arrivée  de  l'jr- 
niée.  Cet  ordre  fut  expédié  <le  Villa-Kranca  vers  mi- 
nuit. Kerling  le  reçut  à  quatre  heures  et  demie  do 
malin  dans  la  jfiiirnét*  du  sti  ).  Alors  voyant  qnr  k 
gf'néral  m  chef  n'ordonnait  pas  p<isitivcment  d'alun - 
donntT  la  ptisition,  et  ne  consultant  que  son  courapr. 
r»n  naignant  le  reproche  d'avoir  trop  facilement  ahaiH 
douTi*'  II'  trrrain .  il  se  décida  à  attendre  rennemi  de 
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{lied  ferme  :  il  lui  restait  d*ailleurs  peu  de  temps  pour 
ofH^rer  sa  retraite  sans  être  vu. 

Le  général  Reding  déclara  hautement  sa  résolution 
de  mourir  les  armes  à  la  main  :  il  exigea  de  tous  ceux 
qui  lentouraient  de  périr  avec  lui,  comme  de  vrais 
Espagnols ,  pour  la  défense  de  la  patrie.  L'enthousiasme 
fut  général;  tous  les  officiers  lui  pressant  les  mains ^ 
jurèrent  de  ne  pas  Tabandonner.  On  ne  peut  s  empê- 
cher d'admirer  ce  brave  général  qui,  dans  une  position 
aussi  désespérée ,  accablé  par  les  circonstances  les  plus 
critiques,  nj  voyant  d autre  remède  que  celui  de  se 
vouer  à  la  mort,  semblait  attendre,  avec  impatience, 
le  moment  de  consommer  le  sacrifice. 

Aussitôt  le  brigadier  la  Sema  prit  le  commande- 
ment de  la  droite;  le  marëchal-de-camp  Quadrado,  ce- 
lui de  la  gauche  ;  le  colonel  Sylva  se  mit  à  la  tête  de  la 
colonne  d*élite  ;  le  maréchal -de -camp  de  Witte  fut 
chargé  de  la  cavalerie;  le  colonel  Deswals  de  Farrière- 
garde,  et  le  comte  de  Caldaguès,  avec  tout  letat-ma- 
jor ,  se  plaça  dans  Tune  des  redoutes  du  grand  chemin , 
à  coté  du  général  Reding. 

I^s  ennemis  commencèrent  leur  mouvement  à  cinq 
heures  du  matin ,  et  passèrent  le  Llobregât  siur  divers 
points  :  à  sept  heures  et  demie  le  général  Reding  n*était 
pas  encore  instruit  de  ce  mouvement.  Les  divisions  ^ 
Souhani ,  Pino  et  Chabot  formèrent  leur  attaque  sur 
San  Juan  d'Espi  et  San  Feliù.  Le  but  principal  était 
de  [)renclre  en  flanc  notre  droite,  tandis  que,  par  un 
plus  grand  détour,  d  autres  troupes  devaient  la  tourner 
entièrement,  ainsi  que  le  centre  de  notre  armée.  La 
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division  Chabran  fit  quelques  démonstrations  et  des 
attaques  fausses  sur  notre  gauche,  mais  elle  ne  tenta 
pas  de  passer  le  fleuve. 

C^onmie  nos  troupes  conservaient  le  pont,  et  cher- 
chaient à  se  nuMtre  à  Tabri  des  tirailleurs  ennemis  dans 
les  deux  tours  qui  sont  à  l'extrémité,  les  Français  firen: 
venir  deux  pièces  de  campagne  sur  la  place  de  Molino 
del  Roy,  pour  battre  ces  deux  tours.  jSos  redoutes, 
armées  de;  c*anon  de  gros  calibre ,  faisaient  un  feu  tré»« 
vif  sur  ces  deux  pièces  quelles  par\'inrent  à  démonter 
et  à  éloigner  à  diverses  reprises. 

C.ependant  IVniienii  continuait  ses  attaques  sur  noue 
droite,  et  tandis  que  la  division  Chabot,  avec  une  pai^ 
tic  de  celle  de  Pino,  attirait  Tattcntion  de  nos  troupei 
et  de  notre  artillerie  sur  ce  point,  la  division  Souhaa 
et  le  reste  de  celle  de  Pino,  par  une  marche  inaperçtie« 
enveloppaient  notre  droite ,  s'emparaient  des  haoteun 
qui  dominaient  nos  positions,  et  se  hâtaient  de  nous 
couptT  la  retruite  en  pénétrant  par  TorréreUas  jtisqvâ 
Cerbello. 

Le  !>:'i^a.Iirr  la  Serna  n'eut  aucune  connaissance  de 
cette  o|>f Talion  de  l'enni^nii  ;  il  se  contentait  de  soutenir 
Tattaque  des  forces  qu'il  voyait  devant  lui.  La  coloBBe 
d'élite  destinée  à  prot«'*ger  la  retraite,  restait  immobile 
sur  la  grande  route  de  Villa -Franca.  Cette  tmupe, 
iiondireuse  et  choisie^  n  était  par  conséquent  d'auciue 
utilité  dans  l'alfaire. 

\  er»  dix  heures  du  matin ,  le  général  Vives  arriva 
Mir  les  luirils  du  Llobrt*gàt ,  mais  seulement  pour  tev 
témoin  de  la  déroute   la  plus  complète.  Les  Uoupci 
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françaises  ayant  tourné  notre  droite  se  montrèrent  sur 
les  hauteurs  qui  la  dominaient,  et,  tombant  sur  nos 
positions  y  les  attaquèrent  avec  avantage.  Le  comte  de 
Caldaguès  j  fut  envoyé  avec  une  partie  de  ia  colonne 
du  centre;  mais  il  ny  avait  plus  de  remède,  le*ooup 
était  porté  ;  les  Français  se  renforçaient  à  chaque  in- 
stant ,  et  menaçaient  déjà  les  derrières  de  notre  ligna  : 
bientôt  le  désordre  fut  général  :  notre  droite  était 'en* 
foncée;  toute  Tarmée  ennemie  agissait  à -la -fois  sur 
nous. 

A  dix  heures  et  demie,  on  aperçut -de  Tautre  c6té  du 
fleuve,  sur  les  hauteurs  du  village  de  Molino  del  Rey, 
de  grands  nuages  de  fumée  qui,  sans  doute,  étaient 
des  signaux  préparés  par  le  général  Saint-Cyr  pour 
mettre  la  dernière  main  à  son  ouvrage.  En  effet ,  le 
mouvement  des  Français ,  combiné  d'avance ,  s'exécu- 
tait sur  tous  les  points;  et  toutes  leurs  forces  pe- 
saient sur  nos  troupes  en  retraite. 

La  division  Chabran  enleva  le  pont  en  mcnns  de 
quinze  minutes  :  Tarmée  espagnole,  dont  la  gauche  et 
le  centre  ne  brûlèrent  pas  une  amorce,  avait  disparu  de 
la  ligne  :  Tinfanterie  se  jeta  dans  les  défilés  de  Corbéra; 
la  cavalerie  prit  le  chemin  de  Sarragosse  et  de  Valence, 
chacun  cherchant  à  se  sauver  dans  le  plus  grand  dés- 
ordre. La  position  d*Ordal,  qu'on  avait  négligé  de  for- 
tifier, fut  abandonnée  également;  les  troupes  qui  la 
gardaient  s*éparpillèrent  dans  toutes  les  directions,  et 
ne  s  arrêtèrent  qu  à  Sarragosse.  Les  généraux  se  sau- 
vèrent comme  ils  purent.  Le  brigadier  la  Sema  reçut 
plusieurs  coups  de  sabre  dans  les  environs  de  Villa- 


r.' 


391  Pli:  CES 

Franca,  et  mourut  ensuite  de  ses  blessures  à  Tarn- 
gone  :  nous  perdîmes  quelques  hommes  tués ,  quairr 
oent5  prisonniers,  parmi  ceux-ci  le  colonel  Sjha  et  le 
lieutenant -colonel  Bodet.  Le  comte  de  Caldaguès,  ac* 
cahlè  de  fatigues,  ne  pouvant  plus  se  soutenir,  fut  fait 
prisonnier  le  lendemain  à  Vendréll  avec  les  colonrls 
O'  Donavan  et  Deswalls  ;  toute  notre  artillerie  tnmlu 
ail  pouvoir  des  Français  ;  la  précipitation  de  notre  re- 
traite ne  nous  ayant  pas  laissé  même  le  temps  de  l'en* 
clouer. 

J/ennemi  perdit  peu  de  monde  dans  cette  affaire;  il 
dut  la  victoire  moins  à  sa  valeur,  qu'à  Thakileté  du  ^ 
néral  qui  dirigea  ses  efforts,  et  à  la  précision  avc-r  la- 
qu(*lle  ses  ordrt*s  furent  exécutés.  Le  plan  d'attaque  fbt 
si  bien  combiné,  et  de  notre  côté  nous  fîmes  si  peu 
pour  en  combattre  l'^x^'^cution  que,  si ,  par  un  instinct 
naturel  Tarniée  espagnole  n'eAt  pris  sur-le-champ  le 
parti  d'abandonner  ses  positions,  si  elle  eût  voulu  le 
maintenir  un  quart -(riieure  de  plus  ,  très-certainemenl 
elle  serait  n*siée  presrjue  tout  entière  pris«mnière  de 
guerre. 

Le  désordre  de  (*ette  malheureuse  affaire  qui  dura 
plusieurs  jours  encore  ,  ne  nous  permit  pas  d'en  former 
un  rap|x»rt  oflicirl. 
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RAPPORT 


Fait  par  M,  le  marquis  de  Lazan  au  général 
fiedingy  sur  V affaire  du  %  janvier    1809,  ^ 


lastellô  de  Ampurias. 


Fxcellenre ,  étant  de  retour  à  Gironne  arec  ma  divi- 
sion,  j<*  dois  rendre  compte  des  éyénements  qui  ont  eu 
li<Mi  depuis  mon  départ  d'Armanténi ,  d'on  Renvoyai  à 
V.  E\r.  ma  dernière  dépêche.  Je  le  fins  avec  d'autant 
plus  de  satisfaction  que  je  puis  vous  apprendre  une 
double  victoire  remportée  par  mes  troupes  le  i^  et 
le  ?.  du  courant  à  Castellô  de  Ampurias.  Je  partis  d'Ar- 
manténi pour  surprendre  les  magasins  de  Fennemi  » 
qu'on  m  assurait  être  considérables ,  et  gardés  par  des 
troupes  peu  nombreuses.  J*j  réussis  complètement 
nialgn*  la  difTiculté  des  chemins  qui  retardèrent  ma 
marche,  et  m'empêchèrent  d'arriver  avant  le  jour.  Les 
quatre  ou  cinq  cents  Français  qui  défendaient  Castellô 
ne  nous  eurent  pas  plutôt  aperçus  qu'ik  songèrent 
à  se  replier  sur  Roses ,  mais  sans  renoncer  à  se  battre 
tout  en  faisant  leur  retraite.  Mon  avant-garde,  sous  les 
ordres  du  lieutenant-colonel  Claros,  les  attaqiui  immé- 
<liatement,  et  voyant  qu'ils  allaient  prendre  la  route 
(le  Uoses ,  il  courut  par  le  chemin  de  la  gauche  se 
mettre  en  embuscade  dans  un  bois  par  lequel  ils  de- 
vaient nécessairement  passer.  En  ce  moment  arrivait 
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la  première  division  commandée  par  mon  second,  le 
brigadier  Alvarez,  qui  poursuivit  Tennemi  le  long  des 
hauteurs  du  village ,  afin  de  soutenir  Qaros  embusqué 
dans  le  bois  ;  j'arrivai  moi-même  sur  les  lieux,  et  voyant 
rafTaire  décidée  à  notre  avantage ,  pour  la  rendre  com- 
plète, je  détarliai  un  escadron  du  régiment  de  Santiago 
sur  le  chemin  deCastellô  à  Roses,  afin  que,  tniTersaot 
rapidement  les  marais,  il  coupât  la  retraite  à  Ten- 
nemi.  Cela  fut  exécuté  pleinement;  cep«*ndant  soixante 
dix  à  quatre  -  vingts  hommes  se  sauvèrent  à  Roses. 
Les  autres ,  à  l'exceptitm  de  quatre-vingt-dix  prison- 
niers, furent  sabrés  par  la  cavalerie  ou  taillés  en  pims 
par  les  troupes  de  Clanis.  Kos  soldats  des  deux  annes 
se  conduisirent  avec*  la  plus  grande  intrépidité.  Noos 
n*avons  eu  qu'un  ou  deux  morts ,  et  cinq  ou  six 
blessés. 

Ayant  ainsi  rempli  mon  but  je  m*empressai  de  pren- 
dre les  magasins  qui  consistaient  en  grains  et  fiuines; 
mais  infiniment  moins  considtTables  que  ce  qu'on  avait 
dit.  Je  cliercliai  donc  de  suite  à  enlever  ce  qu'il  y  avait 
et  à  exécuter  à  l'instant  ma  retraite,  car  la  position  de 
Castellô  est  très-équiv(»que  entre  les  deux  places  de 
Roses  et  de  Figiiières.  11  avait  plu  tellement  pendant 
toute  la  nuit  que  je  me  vis  dans  rim|M>ssibilité  de  me 
mettre  en  marche  le  lendemain  de  bonne  heure.  Ce- 
pendant l'etinemi  avait  rercmnu  la  fausse*  |H>silion  dans 
laquelle  je  nie  trouvais.  Toutes  ses  forces  éparpiUrrs 
dans  le  Lanip<»urdan  ,  environ  tn>i.H  mille  luimmes  et 
cent  cinquante  «-hevaux ,  avec  une  compagnie  d'artillerie 
à  cheval  forte  de  six  pièces ,  vinrent  m  attaquer  :  à  k 
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fikveuT  du  brouîUud  et  de  l'obscurité  d'une  joum^ 
aussi  pluvieuse,  ils  s'approchèrent  jusqu'à  I&  portée  du 
canon ,  sans  être  aperçus.  Auuïtât  la  fusillade  s'engagea 
entre  les  postes  avance  et  nous  fftmes  attaqués  sur 
trois  points ,  la  droite ,  la  gauche  et  le  centre  ;  noi 
troupes  averties  par  la  générale  étaient  sous  les  armes 
et ,  sortant  promptement  du  village ,  présentèrent  auMÏ- 
tôt  à  l'ennemi  un  front  redoutable.  Celuwâ  venait  à  . 
nous  avec  la  plus  grande  impéttiosilé,  précédé  par  un 
déluge  de  boulets  et  d'obtu.  Une  colonne  s'avança 
jusqu'à  la  portée  du  fiuil  pour  s'emparer  du  pont  de  la 
Mi'iga ,  qui  est  la  principale  entrée  de  CastcJlà;  d'autrei 
essayaient  de  passer  i  gué  le  fleuve ,  sur  notre  droite 
et  sur  notre  centre,  pour  attirer  l'attentioii  de  toua 
les  côtés.  Le  bataillon  de  volontaires  d'Arragon ,  celui 
de  Daroca ,  tes  volontaires  de  Valence ,  le  deuxième  de 
Gironne  et  les  Suisses  de  WimC^hen  défendaient  le  pont 
avec  un  courage  incrojable  ;  tous  les  efforts  de  l'en- 
nemi furent  inubles ,  il  ne  put  gagner  un  pouce  de  ter- 
rain ,  au  contraire,  lûcntAt  il  fiit  contraint  de  reculer. 
Voyant  alors  que  son  atUque  du  pont  était  manquée, 
il  se  porta  sur  le  centre,  faisant  passer  le  fleuve  i  une 
colonne  de  quatre  à  cinq  cents  hommes  qui  devait  en- 
lever notre  batterie  qui  était  sur  la  hauteur.  Cette  co- 
lonne était  déjà  sur  nos  pièces  quand  deux  décharges 
bien  dirigées  du  régiment  Amgonnais  Ferdinand  VU 
arrêtèrent  les  assaillants  :  nos  soldats  tombant  aussitàt 
la  baïonnette  au  bout  du  fiiïîl  sur  cpttn  trnnpc  rbranlép, 
lui  firent  repasser  le  ileu\e  avec  une  |K-rti;  cITiuyublc. 
Après  ces  deux  tentatives  l' ennemi  ue  songea  plus  qu'i 
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.^éloigner,  car  nos  troupes  gagnaient  chaque  fois  du 
terrain  sur  lui ,  malgré  le  feu  d*artiUerie  et  les  décharges 
de  mousqueterie  qu  il  faisait  dans  le  plus  grand  ordre 
tout  en  se  retirant.  Cette  action  a  duré  six  heures  sans 
interruption ,  nos  troupes  ont  observé  la  meilleure  dis- 
cipline et  soutenu  d'abord  avec  une  admirable  fermeté 
le  choc  de  l'cnnenii  ;  ensuite  elles  ont  attaqué  à  leui 
tour  avec  une  valeur  égale  et  Tout  forcé  à  se  renfef^ 
mer  dans  Figuières.  Je  ne  saurais  raconter  sans  en- 
thousiasnie  la  conduite  brillante  de  ces  hommes  qui. 
pour  la  plupart ,  n*avaient  pas  encore  vu  le  feu  ni 
Tennemi.  Celui-ci  doit  être  bien  convaincu ,  désormais, 
qu*il  n'a  plus  afïaire  à  des  troupes  mal  organisées,  mais 
bien  à  des  soldats  aussi  fermes  et  aussi  dociles  que  des 
vétérans. 

Je  dois  également  dire  à  votre  excrellence  que  toa« 
les  ofliciers  et  chefs  de  coq)s  ont  poufaitement  rempli 
leur  dt'voir  et  contribué  à  une  victoire  d'autant  plus 
glorieuse  que  nous  avions  à  combattre  des  trou- 
pes exclusivement  françaises,  très -bien  disciplinées, 
qui  ont  ol>servé  dans  leur  retraite  le  plus  grand  ordre* 
et  tontes  les  rt*gles  de  la  tactique  militaire.  Je  rrooro* 
manderai  bientôt  à  votre  excellence  ceux  des  nAlres 
qui  se  sont  le  plus  distingués;  je  n*ai  pas  encore  tous  le» 
détails  (l(*  Tartion ,  qui  me  seront  donnés  par  le  major* 
gén(*ral  brigadier  Obispo  et  mon  commandant  en 
se(*()nd  le  brigadier  Alvarez.  Ces  deux  chefs  ont  dirige 
les  attaques ,  nian*hant  à  la  tête  des  c*olonnes  avec  au* 
tant  de  valeur  que  «i'intelligencei  et  je  dois  leur  rendre 
ici  ce  témoignage  auprès  de  votre  exceUence. 
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Après  raffaire  de  Castellà  mes  soldats  ^tant  presque 
nus-pieds  à  cause  de  la  pluie  condnueQe  qui  a  détnik 
leur  chaussure ,  et  d'un  autre  cAté  manquant  de  TÎrres  - 
et  d'argent,  il  m'a  paru  indispensable  d'opéreï  ma 
retraite  ù  Gironite  ou  je  suis  actuellement.  Aussitôt  que 
la  troupe  aura  pris  quelque  repos  elle  sera  en  état  d'at- 
taquer de  nouveau  l'eanemi  qui,  pour  le  moment,  a 
reçu  une  bonne  leçon.  Il  est  n-niré  duns  Kîguières , 
eniinenant  avec  lui  ptuueurs  cliariots  chargés  de  bles- 
ses. Cette  nourelle  m'est  venue  par  une  vote  aùie. 
Dieu  garde ,  etc. 

Signé ,  Makqdis  ta  LAZAN. 


NOTE 

SUR     LA    m£mE    APPAIHE. 


Après  la  prise  de  Roses,  le  5  décembre  1808,  M.  le 
colo nt'l -général ,  comte  Gouvion  Saint-Cjr,  se  dirifca- 
sur  Barcelonne  aTec  le  septième  corps  d'année,  et  laissa 
M.  le  lieutenant-général  comte  ReiUe  avec  environ  sept 

bataillons  et  deux  efiii  iin<juûiitc  cbevaux  impotitaiiit 
et  toscans  pour  gaidcr  le.t  places  de  Figuièn-!!  cl  de 
Ruses,  et  couvrir  la  fronlitrc  de  France.  Ce  général 
s'ot^upa  de  suite  dr  taire  rentrer  l'artillerie  qui  avai» 
servi  au  siège  de  Ftoses;  de  faire  approvisionner  cette 
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place  et  la  mettre  à  labri  d*un  coup  de  main.  Pour  pro- 
téger cette  opération  I  il  plaça  un  I>ataillon  à  CasteUô, 
avec  Tordre ,  si  Tennemi  5e  présentait  en  force ,  de  se 
retirer  sur  Roses ,  pour  en  renforcer  la  garnison  :  il 
chargea  les  deux  cents  chevaux  napolitains  d'éclairer 
la  plaine  entre  Castello  et  FiguièreS|  et  prit  poste 
sous  cette  place  avec  une  réserve  de  cinq  bataillons  et 
cinq  bouches  à  feu. 

Le  marquis  de  Lazan  qui  commandait  à  Gironne  oa 
corps  espagnol,  se  porta,  le  a6  décembre,  vers  l'em* 
bouchure  de  la  Fluvia  avec  cinq  à  six  mille  Catalans, 
et  envoya  sept  à  huit  cents  hommes  pour  interreplcr 
la  communication  de  Figuières  à  Bellegarde  :  deux  fré- 
gates anglaises  vinrent  en  même  temps  enlever  des  hi- 
tinients  dans  la  baie  de  Cadaques. 

M.  de  Lazan  ayant  ensuite  reçu  de  Gironne  un  m* 
fort  de  trois  mille  hommes  environ  de  troupes  de  ligne, 
et  de  quatre  cents  chevaux ,  ce  qui  portait  son  curpt  à 
huit  ou  nruf  mille  hommes,  se  dirigea,  le  i''  janvier, 
sur  Castellô,  et  chercha  à  envelopper,  avant  le  jour, 
le  bataillon  du  di'uxi«.'me  de  ligne  qui  s'y  trouvait; 
mais  cette  troupe,  déjà  rt'unie  sur  le  plateau  en  arriëft 
du  village,  se  retira  sur  Roses  suivant  sm  instructions^ 
£lle  fut  fortement  inquiétée  juir  la  cavalerie  ennemie 
qui  lui  prit  une  cinquantaine  d'honimc*s. 

Le  général  es|)agnul  espérait  enlever  lieaun>up  d'ar- 
tillerie dans  les  pan*s  de  siège  et  dans  les  tranchées  de* 
vant  Roses;  mais  quarante-huit  heurt*s  avaient  salE 
pour  amener  sous  les  nuirs  de  cette  place,  toutes  1rs 
pièces,  les  poudres  et  les  voitures i  il  ne  restait  qut  kt 
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fers  coulés  qu*il  ne  pouTsdt  emporter.  Voyant  aussi  que 
Roses  qu'il  avait  cru  surprendre  *  était  à  Tabri  d*un 
coup  de  main ,  il  fit  prendre  position  à  ses  troupes  sur 
le  plateau  de  Castell6|  et  se  flatta  de  fiure  une  incur- 
sion dans  le  Roussillon. 

Aussitôt  que  le  général  Reille  eut  connaissance  du 
mouvement  de  Tennemi,  il  se  porta  arec  deux  batail- 
lons sur  Alfar  (voir  le  plan  n^  V)  pour  menacer  ses 
communications,  en  attendant  le  retour  du  général 
Guillot,  quil  avait  envoyé  la  veille  avec  trois  batail-  * 
Ions  pour  chasser  les  partis  qui  étaient  sur  la  route  de 
France,  et  ramener  des  effets  militaires  qui  étaient  à  la 
Junquéra.  Ce  général  étant  arrivé  vers  les  quatre 
beures  du  soir,  le  comte  Reille  se  porta  sur  Vilasicra, 
^t  fit  chasser  de  Fortia  trois  ou  quatre  cents  hommes 
qui  s  y  trouvaient.  Le  a  au  matin,  il  manœuvra  sur 
Castellô,  par  échelons,  pour  menacer  de  plus  près  le 
flanc  de  Teonemi. 

Avec  deux  raille  hommes  d'infanterie  il  était  impos- 
sible de  tenter  une  attaque  sérieuse ,  contre  un  ennemi 
aussi  supérieur  «n  forces,  placé  avantageusement  et 
couvert  par  une  digue  et  par  la  Muga^  grossie  par  les 
pluies  qui  tombaient  depuis  vingt-quatre  heures;  mais 
il  était  possible  de  lui  fiiire  du  mal,  et  de  le  mettre 
hors  détat  d'aller  plus  loin ,  en  lui  Cûsant  consommer 
ses  munitions  qu  il  ne  pouvait  tirer  que  de  Gironne. 
Il  n'y  eut  conséquemment  que  des  tirailleurs  forte- 
ment engagés  de  notre  part,  afin  de  forcer  fennemi  à 
iaire  avancer  des  troupes  pour  soutenir  sa  position. 
Kos  cinq  pièces  d'artillerie  firent  un  giand  feu  sur  liiî 
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tout  le  jour;  celles  de  rennemi   cfaîent  placées   tnip 
haut  pour  produire  quelque  effet,  tandis  que  les  nôtres, 
parfaitement  ser>*îes,  tiraient  avec  succès  sur  les  corpt 
qu'il  était  obligé  de  porter  en  avant  pour  pouvoir  se 
maintenir  contre   les  attaques  dont  il  était  continuel- 
lement menacé.  Deux  bataillons  de  nc»tre  gauche  pas- 
sèrent même  la  rivière  pour  voir  si  rennemi  ne  ferait 
pas   quelque  mouvement  dont  on   pourrait   profiter; 
mais  comme  il  ne  quittait  pas  sa  position,  et  qur  lr« 
eaux  de  la  Muga  grossissaient  toujours,  ils  eurent  ordrr 
de  la  repasser. 

Une  heure  avant  la  nuit,  le  temps  était  alTreux ,  notrr 
artillerie  avait  consommé  presque  toutes  ses  munitions: 
et,  n*ayant  point  de  caissons  attelés  pour  en  aller  cher^ 
cher  à  Figuièrt's ,  le  général  Reille  manœuvra  pour  «e 
rapprocher  de  cette  place,  y  prendre  des  vivn^s  et  d« 
munitions ,  et  se  mettre  à  même  de  faire  le  lendemain 
lu  manœuvre  qu'il  avait  faite  dans  la  journée;  nui* 
IVnnemi  qui  avait  penlu  l)eauc«)up  de  monde  et  qui 
craignait  une  nouvelle  attaque,  dcxampa  à  dix  hennrn 
du  soir,  et  r«'|'assa  le  lendemain  la  Fluvia  fi  San  Prdnt 
Pescador,  emmenant  avec  lui  quarante  ou  rinquanir 
chariots  de  blessés.  F^  cavalerie  qui  fut  mise  à  sa  pour- 
suite, dès  la  pointe  du  jour,  ramena  soi&ante*di\  prv 
sonniers.  Sa  perte,  li'apri's  tous  les  rapptiris,  fut  d'en» 
vinm  quatn*  à  cinq  cents  liiuumrs,  tués  ou  blr»M9; 
la  notn*  d  f*n\ir(ip  cent  honmies. 

Ain.ni  se  terni in.i  l'expédition  ilont  l'ennemi  setaii 
promis  de  si  grands  n'sidtats,  soit  en  enlevant  Roses  rc 
toute   rartillerir  <|ui   avait   été  emplojée  contre  crltr 
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place,  soit  en  disant  une  ïncnnion  sur  notre  temtoîre. 
Le  combat  de  Castello  ne  peut  £tre  cite  pour  la  vi- 
gueur des  attaques ,  il  eftt  M  trop  ipiprudent  de  lea 
tenter  ;  mais  nos  troupea  inanontvrèrent  avec  taat 
d'ordre ,  sous  le  feu  d'un  ennemi  (piatre  fois  plus  nom- 
breux ,  qu'il  n'osa  pas  sortir  de  sa  position ,  et  se  oob-« 
mettre  en  plaine  ;  elles  obtinrent  donc  tout  le  r^ultat 
qu'elles  pouvaient  espérer,  celui  de  d^uer  ses  prtH 
jets,  et  de  le  forcer  à  la  retraite. 


N"  a3. 

LETTRE 

Du  générai  d'a/Ullene  Jbitjr  au  générai  en  chef. 


Talb,  1*  «7  Chrlai  lasg. 

Le  colonel  Fabre  me  rend  compte  qu'il  est  sorti 
des  magasins  de  fiarcelonne,  tant  pour  l'approrisioD- 
nement  de  l'armée  que  pour  le  service  des  détachements 
fournis  par  la  garnison ,  i,889,3aS  cartouches  d'infini- 
t«rie,  depuis  le  i**  janvier  de  l'année  courante  juqn'au 
:i  I  février.  Si  l'on  ajoute  à  cette  quantité  celle  d'envi- 
ron 700,000  cartouches  que  l'armée  a  jmsea  en  arri- 
vant dans  la  méiiu- place,  on  aui'3  jHinr  la  nu  11  sa  mina- 
lion  totale  de  ce  genre  de  munitions,  depuis  le  ai  dé- 
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cenibre  jusqu'au  ai  février,  la  quantité  de  2,589,335 
caitouches ,  dont  la  confection  eiige  Temploi  de 64,700 
et  quelques  livres  de  poudre. 

Testime,  par  le  dernier  inventaire  que  j*ai  reçu  de 
Barcelonne,  qu'il  ne  s*j  trouve  pas  en  ce  moment  jAm 
de  1 70  milliers  de  poudre  (  non  compris  quelques  ou* 
nitions  confectionnées),  dont  la  moitié  tout  au  pliu 
peut  être  regardée  comme  disponible  pour  le  servicr 
de  ramiée,  attendu  qu*on  ne  saurait  laisser  dans  les 
magasins  d'une  place  de  telle  importance  moins  de 
80  milliers  de  poudre ,  je  ne  dis  pas  pour  soutenir  011 
siège,  opération  qui  en  nécessiterait  huit  ou  neuf  Cns 
davantage,  mais  seulement  pour  fournir  aux  opén- 
tions  éventuelles  que  la  garnison  pourrait  être  dans  le 
cas  de  faire  si  larmée  vient  à  s'en  éloigner. 

11  est  encore  à  observer  que  la  nature  du  pays  occupe 
ou  parcouru  jusqu'ici  par  Tarmée,  ne  lui  a  pas  permis 
de  faire  grand  usage  de  son  artillerie;  et  que,  dans  le 
cas  où  ceUe-i*i  pourrait  être  employée  plus  louvent, 
lu  consommation  de  poudre  deviendrait  beaucoup  plus 
considérable. 

V.  Exe.  verra  par  cet  exposé,  combien  il  est  inpor- 
tant  de  mettre  la  plus  grande  économie  poasible  dans 
la  consommation  des  munitions.  Indépendanment  des 
mesures  qu'elle  jugera  convenable  de  prendre  pour  at- 
teindre ce  but ,  j'ai  l'honneur  de  lui  proposer  les  deui 
suivantes,  que  je  regarde  comme  très-utiles: 

I*  l)v  ne  jamais  faire  prendre  au  soldat,  pendant  ses 
marches ,  plus  de  (Cliquante  cartouches;  l\ 
jyant  constamment  prouvé  que  tout  ce  qui 
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quantité  (  qu'il  senùt  même  i  souhaiter  de  pouvoir  di- 
niinuer)est  dissipé  à  pure  perte; 

a*  D'ordonnei'  qife  toutes  les  fois  qu'une  troupe  sera 
cantonnée,  on  ne  laïssaa  que  dix  cartouches  dans  b 
giberne  du  soldat ,  et  que  le  surplus  sera  déposé  dans 
un  magasin  pour  être  délivré  au  moment  du  départ. 

Je  ne  parle  pas  des  mesures  particulières  de  surveil- 
lance à  prendre  par  les  che£i  de  corps,  pour  la  con- 
servation des  cartouches  laissées  à  la  disposition  du  sol- 
dat :  ces  mesures  exigent  trop  de  soins  et  le  concours 
d'un  trop  grand  nombre  de  personnes ^  pour  que  l'on 
puisst!  attendre  des  ordres  qui  seraient  rutérés  i  ce  su- 
jet ,  plus  de  succès  que  n'en  ont  eu  les  premiers  ;  mais 
les  deux  mesures  que  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer 
sont  d'une  exécution  Iscîle ,  et  je  suis  persuadé  qu'dlea 
auraient  un  résultat  satis&isant. 

Je  prie  Votre  Excellence,  etc. 

Le  général  d'astillerie, 
Sigai,  RUTY. 
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RELATION 

DE  LA  DÉROUTE  D'IGUALADA. 

TRADUITI   Dl  l'uPAGKOL,  IT  EZT&AITl  DB  LOUTRAOB  D«  H.  CABAVU. 

Le  i4  février  1809  ,  le  général  Saint-Syr  oommençi 
son  mouvement  avec  les  divisions  Pino«  Chabot  et 
Chabran  ;  te  1 5 ,  il  quitta  ses  positions  de  la  Noji  ;  le 
16,  il  menaçait  Capellàdes  ;  le  17 ,  il  fit  un  mouTenieit 
sur  la  Llacùna,  et  força  nos  positions  en  avant  d'Igua- 
lada  :  ce  qui  obligea  nos  troupes  à  se  retirer  en  partie 
sur  Monnianéu,  les  autres  restèrent  sur  les  haateun 
du  Bruch  en  arrière  Tennemi. 

Voici  de  quelle  manière  Saint-Sjr  effectua  son  atta- 
que contre  nos  positions ,  auprès  d'Igualada  :  il  savait 
que  la  position  du  Bruch  était  naturellement  forte  parrv 
que  les  ravins,  de  chaque  coté,  empêchent  qu'elle  ne 
soit  prise  en  flanc  ;  il  songea  donc  k  la  tourner ,  la  laisp 
sant  derrière  lui  ;  il  entreprit  sa  marche  sur  Igualacb, 
parTancien  grand  chemin  qui  passe  par  Masquéia,  Pièrart 
(iaprUàdcs;  le  16,  il  rassembla  beaucoup  de  forces  pour 
attaquer  ces  positions;  le  17,  il  les  attaqua  de  front, 
e?  V(»yant  que  nou&  en  avions  réuni  de  considcrabb» 
pour  les  (h-tendre,  il  laissa  une  partie  des  siennes  ponr 
prolonger  le  simulacre  d*une  attaque,  et  se  porta  rapi* 
dément ,  en  une  seule  nuit,  avec  le  gros  de  ses  troupes. 
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dans  la  direction  de  U  Llactina^  ce  point  ayant  été 
force,  il  les  (il  marchera  la  dérobée  et  apparaître,  tout- 
à-coup  ,  sur  les  hauteurs  de  Mombuy ,  à  la  droite 
d'Igualada,  à  une  heure  après  midi ,  dans  la  journée , 
du  i8,  d'où  elles  dictèrent  impérieusement  la  retraite 
au  général  Castro ,  qui  se  vit  entièrement  tourné  quand 
il  ne  croyait  avoir  d'ennemis  que  devant  lui. 

Ce  général,  en  faisant  sa  retraite,  avec  sa  réserve 
restée  dans  l<juaLidn  ,  en  avertit  ceux  qui  défendaient 
Capellàdes ,  PobU  et  (l'auire.i  points  immédiats.  Ceux- 
ci,  st;ntant  l-  tJiuigcr  de  leur  position,  cessèrent  de  com- 
luittre  et  se  itiirircnt,  non  sans  désordre ,  les  uns  vers 
les  hauteur»  du  llrucli ,  d'autres  à  Olésu;  une  partie 
suivit  le  géiivrui  f^tm  jusqu'à  Monmancu. 

L'artillerie  qui  était  ik  I^ualada  se  relira  d'aboi-d  à  ce 
dernier  village ,  ensuite  à  Cervém.  Les  magasins  resté; 
rent  au  pouvoir  du  vainqueur,  cl  pour  la  deuxième 
fois,  rennemi  ,  qui  était  dans  une  ^ihsalue  disette,  pro- 
fita de  nos  subsistances,  rassemblées  au  prix  de  lantde  sa- 
crilicesj  elle»  avaient  été  imprudemment  déposées  dans 
un  village  ouvert  et  qui  n'est  pas  un  point  niiliutie , 
tandis  que,  Irais  lieues  deirièrcnous,  était  eeluî  de  Mon- 
manéu,  au  bout  d'un  <lrlilé,  qui  nous  offiait  l'endroit 
le  pluseonveii.ible. 

Les  Franr..;s  ii.-  |uibli<'i<.-nt  :iiirune  retalio»  de  la'di* 
route  d'Igualada;  nous  gardlmes  le  m^pie  silence  ;  seu- 
lement ,  nos  journaux  parlèrent  d'un«  action  du  ly  qui, 
d'ailleurs  assez  peu  importante  ,  lut  pourtant  très-glo- 
rieuse pour  nos  armes. 


/|08  PIECES 


LETTRE 

Du  général  Souham  au  général  en  chef. 

s  5  fémrr  1809. 

Au  moment  ob  je  tous  écris  ,  Tennemi  conrinue  à 
défiler,  desrendant  du  village  de  Pioamoxons,  etscoh 
ble  se  mettre  en  bataille  pour  prendre  sa  poaitîoii.  Un 
capitaine  et  deux  hommes  qui  ont  été  prisonniers ,  ao* 
nonccnt  que  le  corps  du  général  Reding  est  de  i5|000 
hommes.  SU  se  retire,  sans  me  livrer  bataille,  que 
dois-je  faire?  faut -il  que  je  poursuive  son  arrière* 
garde  ?  Je  recois  à  Tinstant  votre  lettre  que  le  chef  de 
lëtat-major  m'écrit ,  et  où  il  me  dit  de  pousser  une  re» 
connaissance  sur  le  point  de  Monblanch;  mais  cette 
lettre  devient  inutile,  puisque  l'ennemi  tire  déjà  k 
canon. 

.-SOUHAIL 


ê 
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RELATION 

ESPAGNOLE,  OFFldELLE,  DE  L'AFFAIRE  DE  YAUlfi. 

Sérfl]*,  %o  WÊÊn  1809. 

Le  capitaine-général  de  Tannée  et  province  de  Cata- 
logne don  Théodore  Reding,  par  une  dépêche  adressée 
à  la  suprême  Junte  centrale  et  gubematlTe ,  en  date  du 
27  du  mois  dernier ,  annonce  ce  qui  suit  : 

Pour  mettre  à  exécution  un  plan  avantageusement 
combiné  avec  S.  Exe.  don  Thomas  Véry ,  représentant  de 
ladite  Junte  suprême,  et  les  généraux  et  chefs  de  Farméei 
don  t  le  but  était  de  faire  prendre  aux  troupes  une  meilleomi 
position,  on  était  parvenu ,  en  se  battant  partidlement, 
tous  les  jours ,  à  s'établir  en  ligne  depuis  MartoréD , 
par  le  Bruch  ,  Gapellàdes,  San-Magi  et  le  coldeSanta- 
Cristina  ,  jusqu'à  Tarragone;  le  quartier-général,  sous 
les  ordres  du  maréchal-de-camp  Castro,  était  à  Igualad|u 
De  cette  manière,  toute  la  partie  méridionale  de  k  |Kro- 
vince  était  à  couvert,  et  du  c6té  du  nord ,  cette  même 
ligne  s^étendait  jusqu'à  VaUs,  où  devait  se  réaliser  la 
levée  en  masse  de  tout  le  pays.  Le  peuple  ayant  la 
plus  grande  confiance  dans  les  lieutenants-colonels  Bli* 
lans  et  Claros  ,  le  général  Reding  n'hésita  pas  à  les  char- 
ger d'une  partie  importante  de  cette  entreprise,  et 
voulut  encore  joindre  à  ces  deux  officiers  supérieura 
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le  rolonel  François  Milans,  dont  Q  a  été  si  souvent  bit 
mmtion  dans  cette  guerre. 

Afin  de  hâter  les  opérations ,  le  générai  en  chef  or* 
donna  que  les  deux  premiers  se  portassent  sur  certain* 
points  déterminés ,  par  le  chemin  le  plus  court ,  arec 
trois  luitaillons  de  miquelets ,  et  leur  communiqua  1rs 
instructions  convenables.  Il  fit  en  même  temps  dîspo* 
ser  une  attaque  générale  contre  Tennemi.  11  ne  rc:itait 
plus  qu*à  désigner  le  moment  d'agir  tous  simultané- 
ment ,  quand  le  général  Saint-Cjr ,  qui  avait  concen- 
tré ses  troupes  ,  attaqua  lui-même  avec  de  grandes  for- 
ces, dans  la  journée  du  i6,  difTérents  points  de  notn 
gauche ,  et  força  nos  bataillons  à  se  replier  successive* 
mont  jusques  dans  Igualada.  Le  général  Castro  aban- 
donna ce  village  en  se  retirant  en  bon  ordre,  avec  son 
artillerie  ,  par  le  chemin  de  Cervéra. 

Comme  ce  mouvement  rétrograde  déconcertait  le 
plan  du  général  en  chef,  et  que  les  suites  pouvaient  ca 
être  funestes,  il  prit  le  parti  de  réunir  sur-lc^luoip 
toutes  les  troupes,  ou  du  moins  la  presque  totalité ,  «i 
de  les  ramener  à  Tarragcnie.  A  cet  elTet ,  et  ne  voulant 
s*en  fier  qu*ù  lui-même ,  il  partit  de  cette  place  le  lumli 
lo  du  courant ,  avec  3(M)  chevaux  seulement  ,  un  h»- 
taillc»n  de  Suisses  et  six  pièces  crartillerie  légère  ^rrso* 
lutioii  qui  fut  approuvée  de  tous  ceux  qu'il  «insulta: 
accompagné  de  cette  faible  esix>rte ,  le  général  en  cbH 
se  diri«;ea  sur  le  village  de  Pla  ,  ayant  k  sa  droite  b» 
ennemis,  dont  il  pouvait  être  a|>erçu  ;  mais  ccuKi 
étaient  occupes  à  saccager  et  briMer  les  villages  de  Vil- 
larnidona  et  INibb. 
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Dans  sa  marche ,  ai  Exe.  rallia  à  son  détachement 
les  troupes  qui  s*étaient  retirées  du  col  de  Santa*Griv 
tina ,  et  envoya  des  ordres  précis  au  brigadier  des  armées 
Yrans ,  lequel  avec  douze  cents  hommes ,  se  trouvait 
bloqué  dans  le  monastère  de  Santa*Créu ,  et  se  défen- 
dait, depuis  deux  jours ,  contre  les  Français  quilepres- 
saient  vivement.  Ces  ordres  lui  prescrivaient  d^bire 
une  sortie  cette  nuit  même ,  de  s'ouvrir  un  passage^t 
de  venir  le  joindre.  Yrans  exécuta  cette  disposition , 
sans  |>erdre  un  seul  homme,  ni  la  moindre  partie  de 
ses  équipages  militaires ,  les  ennemis  s*étant  retirés  ou 
n'ayant  pas  eu  connaissance  de  son  évasion  jusquau 
jour  suivant. 

Avec  ces  nouvelles  forces,  le  général  en  chef  mar- 
cha sur  Santa-Col6ma  de  Quéralt.  Là ,  au  moment  où 
il  achevait  de  réunir  sous  sa  main  toutes  les  troupes 
que  le  général  Castro  avait  à  Monmanéu  et  celles  di| 
village  de  Santa-Col6ma ,  il  eut  le  chagrin  d'apprendre 
que  les  Français ,  ayant  pénétré  jusqu'à  Valls ,  son« 
geaient  à  lui  couper  la  retraite  sur  Tarragone  et  ses 
communications  avec  cette  place.  Sa  première  pensée 
fut  alors  d  attaquer  Igualada  et  ensuite  Mombuy,  oti 
Tennemi  conservait  quelques  postes  fiiciles  à  culbuter  ; 
mais  ayant  assemblé  un  conseil  de  guerre ,  auquel  as- 
sista S.  Exe.  don  Thomas  Véry ,  qui  pendant  cette  ex- 
pédition ne  s*était  jamais  séparé  de  ses  c&tés,  on  le 
détermina  à  revenir  aussitôt  sur  Tarragone,  tton-seu- 
lement  à  cause  de  Timportance  de  cette  ville,  mais  en- 
core pour  protéger  la  plaine  qui  en  porte  le  nom. 

Le  général  en  chef  partit  donc  le  a3  de  Santa-Go« 
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lôma ,  pour  se  rendre  à  Monblanch ,  d*oà  il  iiiraarait 
Li  gauche  de  Valls  occupé  par  Tennenii.  Il  arriva  ce 
même  jour  à  Monblanch,  ayant  fait  garder  d'aTance 
le  col  de  Lilla ,  par  un  détachement  de  troupes  légères 
et  de  paysans  armés ,  sous  les  ordres  d*un  officier  de 
confiance. 

Quelques  coureurs  ennemis  s  étant  montrés  sur  ses 
derrières ,  et  s*étant  retirés  aussitôt  par  le  col  d«  Cabra 
à  Plà  et  Valls ,  le  général  en  chef  ne  douta  pas  que  ce 
ne  frit  une  rcc'onnaissance  dont  le  but  était  de  s'assu* 
rer  de  ses  forces  et  de  la  qualité  des  troupes  qu'il 
avait  avec  lui;  aussi  le  24  il  consulta  de  nouveau  ks 
principaux  chefs  de  Tarmée,  et  la  pluralité  des  voii 
décida  que  Ton  se  mettrait  sur-le-champ  en  mouvement 
pour  passer  ,  cette  nuit  même,  le  col  de  la  Rîba  on  de 
las  Molas,  et  se  rapprocher  le  plus  qu'il  serait  possê 
ble  de  Tarragonc ,  sans  chercher  Tennemi ,  mais  sass 
renoncer  toutefois  aie  combattre  s'il  s*en  présentait  oie 
occasion  favorable. 

La  marche  fut  retaniéc  par  les  mauvais  chemins  et 
des  embarras  imprévus ,  de  telle  sorte  qu*à  dnq  bctt* 
res  du  matin ,  Tavant-garde  commandée  par  le 
Gistro  et  la  moitié  du  centre  ayant  déjà  dépassé  \t 
laissant  sur  la  gauche  les  bivouacs  ennemis,  il  restait 
encore  en  drrà  la  moitié  du  centre  et  rarrière^garde, 
sous  les  ordres  du  général  Marti.  Tout  avait  enta 
passé  et  continuait  de  marcher  en  silence  et  dans  le 
plus  grand  «irdir  ;  on  n'avait  aperçu  aucun  poste 
avancé  de  l'ennemi ,  lorsque  le  général  en  chef  M  sa 
suite ,  ayant  franchi  un  petit  pont ,  essuyèrent ,  i  boni 
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portant ,  une  fusillade  cpii  blessa  du  inonde  et  causa 
quelque  désordre  dans  le  premier  moment. 

On  forma  sur-le-champ  les  troupes  les  plus  rappro- 
chées. Celles  qui  marchaient  en  avant  reçurent  Tordre 
de  s*arreter  ou  de  se  repUer,  afin  que  l'ennemi  ne 
s'interposât  point  entre  elles  et  le  reste  de  la  colonne 
où  se  trouvaient  les  équipages,  les  munitions  e|  une 
partie  de  Tartillerie.  Le  général  Reding  choisit  une  émi- 
nence  assez  favorable ,  quoique  de  peu  d'élévation  et 
vit  avec  plaisir  tous  les  corps  arrivant  en  ordre  et  avec 
la  meilleure  disposition ,  occuper  successivement  les 
positions  qui  leur  étaient  désignées.  U  fit  placer  l'avcil- 
lerie  sur  trois  points  distincts  et,  voyant  Tennemi  des- 
cendre des  hauteurs  de  Yalls ,  il  fit  avancer  quelques 
détachements  de  Guérillas  et  un  peu  de  cavalerie  pour 
le  contenir. 

Notre  artillerie  ne  tarda  pas  à  tirer  à  demi-portée  : 
celle  de  l'ennemi  répondit  de  son  c6té  ne  cessant  dé 
lancer  de^  grenades  et  des  boulets  ,  même  de  huit  que 
nos  troupes  reçurent  avec  le  plus  grand  sang-froid; 
elles  se  jetèrent  aussitôt  sur  les  Français  avec  beaucoup 
d'impétuosité,  les  attaquant  à-la-fois  par  leur  droite  et 
par  leur  gauche.  Le  général ,  voyant  ses  Guérillas  ainsi 
engagés ,  voulut  soutenir  l'avantage  qu'ils  commençaient 
à  obtenir.  Il  né  serait  pas  facile  de  peindre,  dit-il, 
l'ardeur  avec  laquelle  tous  les  régiments  s'âançaient  à 
l'envi  l'un  de  lautre,  l'ennemi  recida,  prit  la  fuite  et 
ne  s'arrêta  qu*au  pied  des  hauteurs  de  Yalls,  on  fit  taire 
son  artillerie,  la  victoire  parut  gagnée;  lorsque  de  non* 
veaux  renforts  arrivés  aux  Français  ks  aidèrent  à  se 
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soutenir  vigoureusement  sur  les  hauteurs  qu'ils  occu- 
paient. 

La  ténacité  de  l'ennemi  dans  sa  position ,  les  nua<*es 
de  fumée  qui  s'élevaient  de  divers  points  de  sa  ligne  et 
qui  devaient  être  des  signaux  convenus,  des  fusées 
qu'il  tira  bientôt  après  et  qui  ne  laissaient  aucun  doote 
à  cet  égard  ;  la  fatigue  de  nos  troupes  qui ,  ayant  nur* 
ché  toute  la  nuit ,  n'avaient  cessé  de  manœuvrer  et  àt 
tirailler  jusqu'à  midi  ;  ces  divers  motifs  occasionèreoi 
un  peu  <le  ralentissement  :  elles  cédèrent  un  peu  dr 
terrain,  et  il  fallut  songer  à  les  rallier;  ce  qui  s'exécuta 
pleinement  sur  la  première  éminence  d'où  dles  étaîrai 
d'abord  parties  pour  attaquer. 

L'armée  étant  réunie  et  tout  le  convoi  en  sûreté,  oa 
jugea  convenable  de  poursuivre  la  retraite  sur  Tana- 
gone ,  après  avoir  accordé  un  moment  de  repos  et  k 
temps  de  manger  au  soldat;  mais  l'ennemi  ne  le  perout 
pas  :  il  avait  rassemblé  toutes  ses  forces,  auparavaai 
divisées  suivant  la  déclaration  d'un  prisonnier  de  gucnv, 
il  attaqua  sur  trois  points ,  déployant  avec  ostentatioa 
ses  nond>reuses  colonnes  pour  nous  faire  voir  sa  supr- 
riorité. 

Notre  artillerie  re<*ommença  à  tirer  et  dès  que  b 
distance  plus  rapprochée  favorisa  l'emploi  de  la  mi* 
traille,  notre  feu  fut  si  meurtrier  que  les  Français  etaîrai 
forcés  de  reculer  d'un  c*oté  tandis  qu'ils  s'avancaieni  ie 
l'autre. 

Cependant  la  valeur  seule  pouvait  désormais  sauftr 
notre  armée  :  on  tâcha  d'encourager  le  soldat;  tous  «r 
inontr«'rent  déterminés  à  cximbattre  jusqu'à  la 
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extrémité  ;  et  c  est  ce  qui  arriTt.  Les  ennemis  figdsaient 
la  démonstration  d'atuquer  TiTement  notre  droite;  mais 
l'attaque  véritable  fut  sur  notre  gauche ,  qu'ils  panrin- 
ront  enfin  à  forcer  vers  quatre  heures  et  demie  après 
la  résistance  la  plus  obstinée.  Quelques  bataillons  se  y 
sauvèrent  sans  beaucoup  de  désordre,  d'autres  s'épar-    ', 

s 

pillèrent  tout-à-fait  ;  le  plus  grand  nombre  des  ftigitift 
se  dirigea  sur  Tarragone  où  se  rendit  aussi  le  général 
Reding,  dans  la  nuit  même  du  aS. 

Cette  action  est  du  nombre  de  celles  on  la  valeur  est 
forcée  de  céder  à  la  supériorité  du  nombre.  Nous  avions 
à  peine  dix  mille  hommes ,  cependant  ils  défendirent 
leur  position  et  soutinrent  le  feu  le  plus  vif,  pendant 
onze  heures  consécutives ,  sans  donner  le  moindre  signe 
de  faiblesse  ou  de  lAcheté.  La  perte,  des  deux  cAtés,  a 
dû  par  conséquent  être  à-peu-près  égale  et  importante. 

Le  général  Reding  lyoute  qu'il  ne  peut  pas  dire  avec 
précision  quelle  a  été  la  ndtre,  jusqu'à  ce  qu'il  reçoive 
des  rapports  détaillés  qu'il  promet  d'envojer  avec  une 
mention  particulière  de  ceux  qui  se  sont  le  plus  dis* 
lingues. 

Ce  même  général  ne  dit  rien  dans  cette  dépêche,  qu'il 
supposait  devoir  être  rendue  publique ,  des  blessures 
qu  il  a  reçues.  Mais  S.  M.  (la  Junte  suprême,  centrale 
et  <;ubernative)  en  est  instruite  par  d'autres  rapports  et 
pai*  une  lettre  de  don  Thomas  de  Véry,  qui  rend  la 
plus  honorable  justice  aux  talents  militaires,  i  la  valeur 
et  au  sang -froid  de  don  Théodore  Reding  ;  en  consé- 
quence ,  S.  M.  a  voulu  que  ce  trait  de  grandeur  d'ame 
ne  restât  pas  ignoré,  parce  qu'il  feît  ressortir  le 
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et  les  liautes  qualités  de  cet  estimable  généraL  S.  M. 
annonce  également  qu  elle  a  la  satisfaction  de  saroir 
que  letat  de  ses  blessures,  au  lieu  d*étre  alannant, 
promet  une  prompte  guérison. 

RELATION 

DE  L'AFFAIRE  DE  VALLS. 

rRADCITi;   IIE  I.'MrAA]Tni.  ,  KT  »T1IAITff  DB  L*ArTBAttK  DS  ■•  C&AIVU. 

Le  25  février,  à  la  pointe  du  jour,  au  moment  oà 
notre  avant-garde  venait  de  passer  le  pont  de  Goj,ii 
g;irde  avancée  de  Tennemi  la  salua  de  deux  décfaarpi 
de  mousqueterio  et  se  replia  sur4eK:hanip.  Aussi tùi  oa 
entendit  battre  la  générale  dans  le  camp  de  Valb,  â 
trois  quarts  lïv  lieue  de  distance.  Notre  divisioD  da 
centre  acheva  de  passer  le  pont  ;  rarrière*garde  suivit 
avec  le  bagage ,  dans  b*  plus  grand  urdrp ,  sans  qu'il  j 
eût  la  moindre  oscillation  ;  les  rangs  étaient  bien  gar- 
dés ,  un  silence  profond  régnait  parmi  les  soldats. 

An  sortir  du  défilé  que  forme  le  col  de  la  Riba  ou  de 
las  JMolas,  au  travers  duquel  se  jette  le  Francoli,  apir« 
le  village  de  Picamoxons ,  se  présente  la  pbine  de  Ta^ 
ragfine  ;  les  appniclies  de  la  rivière  sont  moins  oscarpét: 
les  champs  scint  cultivés  et  couverts  de  vignobles  r' 
d  arhrrs.  Kn  avant  dn  |Mmt  de  Goj,en  suivant  legraaJ 
chemin  de  Tarragone,  il  s*<*lcve  une  petite  liauteur  d«M: 
le  tianc  gauche  est  gardé  par  le  Francoli,  qui  en  pralc]pr 
aussi  le  front  dans  toute  sa  longueur,  à  une  |iorterdc 
lusil;  et  cotte  hauteur  s'abaisse  insensiblemcM  paris 
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droite,  vers  les  villages  de  Raur'ell  et  de  Morell,  à 
trois  quarts  d'heure  de  distance  de  ladite  hauteur  et  à 
sd  gauche  est  le  chemin  de  Valls  à  Picamoxons ,  suivant 
une  ligne  parallèle  aux  montagnes  qui  forment  à  leur 
chute,  les  trois  ports  ou  gorges  de  Riba,  Lilla  et 
Cabra. 

Le  pont  de  Goy ,  sur  le  Francoli ,  se  trouve  à-peu- 
près  au  milieu  de  la  ligne  c(ue  forme  la  rivière ,  paral- 
lèlement au  flanc  gauche  de  la  hauteur  dont  nous  avons 
parlé  et  vis-à-vis  de  la  plus  grande  élévation  du  iront 
et  (la  flanc  gauche.  Le  terrain  entre  le  pont  et  le  che- 
min de  Valls  est  assez  uni  et  permet  de  marcher  en 
colonnes  d'attaque,  de  faire  avancer  de  Fartillerie  et 
manœuvrer  de  la  cavalerie,  quoique  en  |>etits  pelotons. 

Vis-à-vis  de  la  hauteur  et  parallèlement  à  la  rivière , 
s  en  élèvent  successivement  d  autres  qui  commencent  à 
la  rive  gauche  et  se  prolongent  à  droite  depub  Valls 
jusqu  an  chemin  de  Picamoxons.  Derrière  ces  hauteurs 
se  trouve  le  village  de  Valls  et  le  chemin  qui  le  traverse 
va  droit  à  Tarragone  par  Vallm'oll. 

1^1  division  SouhaAn  avait  établi  ses  bivouacs  sur  ces 
éminences  et  poussé  des  postes  avancés  jusqu'au  pont 
pour  observer  le  pasjBEige  de  l'armée  espagnole  par  le 
col  de  Riba.  Le  général  Saint-Cjrr  avec  la  division  Pino 
oecu[)ait  les  gorges  des  cols  de  Lilla  et  de  Cabra;  c'était 
par-là  qu'on  supposait  que  Reding  déboucherait  dans 
la  plaine  de  Tarragone. 

Aussitôt  qu'il  aperçut  notre  Évaut-garde ,  le  poste 
avancé  de  Souham  fit  deux  décharges  sur  elle  et  se 
replia  précipitamment  sur  sa  division.  On  y  battit  i 
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1  instant  la  générale,  ot  ios  Français  .s'avancèrent  rapiilr- 
nicnt  jusqui'  sur  la  rive  gaucho  ihi  Francnli  avec  r|u«*l- 
(|nc.s  pièces  (rartillcric. 

Motie  avant-ganic,  ayant  |)assé  le  pont  et  reçu  lef 
deux  (lechargeM,  filait  toujours  sur  Tairagone;  mais  e\ïr 
retourna  l>ientot  sur  ses  |ias,  par  ordre  iUi  •.'eni*ral  tn 
chef  et  rentra  dans  la  ligne  de  ha  taille  toi  mire  par  i** 
centre  et  rarrièn^-garde ,  sur  la  première  iiauteur  qur 
j'ai  d«'crite  et  qui  est  tîitiiee  sur  la  rive  droite. 

^os  tirailleurs  .se  jetèrent  sur  tout  le  Iruni  tle  notre 
ligne  et  coniinencèrent  la  fusillade  avec  les  delachi^ 
ments  que  lennemi  avait  p(»ussés  pour  nou.^  reronnaltnr 
et  savoir  ce  que  nous  \oidions  taire.  La  sup-riorite  ilo 
nonihre  obligea  les  Franrpis  à  se  replier  et  inênr  j 
retirer  un  peu  plus  loin  l'une  des  deux  hatterir»  de 
trois  canons  et  deux  oliusiers  qui  nous  incommiNljii 
l>eaucoup  et  qui  faisait  tête  à  celle  de  trois  pièces  quf 
nous  avions  étahlie  de  notre  c«itê. 

I^  pnunpte  retraite  tU*A  détachements  eiiiienn»  i-n- 
flainnia  le  courage  de  noti-e  général  en  ihef.  m  Im 
offrant  la  séduisante  image  d'une  victoire  brilhntt  fi 
facile  ;  il  se  met  à  la  tète  des  liataillous  île  volunt^nr» 
de  i'alina,  de  Windfplien,  des  givnadiers  pro\intiaut 
de  la  \ieilli*  Casiille  et  du  régiment  des  hussards  es|ia- 
gnol<« ,  ir|)asse  le  |)ont  .  all.i<|ne  à  la  delundade  le  IIasm 
droit  de  i  ennemi  :  il  avait  orilt»nne  en  niéiui*  tenip»  ji- 
^i-iM'i.il  M.iili.  qui  etjil  icste  rliarg<*  du  coniinaiidenirr: 
de  la  ligne  df  hataille  de  faire  attaquer  le  flanc  gautlr- 
des  Français  ji.ir  les  régiments  deCjreiiade,  \vs  gnu* 
liicis  priAÏniianx  tU'  la  nonvclli*  Castîlle  •  suivis  |ur  le» 
laissai ds  ilc  Circnailc. 
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L'ennemi  renforça  sa  droite,  repoussa  nos  efibrts  et 
se  mit  à  poursuivre  nos  troupes.  Sur  ces  entretiaites  le 
«général  Reding  envoya  par  son  aide-dc-camp  Tordre  au 
gt»néral  Marti  de  diriger  le  combat,  se  trouvant  lui- 
même  engagé  avec  ses  Guérillas.  Marti  ordonne  au 
marquis  de  Campoverde,  colonel  des  hussards  de  Gre- 
nade ,  (rnttaquer  vivement  ;  il  fait  pas^r  au  secours  de 
sa  gauche  le  bataillon  suisse  de  Reding  dont  le  colonel 
sollicitait  cette  mission  ;  détachic ,  en  deux  colonnes , 
sur  le  centre,  le  régiment  de  Saboya,  un  bataillon  de 
Santa  -  F'é  et  la  moitié  de  celui  d*Antequera,  pour 
soutenir  les  troupes  légères  de  notre  front,  lesquelles 
traversaient  la  rivière  à  gué  pour  attirer  fatlenyon  de 
l'ennemi.  Il  ne  garda  en  ligne  que  le  r^{e*ilu  régiment 
d'Antequcra  et  tin  bataillon  de  Santa-Pé  pour  défendre 
les  batteries,  souteuhr  la  retraite  en  cas  de  malheur, 
contenir  les  fuyards  eËse  porter  par-tout  où  Ton  aurait 
besoin  de  renfort.  Cette  disposition  réussit  :  l'ennemi 
se  désista  de  la  poursuite  de  notre  gauche  pour  accou- 
rir au  centre  et  Taction  par-là  se  réduisit  à  une  vive 
fusillade  de  part  et  d*âUtre,  l'artillerie  tirant  également 
des  deux  cotés.  Ainsi  nos  troupes  ayant  la  rivière  en 
avant  du  centre  et  de  la  gauche  se  battirent  vigoureu- 
sement et  à  découvert,  pendant  quatre  heures  consé- 
cutives ,  à  deniî-portée  8e  fusil,  ce  qui  coûta  la  vie  à 
bien  du  morldc,  sur-tout  en  officiers  des  deux  années. 

Notre  gauche  étant  dégagée,  le  général  Reding  vou- 
lut connaître  Tavis  du  général  Marti,  sur  ce  qu'il  con- 
venait de  faire.  Celui-ci  répondit  qull  n'y  avait  pas  un 
moment  à  perdre  et  qu'il  fallait  se  retirer  à  Constanti, 
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<loiit  on  n'était  plus  quii  deux  lieues ,  par  la  hauieur 
qu<'  nous  occupions  et  à  la  faveur  des  ImjIs  d'f>li\iiTS 
de  Kaur'c'll  i*t  J\lor  cil ,  attendu  que  renneini  se  rrnlur- 
c.iit  considcrahlcnicnt. 

Le  gênerai  i*n  chef  parut  adopter  cette  mesure ,  nuis 
il  ne  fit  aucune  disposition  pour  Texccuter  et  le  comiur 
continua  de  la  même  manière  jusque  vers  midi.  \lor«. 
voyant  quil  était  inutile  de  sacrifier  tant  de  brave».  iJ 
donna  l'iirdi'e  de  la  retraite ,  c*onsullant  de  nouvcjii 
Marti  siii'  les  moyens  de  Teffectuer.  Le  général  Mjni 
n'hésita  |)as  à  proposer  de  fain*  filer  les  l>a|;agtfs  $ur 
larragone  qui  était  à  trois  lieues  de  là,  en  prescrivaiii 
a  lintendant  île  Tarmée  de  tenir  douze  mille  ratinns 
prêtes  à  Constant i  et  au  gouverneur  de  cette  premirre 
place  de  dtitacher  de  sa  garnison  une  coloime  de  drui 
mille  cinq  cents  lionmies  d'infanterie  et  cent  cinqiuiiir 
chevaux  avec  deux  pièces  de  quatre,  Mir  le  chemin  il' 
Valls  et  la  rive  gauche  du  Franroli,  afin  de  menjtrr 
lennemî  sur  ses  d<Tiières;  «"e  qui  1  empêi*lierail  de  lnin» 
lier.  ave«:  tontes  ses  iorces,  sur  nos  Inuipe»  qui  alLiieni 
o|)«*rer  leur  retraite  à  la  faveur  des  Imûs  d'cdivier^  ttr 
Morfll  et  d(*  (^oiistanti.  «'hangeant  ainsi  la  ligne  lie 
front  par  lai  rièr(**garde  .  sur  le  coté  droit ,  et  myu  tenant 
aillant  que  pck-^silile  le  >ecoiid  pont,  «lit  pont  de  Valb, 
lequel  serait  orcupe  |mi'  le  régiment  de  Siria .  les  <;t«^ 
nadiei.s  |)Mivinriaux  de  la  nouvelle  Casiille  et  les  huv 
sarilM  «le  (fii-nade,  i\  |ircqio.sait  ensuite  de  porter  sur  !e 
Manc  gauche  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  imuit 
arrêter  <vn\  des  ennemis  tpii  passeraient  le  piml  ile 
(ivy  ,  pour  inms   poursuivre  et  finalement  dVxérulrt 
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Je    iiiouvêmeni  rétrograde  par  échelons,  à  la  faveur 
des  bois  d  oliviers  et  sous  la  protection  de  rartillerie. 

Le  général  Reding  approuva  cette  idée  et  ne  songea 
pas  à  la  mettre  à  exécution  :  à  mesure  que  nos  troupes, 
en  se  repliant ,  venaient  reprendre  leurs  premières 
positions ,  elles  recevaient  de  nouvelles  cartouches  ;  il 
n'y  avait  plus  qu*une  fusillade  peu  active  entre  quel- 
ques tirailleurs. 

Toutes  les  troupes  étaient  rentrées-  dans  la  ligne 
primitive  de  bataille,  vers  deux  heures;  le  général  en 
ciiel  ordonna  que  le  mouvement  de  retraite  commençât 
aussitôt  qu'on  aurait  mangé  la  soupe  et  pris  quelque 
repos  :  le  général  Marti  alla  prendre  le  commandement 
de  la  division  qui  devait  sortir  de  TaiTtgone  et  fut 
remplacé  dans  larmée  par  le  maréchal-de-camp,  major 
génei^l  dinfanterie,  Garcia  Conde.  Le  colonel  d*artil- 
lerie  A  va  fut  envojé  k  Constant!  poiur  reconnaître  la 
position  et  désigner  les  points  que  nous  devions  occu- 
per en  arrivant. 

Cependant  le  général  Saint-Cyr  qui ,  avec  la  division 
Piiio  et  d'autres  corps ,  se  trouvait  à  Plà  et  Cabra,  à 
une  distance  de  deux  ou  trois  lieues  du  théâtre  de 
l  action,  se  mit  en  mouvement  aussitôt  que  le  général 
Souham  Teut  averti  qu  il  avait  sur  les  bras  toutes  les 
foi  CCS  du  général  Reding;  les  troupes  de  Saint-Cyr 
avaient  opéré  leur  jonction  avec  celles  de  Souham ,  sur 
les  trois  heures  de  Vaprès-midi  ;  aussitôt ,  les  Français 
«ommencèrent  Tattaque  sur  toute  notre  ligne* avec  Ta* 
vantai^e  du  nombre  et  au  moment  mil  nous  comment 
cions  à  nous  mettre  en  retraite. 


Leurs  eflbrts  toni))èrent  principalement  sur  noire 
gaiirhe  ;  notre  fou  cl  artillerie;  et  de  mousqueterie  et  de 
mitraille  fut  inconcevable  et  dAl  leur  causer  une  grande 
pM'te.  Mais  T ennemi ,  favorisé  par  le  nomlire  •'  îl  avjît 
au  moins  dix-sept  mille  hommes  )  de  troupes  fraîchei 
et  reposées,  et  d'ailleurs  supérieur  «i  nous  par  son  or- 
ganisation, parvint  «î  jeter  le  désordre  dans  nos  l)âtaillon% 
(|ui ,  toutefois ,  se  défendirent  av«*c  courage  jusqu  j  b 
dernière  extrémité. 

Kn  une  lieunf  toute  notre  ligne  était  enlcmcre. 
l'ennemi  poursuivait  de  près  nos  troupes  désonluniire» 
qui  ne  trouvaient  d*asyle  que  dans  les  bois ,  les  ratins 
et  li\s  endroits  escarpés  du  pays.  Le  général  Redin^ 
fut  atteint  par  des  cavaliers,  opposa  une  vive  rrsi^ 
tance,  reçut  cinq  blessures;  et  entre  lui  et  son  etji- 
major,  on  tua  ceux  qui  le  serraient  de  si  près,  rntrv 
autres  un  col<niel  de  cavalerie.  Il  put  enfin  arriveriLin» 
la  nuit ,  a\cc  ses  aides-<le-canip,  à  Tarragone,  i*fi  le  «u^ 
virent  qiirl(|iies  imupes;  le  reste  rejoignit  le  leniieniJUi 
matin.  ('.epcn<lant  plusieurs  coiiis  se  ilirigèn-nl  yur 
Réus,  de  là  au  <*f»l  de  Balagiier  et  à  (^mhrils. 

Les  ennemis  occuptTent  Réus  dans  la  journe  sni- 
vante  et  tout  le  |niys  connu  sous  le  nom  de  plaine  df 
Tarraf^one.  Ainsi  se  t  nui  va  c(mpé«'  la  comnniniralînD 
de  cette  |ilace  du  côté  de  la  terre.  Le  mmihre  lies  morts, 
blessés  ou  prisonniers  dans  la  bataille  de  \alk  ne  sau- 
rait être  (exactement  l'oniiu  ,  faute  de  dcmn^es  ofRcirl- 
les  ;  toutefois,  |)ar  un  calcul  approximatif,  on  peut 
évaluer  notre  perte  à  deux  mille  liommes.  OUe  des 
Français  fut  égale  et  niriue  plus  forte.  Parmi  les 
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de  notre  côté,  il  faut  distinguer  le  colonaj^mmentaet 
le  marquis  de  Stlâ  :  le  premier,  commandant  des  chas- 
seurs à  eheval  de  Grenade,  et  le  deuxième,  premier 
lieutenant  des  gardes  Wallonnes.  Il  y  périt  en  outre 
beaucoup  d  officiers  de  mérite.  Au  nombre  des  blessés 
se  trouvent  :  le  général  en  chef,  le  colonel  Biard  de 
Sainteilier ,  commandant  en  second  de  la  division  de 
Garcia  Conde  ,  et  plusieurs  oiBciers  de  distinction.  Le 
marquis  de  Castel  d*Orius ,  major*général  de  la  cava- 
lerie ,  fut  fait  prisonnier ,  ainsi  que  le  colonel  Dûment , 
commandant  des  gardes  Wallonnes;  le  lieutenant-co- 
lonel Autunez,  des  gardes  Espagnoles  ;  trois  aides-de- 
canip  du  général  en  chef,  Osoro ,  Chichery  et  Reid , 
et  beaucoup  d'autres. 

Cette  action ,  toute  malheureuse  quelle  fut,  n*en 
fait  pas  moins  d'honneur  à  nos  troupes  :  si  elles  n'eu- 
rent pas  le  bonheur  de  remporter  la  victoire  et  d*étre 
bien  dirigées ,  elles  eurent  du  moins  la  gloire  de  se  bat- 
tre avec  la  plus  grande  valeur ,  pendant  onze  heures , 
contre  un  ennemi  formidable,  supérieur  à-la-fois ,  par 
h*  nombre  ,  la  discipline  et  l'organisation. 

Liibauille  de  Valls  éternisera  cette  gloire,  et  les  Fran- 
çais ,  qui  pourront  bien  critiquer  la  conduite  de  notre 
général ,  rendront  justice,  et  l'ont  déjà* rendue,  à  Tex- 
<:ellente  conduite  et  à  l'intrépidité  de  nos  troupes.  Tous 
les  corps  firent  leur  devoir;  il  faut  cependant  accorder 
une  mention  particulière  aux  détachements  des  gardes 
Wallonnes  et  Elspagnoles  dont  les  chefs  restèrent  pri- 
son iiiers  de  guerre,  et  au  bataiUon  d*Antequera.  Nous 
perdîmes  toute  notre  artillerie  ;  mais,  avant  de  la  per- 
dre ,  nous  nous  en  servîmes  avec  beaucoup  de  succès. 
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Les  généraux  ,  les  officiers  et  les  soldats ,  en  un  aoi , 
toute  Tannée  niériie  des  éloges.  Le  général  en  chef 
compensa  le  défaut  de  connaissances  militaires  par  b 
valeur  extraordinaire  qu  il  déploya  en  différentes  uc* 
casions. 

Nota.  Titir ,  à  la  fin  du  volume ,  TÉtat  de»  troupe»  r*papioln  i}w 
ont  combattu  à  Vall»,  pour  te  conyaincrr  de  l'erreur  où  éiail  M.  CaKat» 
en  atlriliuunt  aux  Français  une  Mipcriorilé  niimeiique  qu'il*  ctaîcal  luia 
(i'axdir.  I.c»  division»  Pino  rt  Soulum ,  !<*»  «rule»  qui  se  truuvaMml  « 
celte  afTairi' ,  avant  laluê  à  Villafranra  le»  hommes  In  moint  rn  rt-i  de 
supporter  la  l'atîgue,  leur  effectif  ne  s'elr^ait  pas  k  Ireisr  mille  combat- 
tant» ,  tandis  qur,  d'aprc»  l'ctat  précité,  Rediug  en  a  engage  quisac  mtlje. 


LETTRE 

Du  général  en  chef  au  Prince  vice '  connétable 

ma/or^général. 

Valls ,  le  fi  mars  i  809. 

Monseij^neur ,  malgré  tous  les  moyens  qui  sont  a  U 
disposition  de  Votre  Altesse ,  elle  n*a  pu  réussir  depuis 
trois  mois  à  me  faire  parvenir  une  lettre  \  aucun  oi&- 
cier  p«irtour  dr  ses  dépÀ'hes  n'est  arrivé  jusqu'à  moi  : 
j'ai  été  plus  heureux.  J'ai  la  fertitude  que  trois  ou  qui^ 
tre  de  in(*s  lettres  sont  passées  entre  vos  main»  ou  dans 
relies  «U*  S.  M.  lempereur  ;  et  dernièrement  uu  de  mes 
émissaires  envoyé  au  général  Heille ,  et  assez  heureui 
pour  revenir  sans  accident ,  ma  rapporté  la  traducrtioa 
en  (liiffres  de  deux  d«*  vos  lettres ,  notauimeut  de  cclk 
du  5  février,  la  date  de  l'autre  est  omise. 


'  « 
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D après   ces  lettres,  Votre  Altesse  ordonne  à  un 
corps  d'armée  qui  manque  de  tout ,  de  prendre ,  dans 
le  même  temps ,  trois  places  fortes  qui  ont  soutenu 
des  sièges  mémorables  quand  elles  n'étaient  défendues 
que  par  des  troupes  ;  et  aujourd'hui  que ,  par  la  na- 
tuie  (le  cette  guerre,  les  troupes  ne  font  qu'une  même 
cause  avec  les  liabitants  ,  qui  voient ,  sans  regret ,  tom- 
ber leurs  maisons,  quand  la  cause  qu'ils  ont  embrassée 
l'exi^^'o,  que  cet  esprit  n'est  malheureusement  que  trop 
constaté  par  la  résistance  que  Sarragosse  ,  ville  ouverte, 
oppose  depuis  long-temps  à  deux  corps  d'armée  qui 
Tassic^gent ,  et  qui  sont  munis  d'une  artillerie  formida- 
ble; c'est  dans  cette  circonstance  que  vous  ordonnez 
la  prise  de  trois  places  fortes,  dans  l'une  desqueUes  (i) 
s'est  retirée  une  armée  commandée  par  un  bon  et  cou- 
rageux général  (2)  j  place  qui,  parmi  les  avantages  de 
sa  position ,  compte  celui  de  ne  pouvoir  être  bloquée 
sans  le  concours  d'une  escadre. 

La  distance  de  Barcelonne  est  de  vingt  heures  ,*  en^ 
approchant  de  Tarragone  ,  il  £fiut  que  les  convois  d'ar- 
tillerie et  autres,  passent  pendant  une  lieue  et  demie 
sous  la  mitraille  des  frégates  ou  vaisseaux  anglais^  et 
la  perte  essuyée  dernièrement  à  l'expédition  de  Ma«- 
taro,  pour  la  rentrée  de  quelques  grains  dans  Barce- 
lonne ,  donne  la  mesure  de  ce  qui  arriverait  ici. 

D'ailleurs,  Barcelonne  n'a  que  cent  soixante  milliers 
de  poudre  ;  notre  consommation  mensuelle  est  de  trente 

(i)  Tarragone. 

['à}  Théodore  Reding. 


milliers ,  elle  n'a  donc  de  quoi  fournir  que  quelques 
mois  à  la  ccmsonimation  de  Tarmée,  et  ensuite,  crtte 
|ilacr,  qui  n*a  pas  aujourd'hui  le  quart  de  cv  qu'il  lui 
faut,  si  des  événenu*ns  malheureux  la  iorraient  de  <oii- 
tenir  un  siège,  n'aurait  plus  rien  |)Our  elle,  ni  pitur 
l'armée. 

Sur  la  route  de  Barcelonne  et  dans  les  \i!la«;<-«  qui 
l'avoisinent ,  jusqu'à  Tarragone,  il  n'existe  plus  de  ^uh- 
sistanres  ))Our  les  hommes  ni  pour  les  ehevaux ,  et  l# 
pays,  autour  de  eette  dernière  place  (qui  d'ailleurs  nf 
[>i'odnit  que  du  vin  et  «les  olives),  est  <*^lff*mi*nt  dé- 
pourvu de  toutes  suhsistaners,  ee  qui  me  l'urre  à  m^ 
tenir  à  quelque  distance  de  cette  place,  et  j'aurai  mèm^ 
hicn  de  la  peine  à  m'y  procurer  encore  pour  qurlqu<^ 
jour^  de  vivre>.  L'armée  espa|{ noie  fait  venir  tour,  jus- 
qu'à la  imille,  tïvs  royaumes  de  Valence,  de  Muirir  rt 
d'Arragon. 

Votre  Altesse  me  dit  qu'il  n*y  a  rien  autour  de  noih 
qui  |)uisse  résister  à  six  mille  liommes. 

Je  lui  demande  hien  pardon  di*  n'être  pas  dt-  «on 
a\is.  Ta  division  Souliam  a  été  quelque  temps  seiilv  1^ 
'^Ti,  et  nous  avons  vu  qu'il  était  tenip<  c|ue  l'autre  di- 
vision arrivât  ;  cependant  I  armée  de  M.  Hedins  àxvt 
r\r  liattiie,  en  détail,  d:ins  les  huit  jours  qui  avaient 
jtréi  éde  celte  deriiièix*  lutaille.  Il  est  très-niallieumii 
p<iur  le  ^*'  corps,  que  \dtre  Altesse  n'ait  pa*  etr  i 
mêtne  <le  connaître  de  plii*«  près  la  situation  et  les  nr« 
ci>nstaiices  ou  s**  trouve  en  (latalognecN' citrps  tl'amier. 
l'Ile  sr  sel  ait  coiivaiticiie  tpi  il  avait  fait  liuil  ce  quil 
était  possible  de  faire. 
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J'ai  envoyé  de  Tiguières  a  S.  M.  l'état  de  rannée  ea- 
pagnole;  je  présumais  qu'il  passerait  sous  les  yeux  de 
\  otre  Altesse,  elle  aurait  tu  ce  que  le  7^  oorps  a  corn* 
hattii.  11  faut  j  ajouter  les  régiments  de  Palma ,  d'Es- 
tramadure,  les  chasseurs  d'Antéquera ,  de  Santa*Fé  et 
le  régiment  suisse  de  Betchard;  les  deux  premiers 
Il  ayant  point  été  compris  dans  l'état,  «t  ks  derniers 
étant  venus  de  renfort  depuis  peu.  Je  dois  en  distraire 
une  partie  de  la  garnison  de  Gironne ,  emmenée  par 
M.  de  Lizan  en  avant  de  Lérida ,  savoir  :  le  régiment 
de  Ferdinand  VU ,  le  bataillon  de  Daroca  et  les  mêmes 
qu'il  avait  conduits  de  l'Arragon  à  Gironne. 

Avec  la,  meilleure  volonté  du  monde,  nous  ne  pou- 
vons effectuer  ce  que  vous  ordonnez;  voici  ce  que  nous 
tâcherons  de  faire: 

Contenir  larmée  ennemie  le  plus  loin  possible  de 
Gironne ,  pendant  qu  on  essaiera  d'en  faire  le  siège  ; 
je  (lis  essaiera ,  parce  que  je  prévois  de  grandes  dif- 
ficultés. D'abord,  si  l'on  n'a  pas  envoyé  de  France 
de  la  poudre  à  Figuières ,  cette  place  n'en  ofiîre  poim 
assez;  elle  est,  d'après  le  rapport  des  officiers  d'artit 
lerie,  de  mauvaise  qualité  et  ne  peut  servir  que  pour 
les  projectiles  creux.  L*embarras  des  subsistances  et 
des  fourrages  sera  grand ,  ainsi  que  celui  des  trans- 
ports ;  et  puis  la  division  du  général  Reille  ne  me  pa- 
raît pas  assez  forte  pour  une  plaoa  d'un  aussi  grand 
développement.  S'il  a  pu  profiter  de  l'absence  de  la  gar- 
nison pour  faire  l'investissement ^  m  sera  un  grand 
avantage  ,  la  garnison  sera  faible ,  partie  des  Mique- 
lets  étant  devant  Barrelonne  et  Igualada. 


Si  je  faisais  dans  ce  moiiioiit  un  nioUTeint*llt  pour 
me  rapprocher  de  <:ettr  ville  j  fout  ce  qui  est  aux  en- 
virons de  Ikireelonne  se  jetterait  dans  Giron  ne  ,  et  lar- 
niée  que  j  ai  devant  moi  me  suivrait.  Cepc*ndaiit  je  m  en 
rappro<*herai ,  lorsque  le  siège  sera  conimenci* ,  jM>ur 
empocher  que  rennenii,  qui  a  de  grands  moyens  de 
débarquement  avec  le  secours  des  Anglais,  ne  tente  île 
secourir  la  place  et  ne  détrui&c  les  travaux  du  aiege. 

J'ai  déjà  prévenu  S.  M.  qu'on  avait  levé  on  Catal4>- 
gne,  pour  compléter  les  régiments  de  ligne,  quarjiitr 
mille  hommes  que  Ton  habille  et  qu'on  exerce  dans  in 
places.  Avant  un  mois  ,  jM.  de  Heding  nous  pre^mtera. 
au  moyen  de  cette  le\ée,  une  armée  plus  forte  quil 
n'a  jamais  eue  ;  et  nous  qui  ne  re<revoiis  pûni  de  ir- 
crues  et  qui  nous  affaiblissons  tous  les  jours,  iDcme 
par  nos  succès  ,  nous  serons  Ibrl  eml>arrassés  de  lui  rr^ 
lister. 

On  ne  peut  nier  que  les  troupes  espagnoles  gagnent 
tous  les  jours,  et  nous  sommes  forcés  de  leur  rendrr 
justice  :  a  la  bataille  de  Valls  elles  se  sont  très-bien  Kat- 
tues;  il  e.st   vrai  qu'elles  sont  extrêmement   favorisers 
par   1rs  positions  et  la  nature  du  pays  ;  mais  c'rsl  un 
avantage  que  ,  dans  aucun  temps ,  cm  ne  pourra  lenr 
enU'ver.    FJles   M>nt   ensuite  commandées  |>ar  un  bon 
militaire,  encouragé  par  la  conliancc  des  g«>uvernaab 
<le  son  pay»  «  dortt  il  a  rrcu  des  témoignage.*»  erlalanlsc 
S«m  arnice  est  pirsqut*  toute  nationale,  bien  noorrie, 
bien    payt-e  1 1  bien  vêtue.  L'armée  fi-ançaiMT ,  au  oj** 
traire,  ot   romposet;  de  différentes  nation» ,  pmqnff 
tiiujoiirN  a  l;i  diète,   mangeant   le    plus  niauvaùpaia* 
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sans  soMe ,  sins  souliers ,  et  une  grande  partie  sans  ▼£- 
tements,  etc. ,  ce  qui  occasionne  une  grande  désertion 
dans  les  corps  étrangers ,  surtout  les  Napolitains  :  j'ai 
la  certitude  que  plus  de  mille  viennent  d*étre  embar- 
qués pour  être  rejetés  sur  les  câtes  de  Sicile  ou  dltalie. 

Signe:  GOUVION  SAINT-CYR. 


LETTRE 

Du  général  Reding  au  général  comte 
Gouvion  Saint'-Cjrr, 

Tamfone,  le  19  man  1S09. 

Monsieur  le  Gbnbeal, 

Conformément  au  désir  que  Y.  Exe.  me  manifeste 
dans  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir,  demain  se  pré- 
sentera à  Valls  un  commissaire  espagnol  chargé  dere- 
cevoir  les  malades ,  d'examiner  l'état  dans  lequel  ils  se 
trouvent ,  et  de  me  donner  l'état  numérique  des  mili- 
taires français  que  V.  Exe.  j  laisse  et  qui  seront  traités 
avec  tous  les  soins  et  le  zèle  que  l'humanité  exigent. 

J  espère  que  V.'  Exe.  connaissant  le  malheut^  et  la 
misère  qui  régnent  dans  cette  ville  et  l'impossibilité 
où  elle  se  trouve  de  fournir  les  s^oovn  qu'un  hôpital 
nécessite,  laissera  dans  celui  de  VaDs,  les  objets  de^ 
première  nécessité  pour  le  service  des  premiers  jours, 


0 


jSo  i»i::ri:s 

jusquà  ce  r|iie  j*aie  placr  un  clctaclu^ment  de  trou\^9 
qui,  veillant  au  maintien  du  l)on  ordre  et  à  la  siirrtr 
de  ves  mêmes  malades,  puisse  leur  donner  les  secourt 

nécessaires. 


le  ri^ste,  etc. 


.n"/W,Th.  rfding. 


N^  29. 

LETTRE 

Du  général  P'erdier  au  général  en  chef. 

<^iiartiri--g4*néral  dr  MrdinLi,  sou»  Giixinae,  i5  ^ï  iS«y 

S.  M.  l'empereur  m'ayant  ordonné  de  venir  rempLicrr 
son  aid<Mi<M>amp,  le  «général  Reille,j*ai  reçu  aujourdhui 
la  lettre  que  V.  Kx<\  lui  a  écrite  <le  Virh  le  la  courant, 
par  laquelle  elle  rinf'orine  qu'il  ne  doit  pas  c^nupir; 
«  sur  les  secours  qu'il  lui  a\'ait  demandes  pour  pcavoir 
«  commencer  le  siège  de  Gironne,  el  pour  lui  dir^  d< 
^  coni nuancer  ce  siège  avec  les  moyens  que  le  gouver- 
■   nement  a  déterminés.  » 

Hépctnilant  à  la  lettre  de  V.  F.\c.  j'ai  l'iinniirur  de 
lui  observer  (|ue  métant  lait  représenter  les  rtaU  dr 
situation  des  tniupes  en  «l(*4*â  du  Ter,  j'ai  tniuvr  i|ik 
le  total  des  ciimbattants  présents  sous  les  armes,  yr 
portait  à  quati inr.e  mille  six  cent  quatre-vitigt-sriie  bnB- 
mes ,  les  garnisons  de  Kiguières  el  de  Roses  et  lepcnonnrî 
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ilu  génie  et  derartillerie  compris  ;  ce  qui  réduit  le  nombre 
de  troupes  que  je  pourrais  employer  au  siège  à  environ 
neuf  mille  baïonnettes. 

V.  £xc.  connaissant  le  grand  développement  de  la 
place  de  Gironne  et  de  ses  forts,  a  trop  d*expérience 
de  la  guerre  pour  croire  qu  une  opération  semblable 
puisse  être  entreprise  avec  aussi  peu  de  monde  pour 
la  soutenir.  D'après  ces  vérités,  V.  Bixc.  ne  saurait,  je 
crois,  blâmer  le  parti  que  je  prends  de  ne  rien  hasar- 
der jus(|u'à  ce  qu'elle  vienne  à  mon  secours  ou  que 
S.  M.  Tempereur,  à  qui  j'ai  fait  connaître  ma  situation, 
niait  fait  donner  des  ordres  positifs  sur  une  opération 
aussi  importante.  Je  resterai  donc  dans  ces  environs 
sans  rien  faire  avancer  de  ce  qui  concerne  le  matériel 
du  siège,  moccupant  seulement  d'éloigner  les  partis 
d'insurgés  qui  m'entourent  déjà  de  toutes  parts,  en 
attendant  que  V.  Exe.  ait  battu  Tarmée  ennemie  qu'elle 
dit  se  former  devant  elle  et  qu  elle  veuille  bien  prendre 
un  parti  relativement  à  Gironne,  dont  la  soumission 
doit  donner,  je  crois,  la  tranquillité  au  reste  de  la 
province. 

Je  prie  V.  Exe.  de  me  permettre  une  réflexion  ;  elle 
sera  la  première  et  la  dernière  que  j'aurai  l'honneur  de 
lui  faire  relativement  au  siège  de  Gironne  ;  la  voici  : 
V.  Exe.  commande  le  septième  corps  de  l'armée  en 
Espagne ,  c'est-à-dire ,  toutes  les  troupes  qui  sont  en 
Catalogne  ,  la  place  de  Gironne  doit  l'inquiéter  plus  que 
personne ,  puisqu'elle  lui  coupe  toute  conmunicatioii 
avec  Barcelonne  où  elle  a  une  pavtie  de  son  armée  ^  et 
la  Erance.  S.  M.  l'empereur  veut  que  le  siège, .de  CjBpte 
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plare  soit  fait  et  elle  ne  peut  le  Touioîr  que  par  le^ 
moyens  et  les  troupes  qui  sont  dans  cette  provim-e. 
V.  Kxç.  coniniamie  tout ,  fVst  tlonc  elle  qui  doit  tout 
diriger,  autant  pour  son  intérêt  personnel  que  pour  U 
réussite  d«*  la  rli<ise.  )Ie  trouvant  avoir  I  honneur  d  rirr 
de  nouveau  sous  ses  ordres,  j'ai  €*eiui  de  l'as&urrr  da- 
vanre  <|ur  j\*xécuterai  avec  plaisir  et  avec  tout  le  irle 
dont  je  suis  susceptible ,  l(Uit  ce  quVUe  voiidia  l'icn 
nie  prescrire  ;  mais  je  crois  devoir  lui  dire  ,  vu  i<*  pt* u 
de  trou[>es  qui  se  trouvent  ici  et  leur  conip€iMti<»n  ,  qu  il 
est  indispensable  |M)ur  que  le  siège  de  (lininne  soit  t-n- 
trepris  ave<:  espoir  de  succès,  qu'elle  s'appnxrhe  de  rrttr 
|)lace,  qu'elle  la  voie  et  qu\*lle  détermine  ensuitr  l«-« 
troupes  (prclle  jugera  ntrcessaires  tant  p>iir  le  «u*^^ 
que  pour  la  coninuinication  avec  Figuières  el  la  Franit*. 
dernier  obj«'t  plus  ini|)ortant  et  plus  difiicile  qu  il  !r 
parait  d'abord. 

Jt*  prie  V.  Kxc.  de  ne  voir  dans  les  réflexions  que  ju 
1  bnnneiir  de  lui  adresser,  que  le  désir  que  j'ai  de  birn 
MTvir  el  d'agréer,  etc. 

I.e  (ff'néral  de  division, 

Sigm^  :  J.  A.  VERDltR. 

P,  S.  Le  i:>  de  ce  mois  une  llolle  de  douze  hiti- 
meiits  anglai*!,  dont  buit  vaisseaux  et  quatre  fregalr«. 
s'est  présenter*  dan^  le  golfe  de  Uoses,  sans  doute  pour 
enlever  un  convoi  et  une  corvette  que  nous  av4»iu  U, 
ce  qu'il  a  tente  de  faire  dans  la  nuit  du  u  au  li,  bui« 
inulileiuent  par  la  survedlancc  des  marins  el  vrUe  île 
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la  place  de  Roses.  CraignaDt  entendant  que  cette  force 
supérieure  ne  parvînt  à  enlef  er  ce  convoi ,  j'ai  bit  dé> 
bartjuer  les  vivn-s  dont  il  était  porteur  dans  le  fort  de 
la  place  de  Roses.  Cette  place  n'a;^t  pas  une  garnison 
suffisante,  je  l'ai  augmentée  du  bataillmi  valaisan  qui 
est  de  deux  cents  hommes.  J'ai  placé  aussi  cinq  cents  et 
quelques  hommes  de  la  dnquième  légion  au  fort  de 
Figuières  où,  i  mon  arrivée,  il  n'y  avait  pas  un  seul 
homme  pour  fermer  les  portes  si  on  «vût  voulu  le 
faire. 


N*  3o. 
LETTRE 

Du  général  en  chef  au  ministre  de  la  guerre. 

rondb,  b  i3  M«t  ilog. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  V.  Exe  m'a  écrite  le  a5  juillet. 
Je  ne  répondrai  pas  aux  dispositions  militaires  qu'elle 
prescrit  au  septième  corps  d'armée,  iqtrès  la  prise  de 
Giron  ne,  parce  que  M.  le  maréchal  duc  de  Casti^ione, 
dont  la  santé  est  à-peu-près  rétablie ,  va  arriver  k  l'ar- 
mée très -incessamment  et  probablement  peu  avant  ou 
au  moment  de  la  reddition  i)<-  Gironne.  Je  cotuervenù 
le  commandement  du  septii'nie  corp»  jusqu'à  si>n  arri- 
vée ;  malgré  que,  s'il  survenait  des  circonstances  de 
nature  à  m'occasioner  des  fatigues ,  inOmc  modérees , 
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je  serais  hors  d'état  de  remplir  mes  fonctions  ;  et  je  m 
me  rends  à  vos  ordres  à  cet  égard  que  parce  que  jr 
suis  convaincu  quil  ne  surviendra  rien  d'important, 
les  victoires  précédentes  du  septième  corps  ajant  dé- 
truit la  plus  grande  partie  de  Tarmée  ennemie  et  lu 
ayant  imprimé  une  terreur  si  forte  qu  elle  n'osera  pts 
lui  présenter  le  combat  et  qu  elle  vena  prendre  Gironne 
du  liaut  de  ses  montagnes,  sans  oser  en  descendre,  se 
bornant  à  tourmenter  nos  communications  et  à  inquié* 
ter  nos  convois. 

Sans  toutes  ces  circonstances,  je  serais  resté  à  rannée 
pour  obéir  aux  ordres  de  V.  Exe,  mais  sans  j  conser- 
ver aucun  commandement ,  parce  que  dans  Taltematife 
de  déplaire  au  gouvernement  ou  de  ne  pouvoir  le  biea 
servir ,  il  n  y  a  pas  à  balancer  »ur  le  parti  à  prendie. 

J*ai  riionncur,  etc. 

Signe  :  GOUVION  S.\1KT^YR. 
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N»  3i. 
RAPPORT 

Du  gouverneur  de  Gironne ,  don  Mariano  Alva- 
rez ,  à  la  Junte  suprême  centrale ,  sur  la  situa» 
lion  de  cette  ville,  vers  le  milieu  du  mois  de 
juin  1809.  ^ 

Sire ,  je  croîs  de  mon  deroir  dVlerer  aux  pieds  de 
Votre  Majesté  le  rédt  abr^é  du  siège  et  du  bombar- 
dement que  soutient  cette  ville  héroïque,  dont  Votre 
Majesté  a  daigné  confier  le  commandement  i  mes  soins. 

Mais,  comme  l'exposition  des  &its  particuliers  et  le 
rassemblement  des  pièces  justificatÏTes  fonnenïent  un 
volume  trop  considérable  ,  et  que  d'un  autre  cAté ,  les 
insiunts  précieux  de  Votre  Majesté  appartiennent  à  ses 
hautes  (icriipations ,  comme  les  miens  sont  aussi  récla- 
més par  la  situation  critique  dans  laquelle  je  me  trouve, 
je  me  bornerai  à  vous  offrir  ici  un  léger  témoignage  de 
mes  sentiments,  et  à  tous  donner  une  idée  de  l'état  de 
la  place. 

Nous  comptons  soixante-dix  jours  de  sî^e,  qna- 
raiite-huit  de  tranchée  ouverte,  et  trentfr-quatre  de 
bombardement  continuel.  Le  chAteau  deMonjuich ,  qui 
domine  entièrement  la  ville,  à  une  distance  très-rap- 
procbée,  et  qui  peut  ttre  considéré  comme  n  princi- 
pale défense ,  présente,  depuis  treixe  jours ,  une  brè- 
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che  praticable  pour  cinquante  hommes  de  front.  Len- 
nemiajctésur  nous,  pendant  ce  temps,  dix  mille  bom- 
bes ou  grenades.  Cette  fureur  n*a  produit  d'autre 
résultat  que  la  ruine  des  édifices  particuliers  ;  le  coq- 
rage  des  habitants  ne  s'est  point  démenti  ;  chaque  juar 
plus  attachés  à  la  cause  qu'ils  défendent,  on  les  voit 
courir  avec  plus  dardeur ,  partout  où  leur  présence 
est  nécessaire. 

La  garnison ,  quoique  très-peu  nombreuse ,  car  eOc 
ne  s* élève  pas  à  plus  de  quinze  cents  hommes  en  ctat 
de  servir,  a  fait  des  prodiges  de  valeur.  Trois  sorties d 
deux  attaques ,  Tune  de  celles-ci  répétée  jusqu'à  troii 
fois  par  Tennemi  montant  à  la  brèche  et  dans  lesqueDfS 
il  a  été  repoussé  avec  une  bravoure  inexprimable,  ooc 
fait  assez  voir  avec  quelle  discipline  et  avec  quelle  vi- 
gueur nous  savons  combattre.  Mais  le  récit  de  ces  af- 
faires partielles  sera  arrivé  à  la  connaissance  de  Vntre 
Majesté  par  la  voie  du  général  en  chef  de  cette  anarv 
auquel  j*en  ai  rendu  compte  successivement. 

Vdtre  Majesté,  dont  les  soins  paternels  veillent  a  la 
conservation  de  l'honneur  national ,  sentira  sans  doute 
à  quel  point  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  cette  pUre 
ont  bien  mérité  de  la  patrie.  Sire ,  je  n'ai  jamais  tu  lear 
enthousiasme  se  refroidir  une  seule  minute ,  et  miOe 
fois  ils  ont  voulu  courir  au-devant  d'une  mort  gkwieiue 
dans  les  rangs  de  Tennemi ,  mais  leur  petit  nombre  mt 
força  de  les  contenir. 

Dans»  cette  position  difficile ,  j'ai  demandé  plusieiu^ 
fois  au  commandant-général  en  sei*ond  de  cette  armre, 
le  marquis  de  Coupignj,  lui  renfort  de  dctu  nîUe 
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homm«s  au  moins ,  avec  lequel  cette  garnison  aurait  à 
peine  la  moitié  de  u  dotation  complète.  J'ai  vainement 
renouvelé  mes  instances  >  k  mesure  que  mes  besoins 
devenaient  plus  pressants. 

Je  crois  donc  qu'il  est  de  mon  devoi»  d'exposer  tout 
celaàVotre  Majesté,  et  de  l'assurer,  (ïnlleurs,  quecet 
important  boulevard  de  U  Catalogne  seift  défendu  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité;  que  nous  ^jdtts  sacrîGerons 
tous  pour  notre  monarque  adoré,  le  >eigneur  Ferdi- 
nand VII,  que  Dieu  garde,  et  que  nous  imiterons 
l'exemple  de  Numancfl  et  de  Sagonte ,  plutAt  que  de  stt- 
bir  le  joug  du  tyran. 

Tel  a  été  mon  serment  à  la  tite  de  ces  bnrres  Esp*> 
gnols ,  et  je  le  répète  en  ce  moment  aux  pieds  de  Votre 
Majesté,  l'ennemi  n'entrera  dans  cette  jrface  que  sur 
mon  cadavre.  La  prodamatîon  cî-induse  fiera  mieux 
connaître  encore  i  Votre  Bhjesté  les  sentiments  doDt  je 
suis  animé. 

Sire ,  aux  pieds  de  Votre  llqesté , 

Signé,  AUuAso  ALVAREZ. 

nEroniif,  Il  i6janiM  ilog. 
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N"  3a. 

LETTRE 

Du  général  Coupignjr  au  gous^meur  de  Gironne^ 

don  M^  jélvarez. 

Tamfone ,  !•  «4  Joillct  tto9. 

Votre  dépèche  du  i6  courant ,  m*a  cauié  la  pim 
grande  surprise,  et  je  trouTerais  bien  ]dus  étranges  en- 
core les  reproches  auxquels  vous  vous  liTrez ,  ai  je  nV 
vais  à  considérer  que  Votre  Seigneurie  se  trouTc  dam 
une  place  aussi  fortement  pressée  par  rennemi.  Je  uâs 
irès-bien  ce  que  j*ai  promis  ;  je  sais  également  que  je 
n*ai  point  manqué  (renvoyer  le  secours  dans  le  nioneBi 
oii  il  convriiiiit  de  le  faire  arriver  à  Gironne.  Mais  Votre 
Sci^nnii  ie  igncire  sans  doute  les  dernières  aflaim  Ae 
nos  armées  :  elle  ignore  que  je  n'ai  pas  été  rejoint  pv 
les  trotipes  de  rArrap[on  ,  sans  lesquelles  il  niVtait  tia* 
possible  de  sringer  à  faire  lever  le  siège  :  elle  ignore  en- 
fin que  la  province  a  un  capitaine-général ,  lequel  est 
acturllement ,  <le  sa  personne ,  dans  les  environs  de  h 
vjllt*.  J'ai  mis  tout  en  usage  pour  tâcher  de  vous  «e- 
courir  :  fiironne  est  Tofijrt  de  mes  soins  les  plus  em* 
piessés,  de  ma  plus  haute  estime.  J'eusse  bien  Touh 
conduire  moi-même  a*  sec^cuirs  v\  m  en  fermer  dans  h 
plaire  avec  ses  braves  défens<*urs  ;  mais  les  rirn^nstaDCC» 
supposant  à  cette  n*s<ihition  d<*  ma  part,  j'ai  clui»êde 
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l'expéttition  les  indÎTidus  que  tous  m'aviez  indiqués  ' 
vous-même,  comme  les^ni  capables  de  la  faire  réussir 
par  leurs  talents  et  leurs  cpnniissMices  locales. 

Que  l'un  <j>ii<c  nh  rlé  alxindonnc  par  ses  troupes, 
que  l'autre,  qui  m't-t.iil  dt-signé  par  voS' recommanda- 
lions  et  qui  >i'nait  d'obtenir  un  avaiici-ment  militaire 
dans  l'année,  se  itoit  refusé  à  r.ic(wniptis<rmen(  de  ses 
devoirs,  ce  sont  U  de  ces  choses  que  penontu*  ne  sau- 
rait éviter  ;  mais  ci^  que  j'ai  su  éviter,  ftioi,  ce  sont  des 
récriminations  auxquelles  j'aurail  pu  me  livrer  le  pre- 
mier ,  si ,  me  laissant  influencer  piar  des  avis  et  des  rap- 
ports particuliers ,  je  n'cnaae  pas  soursot  résisté  k  l'en- 
trainemeni  d'une  première  impression. 

A  quelle  époque  pTétende»>Tous  que  le  secours  aurait 
dû  être  introduit  dans  la  place  ?  Est-ce  an  comnenM- 
mcnt  de  mai,  lorsque  l'on  me  disait  que  s'il  fidlait 
Fournir  l'éupe  aux  troiqies  il  devenait  impossible'de 
subsister,  pendant  quinze  jours,  dans  le  cas  d'un  siège  p 
lorsquedeux  mille  hommes  de  plus ,  jetés  dans  Gironne, 
auraient  pu  bâter  la  VMmmation  des  vivres  et  refrm- 
dir  renthousiasmé  des  h^Mants,  cnthonsiasme  qui  a 
produit  tant  de  prodiges,  qui  ne  «esse  d'ea  produira 
chaque  jour  de  nouveaux,  qui  seul  peatsoulmir  notn 
cause  ?  Est-ce  qiuind  l'entrée  des  iroiqies  dans  votre 
ville  y  eftt  porté  le  germe  d'une  al&euse  maladie  et  r^ 
iiouvelé  tes  sretie.s  d'afllutiiin  et  de  mort  dont  la  maU 
heureuse  Sairagossi*  a  été  le  rhéilrc? 

Nous  savons  bien  qu'il  est  plus  d'une  mauJi-ie  de 
faire  la  gueire  el  que  des  iiuiyens  divers  peuvent  con- 
duire aux  mt'mes  résultats.  Si  les  habitants  de  Gironne 
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ii*eu5scnt  pas  connu  le  danger  immédial  dont  ib  étaient 
menact'^f» ,  ils  n*auraient  point  couru  avec  tant  d  ardeur 
à  la  défense  ;  si  les  assiégeants  n^eussent  pas  été  hamJe» 
continuellenient  sur  plusieurs  points ,  ib  n'auraient  pas 
été  forcés  d  exécuter  les  mouvements  dont  tous  tous 
êtes  aperçu  du  haut  de  vos  remparts  :  si  des  partis 
n'eussent  pas  intercepté  leurs  convob ,  le  feu  de  leurs 
batteries  aurait  été  toujours  aussi  bien  entretenu  que 
durant  les  premiers  jours  du  siège  et  b  ville ,  et  le  Blon- 
juicli  ne  seraient  plus  que  des  monceaux  de  ruines. 

Ainsi  (jue  votre  seigneurie  s  abstienne  de  reproches 
qu'elle  ne  doit  se  permettre  sous  aucun  prétexte ,  sur- 
tout quand  elle  a  devant  les  yeux  Texcmple  de  chefc, 
si  fort  portés  à  la  modération  qu'ils  traitent  avec  one 
sorte  d'indulgence  leurs  subordonnés ,  en  considcntion 
du  mérite  que  chacun  contracte  de  son  cAté. 

Kt  quant  à  la  menace  de  recourir  a  Tautoritê  sup^ 
rieurr ,  votre  sei<>;nenrie  peut  b  réaUser  quand  il  bi 
fera  pbisir;  car,  outre  que  mes  opérations  sont  basées 
sur  des  fondements  solide* ,  je  serai  très-flatté  que  fos 
plaintes  contre  moi  arrivent  en  même  temps  que  fes 
recommandations  qtie  j'adre<5se  moi-même  au  yoavtr» 
nenient  en  faveur  de  votre  seigneurie  et  île  tous  mu 
qui  coniluittent  sous  ses  onires,  dans  b  |ihoe  délai* 

l'OIIIII*. 

Dieu  vous  garde  heaui-oiip  d'années. 

Si/^nc  :  U  Marquis  or  COUPIGVn. 
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LETTRE 

« 

Du  marquis  de  Coupigny  à  la  Jurât  de  gou^er^ 

nernérU  de  Gironne. 

Iwmdamm^ÊKMk  jofllet  1809. 

J  ai  pris  connaissance  de  .la  d^péme  de  Totre  sei- 
gneurie du  17  courant,  je  Tois  ^excellente  disposition 
où  vous  êtes  pour  protéger  les  sorties  qui  sont  la  meil- 
leure manière  de  repousser  et  d*inutiliser  les  efforts  de 
Tennemi.  Je  suis  très-£àché  que  le  secours  envoyé  par 
moi ,  d  après  la  parole  que  j'en  avais  donnée  et  au  mo- 
ment  convenu,  n*ait  pu  pénétrer  dans  la  place.  En 
confiant  cette  opération  à  l'officier  anglais  don  Rodolphe 
Marshall  et  à  Taide-de-canip  don  Narcisse  Rich,  que 
le  gouverneur  m*avait  recommandés,  je  n'avais '  rien 
à  me  reprocher  :  je  respectais  la  confiance  des  habitaiitl 
de  Gironne  dans  ces-4biix  militaires. 

Le  colonel  anglais  a  prouvé  qu'il  était  digne  de  cette 
confiance  et  qu'il  connaissait  bien  le  terrain  :  si  la  troupe 
ne  Ta  point  secondé ,  c'est  un  événement  imprévu  au» 
quel  il  était  difficile  de  porter  .vemède  :  cependant  les 
coupables  seront  punis  comme  ik  le  méritent* 

Si  Faide-de-camp  Rich  est  revenu  sur  ses  pas  y.  même 
avant  dapercevoir  le  risage  de  l'ennemi ,  j'ai  ordonné 
qail  soit  jugé  d*après  les  lob  nurtiales.  Voili  tout  ce 
quil  m  appartient  de  £ûre  à  cet  égaid.  Je  n'en  continue 
pas  moins  à  harceler  l'ennemi  ^  sans  lui  donner  de  rer 
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lAcho  et  je  t;\che  d'intercepter  ses  convois,  afin  que, 
privé  de  niunitions  de  guerre,  il  manque  de  mnveos 
pour  tirer  sur  la  ville  :  de  telle  manière  que  si  le  siège 
vient  à  être  abandonne  «  ce  résultai  satisfaisant  soit  dû, 
autant  à  Théroïque  résistance  des  lialiitants  qu'aux  me- 
sures que  j'aurai  prises ,  de  mon  câté,  pour  enlever  à 
Tennenii  les  ressources  nécessaires  au  succès  de  soii 
entreprise. 

Dieu  garde,  etc. 

Signé  :  Maiqcis  de  COUPIGY^*. 


^%/*^«^<ft  «Kk  %  ««^ 


N"  33. 


LETTRE  INTERCEPTÉE. 


Mon  vénérable  ami,  j*ai  reçu  votre  inappréciaUr 
lettre  et  je  vois  que  vous  rendez  justice  à  mon  aèie « 
quoique  dans  ce  cas  on  ne  travaille  que  pour  son  propre 
avantage.  Tout  ce  quil  y  a  de  plus  sacré  pour  riioane 
de  bien  me  porte  vers  vous.  Ce  sont  seulemenC  le» 
onlivs  absolus  de  la  supériorité  qui  mont  empêche 
de  voler  à  votre  .secours,  sinon  avec  les  secourt  que 
je  désirais  vous  porter,  au  moins  avec  Tardevr  de 
mon  inextinguible  amour  pour  ma  patrie  et  de  moa 
atTection  particulière  pour  cette  intéressante  putie  yù 
en  est  le  modèle. 

('royez  sur  ma  parole  d'honneur  que,  dam  lasîiiia» 
tioii  ou   je   me  trouve ,  je  préférerais  mille  Cm  ètn 
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snldat  d«  cettt  imiiiunelle  garnison ,  à  me  trouver  ici , 
sachant  ce  qur  je  «ùal^.,..  k  ion  enfendeiir  peu  de 

mots 

Je  suis  en  irai  ri ,  ii  celte  heure,  de  fiùre  marcher 
deux  cents  des  nôoes,  du  genri;  de  ceux  que  je  con- 
duisis heureusement  par  le  même  chemin  :  iU  sont  de 
la  plus  précieuse  ijuaiiltï. 

Je  n'oublienii  pas  ilVnvn>Tr(sîîrlepuîs)  Im  choses 
que  vous  me  diiiiaadez  et  qui  Mat  si  fatales  à  1» 
tranquiUilé  du  monde. 

Le  général  en  cbef  tous  autorise  pleinement  à  cr4er 
un  papier-monnaie ,  ou  des  lùDets  sur  leTréMr  royal, 
qni  tiendront  lieu  d'ar^nt,  et  je  votu  le  dis  en  son  nom 
pour  que  vous  tiriez  de  cette  ressource  tout  le  pnrti 
pnssihie. 

On  apprête  du  lard  et  le  »in  est  prêt  pour  vou*  être 
envoyé,  ajum  dunné  les  ordres  pour  que  d'Abiibal  on 
envoie  tout  re  qu'il  est  po.uiltle.  Pour  sftrelé  on  tirera 
un  reçu  de  c«  qui  M^ra  introduit,  ei  pour  chuque  charge 
de  vin  on  vous  en  dttAnrra  deux.  I^  plus  grande  diffi- 
culté est  de  tnmver  de»  outrer,  et  pour  s'en  procurer 
on  en  fait  une  réquisiiion  à  Olot  et  à  Vich.  Il  est  plus 
aisé  de  passer  des  sacs  de  farine  que  d  introduire  des 
vivres,  parce  que  la  maiivairte  (pjaliié  ilei  chemins  pro- 
longe à  l'infini  un  convoi  un  peu  fon sid érable  ;  et  quoi- 
que ces  sacs  pèscnl  sur  la  l^tc  on  trouve  le  restant  entre 
les  deux  lignes  de  l'ennemi.  Pour  les  petites  parties,  0 
est  plus  facile  d'envoyer  des  remues;  mais  je  vois  d^a 
pourtant ,  que  ces  envois  ne  sont  pa#  en  proportion  des 
besoins  urgents ' 
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Je  n'omets  rien,  monsieur,  pour  yous  allég«r;  mais 
tous  ne  sont  pas  aussi  actifs  que  moi.  On  ne  m*a  pa» 
donné,  ronime  vous  voyez,  tout  ce  que  je  demandais 
p<iur  le  besoin.  Je  conçois  néanmoins  des  espérances  fon* 
dées  d*en  avoir  davantage  à  Ta  venir. 

A  la  vérité ,  en  attendant  on  n'introduit  pas  de  vi- 
vres  !  laugmentation  d*un  autre  genre  serait  trës- 

préjudicial)le. 

Par  ordre  du  général  en  chef,  je  vous  préviens  que 
tout  officier  qui  introduira  un  détachement  dans  la 
place,  ou  un  de  ceux  qui  entreront  avec  lui,  S.  Exr. 
lui  accorde  un  grade  effectif  de  plus,  c'est-à-dire,  le 
grade  effectif  immédiatement  supérieure  i  rehii  qu'd 
aura  «léja  ohtcnu  effectivement.  De  plus ,  S.  Esc.  n'en 
avait  déjà  prévenu  antérieurement  et  me  le  répète,  à 
la  date  du  sS. 

Je  vous  souhaite,  monsieur,  tout  ce  que  tous  né* 
ritez.  Je  vous  plains  vt  vous  admire ,  désirant  de  tout 
mon  cœur  que  vos  l>onnes  intentions  ne  aoient  point 
infructueuses.  Je  reste  avec  tout  Irrespect  et  l'affectioa 
et  S.  S.  Q.  N.  S.  M. 

Signé  :  E.  O. 


%!»>%%»  »%l»l*0  1^%. 
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H»  34. 
feAPPORT 

Du  général  Guillot,  sur  l'affaire  de  Basearmy 
envoyé  par  le  général  yerdier-  au  général 
en  chef.  ^, 

Bmc«1,MH  Mpnabc  iSog,     , 

Le  poste  de  Bascara  a  été  attaqué  par  deux  mille  dnq 
cents  hommes  d'infiititcrie  et  cent  cinquante  de  cava- 
lerie, au  moment  oii  le  codvm  j  anÎTaît  escorté  par 
environ  cinq  cents  hommes. 

L'ennemi  a  montré  beaucoup  d'audace  et  la  troupe 
qui  dérondait  Bascata  a  &it  la  plus  belle  résistance ,  die 
a  été  forcée  de  se  concentrer  dans  b  diAteau  ;  l'ennemi 
s'est  répandu  dans  la  TÎUe  on  unç  grande  quantité  a 
trouvé  la  mort. 

L'ennemi  ayaiil  menacé  les  derrières  du  convoi  a  mis 
la  déroute  jMriiii  les  voitures  de  paysan.i  i\\\\  se  sont 
enfui  jetant  li's  mxvs  de  farine,  pour  se  uiuvrr  par  les 
rouies  latérali-s  ;  I  «storH*  du  convoi  s'est  précipitée  an 
secours  de  llascnrj  et  do  fat  HUÛrure  partie  i\ti  rimvoî 
qui  y  cntraii ,  notre  perte  en  farine  uVit  pas  conaidé- 
rahlej  il  y  a  eu  plusiiiir»  chevaux  lue*. 

J'ai  Ul  rainenei-  siu'  la  route  plusieurs  sac»  de  (iinne 
qu'on  a  a]!^K>rtés  à  Bascara,  mais  il  ne  nous  restera 
que  trè«-pen  de  moyens  de  tran^rt,  sans  espoir  de 
s'en  procurer ,  pour  vous  fiûre  aiHrer  dea  frrinei. 
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Informé  cIp  cette  attaque ,  je  suis  parti  de  Figuières 
avec  ma  mauvaise  cavalerie,  cent  hommes  du  cent-trri» 
ziènie  et  cent  du  seizième  qui  me  restaient ,  et  j'ai  or- 
donné au  «'in([uante-sixième  qui  est  à  Campmanj,  de 
venir  me  joindre  à  Bascara  ;  il  n*est  pas  encore  arriTé: 
avec  ma  cavaleiie ,  ces  deux  cents  hommes  et  b  gen- 
darmerie de  M.  Garriga ,  j*ai  réuni  également  les  grr- 
nadiers  et  voltigeurs  du  deuxième,  un  détachement  de 
Berg  et  un  autre  de  Westplialiens  venant  des  hôpitaux, 
seiTunt  dVscorte  au  convoi;  avec  cela  dis-je,  j*ai  mar- 
ché à  rennenii  qui  était  en  Imiaille  au  fond  de  la  plainr 
de  Bascara ,  adossé  au  col  d'Orriols ,  je  l'ai  forcé  à  b 
retraite  en  le  chargeant,  sans  beaucoup  tirer  et  ma- 
nœuvrant pour  Tattaquer  par  ses  flancs  ;  la  nuit  h 
favorisé  dans  sa  retraite  et  j*ai  lieu  de  croire  qu'il  m- 
sera  retiré  du  côté  de  Banôlas  ou  Esponeiki  et  Beialu 
ou  Crespià  pour  se  répandre  sur  nos  derrières  du  c-iV 
de  Darnius.  Je  n*ai  pu  tniuver  à  Bascara  un  seul  hommir 
pour  aller  rccrtii naître  la  marche  de  Tennemi  :  demaiti 
matin  mes  rrcon naissances  me .  l'apprendront  un» 
doute,  ou  peut-être,  dans  la  nuit, M.  Ping,  corrégidor, 
ou  M.  (farriga ,  qui  est  id  avec  moi ,  trouvera  un  moven 
de  le  découvrir. 

Je  ne  sais  enc*ore  si  la  Croix  de  Fallines  a  été 
quée;  «lans  le  cas  ccmtraire  le  poste  ne  pouvait  îi 
que  IkiM'ura  le  fût,  et  aucune  reconoaissance  n*a  He 
|H)USS('rt?  par  ce  |M)Ste.  O  que  je  puis  tous  aasurrr. 
mon  général ,  c'<*st  que  l'ennemi  a  perdu  baancoup  et 
nous  tit's-peu  de  monde. 

I  n  capitaine  espagnol,  fait  prisonnier  de  gucov  aa 
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pied  du  fort  même  de  fiucani,  a  rapporte  que  l'ennemi 
devait  attaquer  de  nouveau  au  point  du  jour;  je  n'en 
crois  rien  et  ne  prendrai  pas  le  change,  car  je  luis 
presque  certain  que  l'ennemi  sf  portera  sur  nos  der- 
rières. Je  pense,  mon  général,  qu'il  leraît  bon  que 
vous  Huiez  parvenir  ici  caciques  moyens  de  transpart 
et  pousser  une  reconnùssance  d'tnianterie  et  de  cav»> 
lerie.  S  ,  * 

J'attendrai,  mon  général,  Toson^res  à  Bascara,i 
moins  que  je  ne  remarche  sur  les  derrières,  selon  ce  que 
j  apprendrai  des  mouvements  de  l'ennemi. 

J'essaie  de  vous  hire  parvenir  ce  rapport  par  quelques 
hommes  d'infanterie,  car  la  cavalerie  est  sur  les  dents 
et  serait  compromise. 

J'ai  Hionneur,  etc. 

Signé  :  GUILLOT. 


REPRÉSENTATIONS 

De  la  Junte  supérieure  de  Catalogne  à  la  Jante 
suprême  centrale,  sur  Vêlai  cridqtte  de  la  place 
de  Girorute,au  mois  d'aoàt  iSog. 


Sire ,  il  y  a  trois  mois  que  rinvîncible  [dace  de  Gïr 

est  assiégée;  il  y  a  tiiii,%  m"îs  <]uVlIr  in*  t-fffsc  ilo  nous 
demander,  i  frands  cris,  le  puissant  secours  dont  elle 
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a  besoin  pour  sortir  de  la  situation  critique  où  elle  ic 
trouve  et  qui  devient  chaque  jour  plus  alarmante.  11  y 
a  trois  mois  que  la  Catalogne  tourne  ses  regards  yen 
cette  junte  supérieure  et  Taccuse  d*une  inaction  cou« 
pable,  dans  des  termes  qui  nous  dëcliirent  le  ccnir. 
Cette  cLimeur  universelle ,  les  gémissements  doulourrui 
de  la  ville  assiégée  et  si  malheureuse,  les  reprochei 
de  notre  conscience ,  qui  empoisonneraient  le  reste  de 
notre  vie,  si  nous  négligions  un  seul  moyen  possible 
de  la  sauver ,  quand  la  confiance  de  nos  concitoyens 
s*en  «\st  reposée  sur  nous ,  tous  ces  motifs  noua  obligent 
à  nous  adresser  encore  une  fois  à  V.  M.  sans  craindre 
de  l'importuner  par  nos  instances  réitérées,  d'après  h 
haute  idée  que  nous  avons  de  la  bienveillance  et  du 
zÀile  iKitriotique  de  V.  M.  L'objet  de  nos  sollicitudei  est 
tn)p  im|)ortant  ;  la  perte  de  Gironne  entraînerait  avec 
elle  la  ruine  de  la  Catalogne  et  compromettrait  grave» 
nient  la  nation  tout  entière. 

Nos  représentations  du  i5  juin  et  du  a  juillet  ont 
fait  c'oiiiiaîti'e  à  V.  M.  tout  ce  que  cette  junte  a  bit 
jiisqiies  à  pi-ésent.  La  situation  actuelle  de  cette  ville 
inrortuiitM*  est  impossible  à  décrire  :  ses  murs  sont  oa* 
verts  de  toutes  parts ,  ainsi  que  ceux  du  petit  fort  de 
Monjnirli,  dont  la  chute  amène  infailliblement  la  rad» 
dition  «le  la  place.  Il  ne  reste  plus  à  la  garnison  étant 
liahitaiits  à  «>pposer  aux  l>oulets  et  aux  baïonnettes  de 
l'niiienii ,  (|ii(*  leurs  propres  pei*sonnes  ;  leur  poitriiM 
est  leur  dcriiic-r  rempart ,  cette  |M>itrine  qui  rrrêie  des 
('(Ji'urs  si  éiiiiiiem nient  patriotiques.  Dans  c*ette  ville  i 
jamais  mémorable ,  se  sont  opérés  de»  pradiflety  que 
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(l'aalres  que  des  témoins  oculsires  rapporteront  kox 
temps  bbuleux ,  parce  que  le  calcul  de  la  simple  pru- 
dence défend  de  les  admettre  comme  possibles  :  la  seule 
chose  capable  de  soutenir  la  coiultnce  de  ces  invind- 
bles  Espagnols ,  de  tes  faire  lutter  encore  quelques 
instants  contre  la  force  des  choses ,  c'est  respérance  de 
voir  incessamment  venir  k  leur  secours  et  la  proTÏnce 
et  l'Espagne  elle-même.  Eh  !  comment  ne  croiraientili 
pas  que  la  patrie  s'empressera  d'accatuir  pour  les  dé- 
fendre ,  quand  ils  se  vouent  k  la  mort  pottr  la  sauver  f 
Cependant  le  temps  s'éooule  et  leurs  vœux  ne  sont  pas 
entendus.  Les  généraux  de  notre  année  ne  se  décident 
à  aucun  parti  capable  de  Cùre  lever  le  n^;  aucun  des 
trnis  lieutenants -généraux  qui  sont  ià,  n'a  été  chargé 
de  se  mettre  k  la  tête  des  troupes  destinées  k  cette 
expédition.  Ils  disent  tous  qu'ils  agissent  conformément 
au  plan  approuvé  par  V.  M.  Serait-il  donc  vrai  que 
V.  M.  eAt  approuvé  le  |dan  d'abandonner  Gironne  à 
sps  faibles  movena  ?  Sa  perte  est  la  ronsé(|uenre  infiiil- 
iible  de  cet  abandon.  Si  ce  malheur  ariive ,  les  autres 
places  de  la  Catalogne  et  dn  la  Péninsule  auront-eltes  le 
courage  d'imiter  b  fidélité  qui  a  fait  de  Gironne ,  de  ses 
temples  et  de  xes  édifices  un  monceau  de  ruines  ,  et 
condamné  ses  héroïques  défensenr*  i  l'esclavage  ou  k 
la  mort  ?  et  si  des  Oiibniités  semblables  viennent  à  me- 
nacer d'autres  villes,  doivent-^es  compter  sur  des 
secours  de  notre  part,  tandis  que  la  place  la  phu  ïnt» 
rossante  n'a  pu  les  obtenir  de  la  leur  ?  Cette  ftinesM 
réflexion  capable  de  gbcer  le  patriotisme  le  plus  ardent, 
de  navrer  l'ame  des  plus  léléa  dAueurs  de  oetr* 

»9 
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cause  si  juste,  n'en  voyez- vous  pai  les  terribles 
quences  ?  Tnc  fois  le  boulevard  de  cette  frontière  em- 
porté ,  la  pi'ovince  est  ouverte  à  Tenneinî  qui  va  s'ein- 
parer  de  nos  m*oltes,  de  nos  trésors,  de  nos  «niants, 
de  nous-mêmes;  enfin,  la  patrie  n*a  phis  d'cnstmoe 
réelle. 

Mais  bornons  ici  cette  douloureuse  expositioa;  puis- 
que V.  M.  a  daigné  proclamer  hautement  la  gloirr  it 
cette  province  et  son  patriotisme,  puisqu'elle  m  iùpà 
prodiguer  les  éloges  les  plus  flatteurs  à  la  gê 
ville  de  Gironne,  ne  permettez  pas  que  le 
immortel  de  ses  héroïques  ciTorts  rappelle 
temps  à  la  postérité  celui  d*une  Iftcbe  indi 

Cela  ne  sera  pas;  V.  M.  s'empressera  de  donner  do 
ordres  aussi  prompts  que  la  foudre  :  les  aecoiin  nrocs> 
saires  pour  faire  lever  le  siège  arriveront  de  tons  ks 
cotés  :  déjà  i  ennemi  arrAté  par  une  défenae  piohingrr 
au-delà  de  ses  calculs  a  consumé  k  moîlié  cfe  «rs  Iwccft. 
Telle  est  donc  lespérance  que  nous  oaons  êomàer  sv 
la  sagesse  et  la  bienveillance  de  V.  M.  qui  nous  a  i  haip 
de  veiller  à  la  défense  et  à  la  conservation  de  <9clte  fnh 
vinoe.  Nous  trahirions  nos  serments  eC  noa  deMÎn  ks 
plus  sacrés  si  nous  ne  faisions  retentir  dans  le 
paternel  de  V.  M.  les  derniers  gémissements  qn* 
à  la  noble  ville  de  Gironne,  une  continuelle  el  trof 
longue  agonie. 

Dieu  garde ,  V.  M. ,  longues  années. 
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LETTRE 

Du  général  Souham  as  génial  Gouvfon 
Saint-Cjr. 

fauU,  la  Ji  MAt  ilog. 

JuTÎTe d«  Brunola^reniMaii  at  Eut  duu cette pu- 

tie ,  j'estime  u  force  de  quatre  mille  cinq  cents  à  cinq 
mille  hommes  ;  ce  malin,  dans  sa  première  attaque,  il 
avait  pris  une  |>artin  t\c  la  position  du  bataillon  qui  est 
sur  ces  hauteurs  ;  mais  un  instant  après  elle  a  été  re- 
prise à  U  baïnnnelie  :  l'ennemi  a  laissé  sur  ce  même 
terrain  cinquante  hommes ,  au  moins ,  tués  à  coups  de 
baïonnette  et  une  infinité  d'autres  à  coups  de  fusil 
dans  leur  déroute. 

J'envoie  l'ordre  au  qtuurante-deuxième  de  réunir  deux 
bataillons  de  ce  régiment  à  Estanol,  afin  de  les  avoir 
prêts  en  cas  de  besoin.  Je  n'ai  pas  osé  dégarnir  Bescuùo , 
ce  point  me  paraît  trop  important.  S>  V.  £\c.  ordonnait 
qu'il  fût  gardé  par  des  troupes  du  siège ,  alors  je  serait 
fort  à  mon  aise  e(  uiuître  de  me^  mouvements. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Signé:  SOUHAM. 


P.  S.  L' ennemi  est  i  portée  de  Ituil  4m  t 
sont  à  Brunda ,  je  cniiu  qu'ici  m  mmat  anaqiiéei 
ce  soir.  J'entends  même  dan*  ce  mOmcni  U  f 

39. 
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dans  tous  les  cas  la  retraite  est  bonne ,  j  aurais  alors 
inun  premier  régiment  réuni  sur  les  hauteurs  de  San 
Dalniay. 


N"  37. 
DÉCRET 

De  la  Junte  suprême  centrale  en  Jà\*eui 

de  Gironne. 


La  junte  supérieure  de  la  principauté ,  consîi 
comme  Tun  de  ses  devoirs  les  plus  sacrés  le  soin  de  b 
défense  et  conservation  de  Timportante  place  de  Gi- 
ronne,  adressa,  le   i5  juin,  le  a  juillet  et  le  16  août 
derniers,  les  plus  énergiques  représentations,  à  S.  M., 
on  lui  ilemandant  ses  ordres  et  des  secours  convenaUcs 
pour  cet  objet  si  intéressant.  S.  M.,  la  Junte  supr^K 
n  a  pu  s* empêcher  d'accorder  un  égal  intéràt  i  crfftr 
province  et  à  la  défense  de  la  ville  de  Gironne;  en  ooih 
séquence ,  elle  a  daigné  prendre  la  royale  résointioa 
dont  la  teneur  suit ,  et  que  la  junte  s'emprease  de  p«- 
blier  pour  répondre  à  Tattente  publique  et  manifcstcf 
à  la  principauté  le  liaut  degré  d'estime  où  elle  s'est 
placée  dans  Tcsprit  du  gouvernement  suprême  et  df 
toute  la  nation. 

•  Excellence,  la  Junte  suprême  de  gouvemcinmt  da 
•  royaume,  a  lu  avec  autant  de  douleur  que  d'atles* 
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■  drissemeut ,  ta  représenution  de  V.  Exe.  en  date  du 

•  1 6  de  ce  mois ,  dans  bqudle  V.  Exe.  peint  de  cou- 
"  leurs  si  vives  et  si  fidèles ,  les  maux  extrêmes  dont 

•  cette  importante  place  est  accablée  et  l'urgente  né- 
«  cessîté  d'y  porter  remède.  L'intention  de  S.  M;  n'a 

■  jamais  été  de  la  laisser  abandonnée  à  elle-même  et 

-  de  perdre  ainsi  le  fruit  de  ses  incomparables  sacri- 

•  fices.  S.  M.  n'a  cessé  de  donner  les  ordres  les  plus  ' 

■  positifs  de  la  secourir ,  et  ne  voulant  n^liger  aucun 

•  moyen  de  la  sauver  du  péril  oh  elle  se  trouve,  de 

■  nouveaux  ordres  préôs  sont  donnés  ce  jour  même 
"  au  général  en  chef  de  cette  armée  de  voler  i  son  se* 
"  cours ,  à  tout  prix,  par  tous  les  efforts  possibles  et 

■  imaginables ,  n'y  eAt41  plus  que  la  ressourA  de  fiùre 

■  lever  la  province  en   masse  :  et  afin  que  les  fonds 

■  nécessaires  ne  manquent  pmnt  au  succès  de  cette 

•  importante  entreprise,  non-seulement  il  a  été  mis 
<  six  millions  de  réaux  sur  le  vaisseau  l'Algésinis,  q^ 

•  va  partir  d'un  instant  "à  l'autre,  mais,  eS  outre, 
X  deux  autres  millions  qui  sont  paiement  destinés  au 

■  service  de  la  Calal<^e.  Le  courrier  porteur  de  cet 

■  ordre  royal,  est  chaîné  de  tout  l'or  monnoyé  existant 

•  et  disponible  dans  cette  trésorerie.  S.  M.  se  plaît  à 

■  croire  que  la  junte  est  entièrement  convaincue  de  l'io- 

■  térèt  que  lui  inspire  le  kort  de  cette  fidèle  province, 

•  et  veut  que  V.  Kxc.  fasse  savoir  à  tous  les  habitaiiu 
'  qu'aucun  sat-iifice  ne  sera  épargné  pour  obtenir  l'ex- 
>  puhion  de  luniicmi  qui  l'opprime,  soutenir  le^  ef- 
'  forts,    alimenter   le    courage    de    ses    défensc-urs    et 

-  réi'ompenser  (li^iienioiit  leur  héroïque  constance  :  ce 
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«  que  je  vous  communique  par  son  ordre  royal  et  pour 
«  que  rexécutîon  n'en  soit  point  différée. 
«  Dieu  garde  V.  Exe. ,  etc.  » 

Royal  Alcasar  de  faille,  i3  août  1809. 

Signe:  Maitih  de  GARAY. 

A  Monsieur  le  Président  et  Junte  supérieure  de 

Catalogne. 


N"  38. 


RAPPORT 


Du  général  Millosseivitz  au  général  comtt 
l\'rdier^  commandant  le  siège. 

ForBéOa ,  le  s  arpinabrr  1  $m^ 


Je  VOUS  dois ,  mon  général,  un  rapport  sur  Ti 
d'hier.  Il  était  midi  quand,  par  mes  avant-poMes ,  je  ftu 
averti  qu'une  colonne  ennemie  de  mille  hommes  eafi* 
ron  et  cinquante  chevaux ,  descendait  des  hauteun  de 
Bfsrano  et  s'avançait  dans  la  plaine.  Je  mis  aussitôt  sait* 
les  .'irmi'S  r infanterie  et  les  chasseurs  du  Prin(*e»Rovil 
Je  mairhui  à  IVnnemi  avec  trois  colonnes  en  Masse, 
ordonnant  à  M.  le  colonel  Ranko  de  pousser  m  awt 
rt  (11*  tinter  reiinen^i.  JVtai»déja  arrivé  presque  à  pnrtrr 
(lu  r.iiion  de  la  ligne  ennemii*,  quand  je  ris,  tout  d*aa 


it'ni  .s«ulenien(  d'enTiron  iiiîUr 
^F4eux  cents  homntFS  d'infantPrîr  M  di-  cent  chevaux. 

L'ennemi  a'avani»  alors  avc<^  ses  qimirr  escadrons , 

particliclons, et  poussa  des  colonnes  d'infenterio  suf  ma 

dn>ii>;  ei  sui-  ma  gauche ,  en  clierdiiint  à  me^  tourner  : 

^uvec  le  reste  de  sa  lîgiie  d'înlnntene  il  ne  bougea  pas. 

^m      Dans  cette  circonstance  j'ordonnai  à  M.  1«  colonel 

Kjknku,  commandant  les  chasseurs  à  cheval  du  Prinre- 

^uBoyal ,  de  faire  une  charge  sur  le  premier  esca<b«l>  en- 

Knemi.  La  rhar^  fut  exécutée  avec  videur,  et  rcnnrmi 

U  soutint  aussi  bien  de  son  côté.  1^  ci^nel  Banko  dut 

battre  en   retraite  et  l'ennemi   le  poursuivit  à  plus  di' 

|cîli([  cents  pas.  Nos  chasseurs  firent  front  de  nouveau 
W  Imncmi  les  respecta.  Ues  colonnes  d'infanterie  avali- 
sent toujours ,  t-ell«  de  droite  protégée  par  sn  rsA-al^- 
rie.  Ne  voyant  donc  plus  moyen  de  maniFUVrer  avec 
Vuccès ,  étant  menacé  de  touini  pnrts ,  je  pensai  à  pren- 
dre les   hauteurs  de  gauche  pour  avoir   l'avantage  du 
terrain.  L'ennemi  me  poursuivit  dans  ma  marche  «l  sa 
caval<-rie  chercha  do  tous  côtés  à  m'entamer;  mais  me.-» 
trois  petites  colonnes   en  masse,  faisant   feu  de  tous 
[  cAtcs,  lui  en  imposèrent.  J'ai  marché  dans  e«t  ordre 
[jusqu'à  la  Maison-Carrée, oii  j'avais  fait  mes  dispositions 
1  pour  me  maintenir,  «juand  M.  le  colonel  fianko  me  fit 
k  le  rapport  que  l'ennemi,  avec  une  forte  colonne  d'in- 
I  fanierteet  de  cavalerie,  chercliait  à  se  glisser  entre  nous 
t  le  quartier- gcmft^l  de  l'armée.  Sachant  que  1«  quar- 
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tier-général  n*avait  que  nous  qui  pussions  le  soutenir, 
je  continuai  ma  marche  jusqu  à  port^  de  canon  de  loi. 
Il  était  quatre  heures  lorsque  je  parvins  à  cette  pofi- 
tion.  Je  dois  observer  que  pendant  deux  heures  je  me 
suis  tenu  vis-à-vis  de  lennemi  dans  la  plaine,  tant 
poiv  maintenir  une  digniteuse  contenance  en  sa  prë> 
freiirc  que  pour  laisser  le  temps  aux  malades  et  au 
équipages  de  filer. 

Je  fis  prévenir  le  général  en  chef  de  mon  moav»> 
ment  :  il  a  ordonné  que  ma  petite  division ,  renfome 
par  la  vdtre ,  général ,  retournât  prendre  ses  premières 
positions. 

Ne  pouvant  plus ,  de  mon  coté ,  me  tenir  à  cheval , 
et  afïligé  malheureusement  depuis  quelques  jours  d'une 
fièvre  cofUtinue,  j'ai  demandé  au  général  en  chef  la  pci^ 
mission  de  m'arreter  à  son  quartier-général ,  il  a  en  la 
bonté  d'acct^er  à  ma  demande  et  j'ai  remis  le  cos- 
mandenit*nt  de  la  division  à  H.  le  général  Zenardi.  Je 
ne  puis  en  re  moment ,  général ,  que  faire  Téloge  lif 
toute  la  troupe  et  singulièrement  des  chefs  des  coq* 
et  des  commandants  des  brigades.  , 

Agréez,  etc. 

Signe  :  HILLOSSEWITZ. 


JUSTIFICATIVES.  ^5"] 

N-39. 
RAPPORTS  OFFICIELS 

Publiés  par  le  goufferneinent  suprême  d'Espagne , 
dans  le  supplément  de  la  gazette  de  Séville, 
du  7  octobre  1809,  sur  l'introduction  d'un 
convoi  dans  Gtrorme,  le  i"  septembre,  même 
année. 

Le  général  en  chef  de  l'armce  de  Catalogne,  don 
Joachim  Blake,  a  enrojé  le  rapport  et  les  pièces  8ui- 
vantes,  sur  l'introduction  des  secours  envoyés  à  la 
place  de  Giron  ne. 

•  Excellence,  rinunortelle  6ironne,TaincueouTicto- 

■  rieuse ,  fatale  en  tout  temps  aux  troupes  françaises 

■  qui  l'ont  assi^^ ,  continue  à  se  défendre  de  la  ma- 

•  nière  la  plus  glorieuse  :  cependant  elle  ne  manquait 

*  pas  Seulement  de  vivres  et  de  munitions ,  mais  cn- 

■  core  des  objets  les  plus  nécessaires  pour  les  malades 

■  et  les  blessés.  Le  blocus  était  si  étroit,  i]u'clle  ne  co- 

*  muniquait  plus  avec  le  reste  de  la  Catalogne  qu'au  tra- 
•■  vers  des  balles  de  l'ennemi.  Il  était  donc  indJspcnsa- 
>  ble  de  la  tirer  de  celte  pénible  situation,  en  y  jetant 

•  un  convoi  de  subsistances  pour  faire  cesser  la  disette. 
"  ainsi  que  des  troupes  fraîches  pour  ranimer  sa  biave 
1  et  infatigable  garnison  ;  l'opération  était  aussi  difficile 

■  qu'elle   était  iiupnrtanle.   Quoique   la   lign<^  occupée 
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«  retranchements ,  O'Donnell  mit  tant  de  vigueur  dbtis 
^  son  attaque,  qu'il  arriva  jusqu'au  sommet,  ôh  sa 
«  troupe  planta  les  enseignes  espagnoles.  Les  Français 
«  firent  un  feu  terrible;  les  nôtres  le  supportèrent  avec 
•«  un  sang-froid  admirable,  et  montèrent,  sans  tirer, 
«  jusqu'au  sommet  de  la  hauteur.  Aussitôt  Fennemi 
«  reçut  des  renforts,  parce  qu'il  regardait  ce  point 
«  comme  le  phis  essentiel  à  garder.  ODonnell,  crai- 
t  gnant  d'être  enveloppe ,  descendit  dans  la  plaine ,  et 
«  tint  ferme.  Une  de  nos  divisions,  sous  les  ordres  du 
«  général  Loygorri,  vint  Tj  joindre.  Nos  troupes  au- 
«  raient  chassé  sans  peine  Fennenii  de  sa  position,  s'il 
«  n'eût  pas  été  jugé  convenable  de  Cure  diverses  évo* 
«  lutions ,  pour  lui  en  imposer  et  le  tromper  sur  tes 
«  forces  qu'il  avait  devant  lui.  Le  général  en  chef  fran* 
«  çais  étant  instruit  de  ces  mouvements,  devait  envoyer 
«  des  renforts  et  <fiinfaitter  les  corps  qiftll  avait  sitf  le 
n  Ter,  véritable  point  indiqué  pour  le  passage  de  notre 
t  convoi  ;  ainsi ,  les  troupe*  d'CDonmell  et  de  Loygorri 
«t  ne  cessèrent  de  maïKBUVrer  toute  Faprès-midi  à  la 
•(  vue  de  Brunéla,  que  les  ennemis  abandonnèrent  avec 
«  précipitation  dès  que  la  nuit  fiit  venve. 

n  Le  colonel ,  docteur  Rovira ,  et  le  lieutenant-colo- 
'*  nel  Claros ,  qui  étaient  sur  la  gauche  du  Ter,  reçurent 
»  l'ordre  d'attaquer  ce  qu'ils  avaient  devant  eux ,  et 
«  partagèrent  ainsi  très  -  utilement  l'attention  de  l'en- 

•  nemi  de  ce  côté. 

'(  Sur  ces  entrefaites,  quatre  mille  hommes  d'infan- 

•  terie  et  cinq  cents  chevaux ,  sous  les  ordres  du  géné- 
^  rai  Garcia  Conde,  escortaient  un  nombreux  convoi 
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«  composé  de  quinze  cents  à  deux  mille  bètes  de  somnif . 
«  Ce  convoi  parti  de  Amer,  passa  le  Ter,  et  suÎTÎt  b 
«  rive  droite  du  fleuve  pour  entrer  dans  la  place.  Ils 
t  culbutent  Tennemi  qui  s  opposait  à  leur  marche,  bnV 
«  lent  quelques-uns  de  leurs  camps,  et  parviennent  à 
«  Gironne  :  à  Tinstant  les  Français  abandonnent  toutei 
n  leurs  positions  éloignées,  et  resserrent  leurs  lignes  pour 
«  empêcher  la  sortie  des  bétes  de  somme ,  de  la  cavalerie 
«  et  des  conducteurs  du  convoi  qui  était  entré  dans 

<  la  place.  Il  fallut  donc  changer  nos  positions  de  notre 
«  côté,  et  faire  d'autres  mouvements  pour  nous  mettre 
"  en  état  de  protéger  leur  sortie,  qui  n*a  pu  s'effectuer 
«  qu'après  un  jour  et  deux  nuits  ;  mais  avec  tant  de 
«  bonheur,  qu'il  n'en  a  pas  coûté  un  seul  homme,  ni 
t  même  un  seul  mulet. 

"  Le  gouverneur  de  Gironne  est  resté  avec  trcMS  mille 
'  hommes  de  garnison.  Aussitôt  que  je  recevrai  lenp 
«  port  du  général  Garcia  Conde,  je  l'adresserai  à  Votre 
«  Excellence  ;  en  attendant ,  je  lui  envoie  un  extrait  de 
t  ceux  d'O'Donnell,  Rovira,  Qaros  etUander.  Dieu 

<  garde  Votre  Excellence  longues  années.  - 

Quartier-général  d'Olot,  le  1 3  septembre  1809. 

Signr  :  Joachim  BLAKE. 


Au  st'ij^ncur  don  Antoine  Girnel. 


JU9TIFICATITES.  4^1 

EXTRAIT 

Du  Rapport  du  cotonei  O'DonneU. 

•  Avec  ma  division  ,  composée  du  premier  6f 
>  deuxième  balaillon  du  deuxième  régiment  dcSaboya, 
«  commandés  ]>ar  le  lieu  tenant -colonel  don  Joseph  Al- 
11  vare7. ,  du  régiment  suisse  de  WimpfTen  ,  sous  les 
■>  ordres  du  capitaine  don  Pedro  Molo,  et  du  troisième 

•  bataillon  de  Titn-aj^ne ,  sous  les  ordres  de  son  ma- 
"  jor  don  Joseph  Moragrega,  j'aurais  attaqué  l'enneiBi 
"  dès  le  point  du  jour  dans  sa  positioti  de  Brun61a ,  si, 
•I  par  une  erreur  de  mes  guides  ,  je  ne  me  fusse  écarté 

•  du    droit  chemin ,    et    n'eusse    perdu   plus  dr  deux 

■  heures.  Après  avoir  fait  mes  reconnaissances ,  je  choi- 

•  sis  le  point  qui  me  parut  le  plus  abordable,  et  qui 
"  pourtant  était  encore  irès-escarpc  et  couvert  d'cpaîs- 
-  ses  broussailles.  L'ennemî  avait  divisé  ses  forces  «n 

■  deux  corps  principaux.  Il  occupait,  en  outre,  unere- 
<•  doute  et  cinq  retranchements  sur  ta  crête  de  la  hau- 

•  leur.  J'ordonnai  à  mon  avant-garde  formée  desgrena- 
»  diers    de  Saboya  et  de  Winipffen,  et  de  tirailleurs 

■  précédés  d'un  lutaillon  de  Tarragone,  d'attaquer  par 

■  le  front  ;  cette  colonne  était  tUrigée  par  le  lieutenant- 

■  colonel  don  Pedro  Saarsficld ,  et  le  bataillon  de  Tai  - 
"  r.igone  devait  soutenir  celte  attaque.  Les  bataillons 
"  de  Saboya  faisaient  ma  réserve;  le  régiment  de 
"  Winiprfen  était  placé  au  pied  de  la  hauteur  pour 
"  contenir  l'ennemi,  qui  essayait  de  prendre  en  flanc 
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•  1.1  colonne  crattaque.  Cette  aTant-ganle  niarrhait  au 
combat  ik\ev.  une  ardeur  qui  ne  a*est  point  démentie 

«  dans  toute  Taction ,  et  malgré  un  feu  terrible  dirige 
«  sur  notre  front  et  sur  nos  flancs,  nos  braves  soldats 
"  |iarvinrent  jusques  au  sommet ,  et  chassèrent  Ten* 
•«  nemi  de  ses  redoutes.  Après  les  avoir  abandonnées, 
'(  il  reçut  des  renforts  considérables,  et  je  me  vis  forcé 
n  de  m*éloigner  à  mon  tour,  en  me  rapprochant  du 
^  chemin  du  Padro ,  «lans  la  crainte  d*étre  enveloppe. 
>  I^  rapidité  de  la  descente  et  ma  proximité  de  fen- 
nenii ,  rendaient  ma  retraite  difficile  :  cependant  elle 
•<  s'edectua  en  bon  ordre.  Dès  que  nous  fûmes  daiu 

•  la  plaine ,  nous  fîmes  halte ,  formés  en   bataille  et . 

•  notre  position  étant  plus  favorable,  nous  attend!* 
■i  mes  avec  impatience  une  attaque  qui  n*eut  pas  lieu. 
I  Notre  perte  est  de  trente  morts  et  trente-quatre  Ues* 

•  ses.  Celle  des  Français  doit  avoir  été  assex  considéra- 

•  ble  après  qu^ils  ont  été  hors  de  leurs  retranche- 
.  nients.  Quoique  toutes  nos  troupes  aient  monné  b 
n  plus  grande  valeur,  je  recommande  le  chef  de  l'avani- 

<  garde  et  les  compagnies  de  grenadiers  de  Saboja  ci 
I  de  WinipITen ,  sous  les  ordres  de  ietin  npitaif^ 
-  don  François  CeboUino  et  don   Pedro  Suem,  aiafl 

<  que  le  lieutenant  Ricard  ;  le  premier  et  le 
»  ont  été  blessés.  Ix  chef  de  cette  avant-garde 

•  mande,  de  sou  coté,  le  lieutenant  «les  grenadiers  de 
u  WimpfTen  ,  don  Manuel  Quinter;  les  capitaines  des 
M  gffnaditTS  dr  Sal>oya  ;  le  sergent  Sunier ,  qui  s'est 
»  partirulièivmeiit    distingué,    vi   les  grenadiers  Pis- 

•  ncllo  et  Milan.  Les  capitaines  de  grenadiers  de  Wii^ 
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«  pflfen  ,  font  Téloge  du  capond  Hmclier  e|  des  gre» 
«  nadiers  Hersa,  Diti  et  Slenia.  (Une  meiHioa  hiNipKm* 
«  ble  doit  être  aocordée  «nlîeKitMlMA-^^oiooel  Sftantfidd 
««  et  au  sergent  Miguel ,  qui  pprtiîl  le  dn^poRU  du  1nh> 
«  tailloB  de  Tarragone.» 

EXTRAIT 

Du  Rapport  du  colonel  Doct.  Rovira. 

Ce  chef  fut  prévenu  que  l'ennemi  se  portait  sur 
Brunola.  Il  le  fit  recopu^iiti^  par  êes  guérijlas,  et  s'as- 
sura que  c  était  un  détachement  de  deux  cents  hommes 
(rinfanterie,  avec  deux  cents  chevaux,  qui  paBoouraient 
le  pays  pour  empêcher  la  levée  des  somatènes.  11  en 
tua  sept  occupés  à  ces  courses.  Ce  jour  11  il  m  put  at- 
taquer Montagut.  Le  Jeudemw^  *é  ep  ^iiassa  ftuneBM 
et  s  avança  jusques  à  S^xwîfu  JX  ^eopmiwapd^  son  çofi^ 
mandant  en  second  Upvtra ,  qui  conduisiût  sou  avan^ 
garde. 

Dans  son  rapport  postérieur»  il  ra^d  «mpple  qu'aw- 
sitot  qu'il  vit  la  divisioa  Cli^ros  attaquer  leunemi  du 
côté  de  San  Médir,  il  se  résolut  à  «WQlwpepciqr  de 
son  côté  :  la  troupe  se  o0nduMb#.vaq  tant  de  ijguaur, 
que  malgré  la  résistance  la  plud  obitiinie ,  ^tte  détnûsit 
les  camps  de  Sarria  et  de  Momaaiune  »  a|  pépéiffa  dans 
la  l>attene  de  Casa  en  Rooca.  Cette  nuit  fl  prît  pasitiou 
à  Sarria  et  Puig-Montagùt ,  pour  ohaerviT  les  «louv^ 
ment5  des  Français.  A  la  pointe  du  jour ,  il  fiii  aaaiqiié 
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par  trois  mille  hommes  ;  soutint  le  choc  d'une  force 
si  supérieure  I  et  prit  la  position  avantageuse  de  la 
Mota ,  où  il  se  maintint  malgré  tous  les  efforu  de  Ten- 
nemi.  Il  prit  beaucoup  de  fusils  ,  de  havresacs  cf 
d'autres  effets.  Notre  perte  est  peu  importante;  ks 
Français  ont  perdu  un  colonel  et  un  capitaine.  Roiin 
se  loue  beaucoup  de  la  bravoure  de  ses  troupes ,  cf 
recommande  de  nouveau  son  second  Llovera. 


RAPPORT 

Du  lieutenant'  colonel  Clans. 

Excellence,  en  vertu  de  vos  ordres,  je  parus  ivet 
ma  division,  le  3i  du  mois  dernier,  à  trois  heures  da 
matin,  n*ajantpu  le  faire  plus  tôt,  parce  que  je  n*avais 
reçu  votre  dépêche  que  le  3o ,  à  m.  heures  du  soîr. 
J*arrivai  à  deux  heures  de  laprès-midi  au  village  d'A- 
ciri ,  j  y  fis  manger  la  soupe  à  mes  soldats,  et  leur  doa- 
nai  un  peu  de  rep>s,  qu'une  marche  pénible  avait 
rendu  n<^cessaire. 

Je  songeai  à  reconnaître  le  terrain  :  une  hauteur 
voiAÎnc  me  permît  de  distinguer  à  mon  aise  les  feu  de 
Vennenii  pendant  la  nuit ,  et  d'en  juger  la  direction  et 
le  nondire  ;  bien  assuré  de  sa  pcisition ,  j'avertis  le  co- 
lonel Doct.  Rovira,  d'attaquer  de  son  coté  le  chàtcm 
de  Montagiit ,  on   le»  Français  s'claîent  fbrtîfiëi ,  avrr 
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le  double  dessein  d'attirer  lattention  sur  ce  point ,  et 
d obtenir  par  là  plus  de  facilité  pour  lattaquer. moi- 
même  de  front  et  sur  ses  derrières. 

Ces  dispositions  prises ,  je  fis  marcher  cinq  compa- 
gnies du  bauillon  de  Figuiéres,  les  somatènes  de 
Camprodon  et  des  lieux  voisins ,  sous  les  ordres  de  don 
Miguel  Malet ,  prêtre  ;  ceux  d*01ot ,  sous  les  ordres  du 
docteur  Casabona ,  et  deux  autres  somatènes  de  quel- 
ques autres  villages ,  dont  les  Français  étaient  maîtres 
(je  ne  les  nomme  pas  pour  ne  point  les  compromettre), 
le  tout  sous  les  ordres  de  don  François  de  Paul  Qa- 
ros ,  major  du  bataillon  de  Figuiéres. 

J'ordonnai  aussitôt  que  le  lieutenant-colonel  Foixa , 
avec  la  cavalerie  de  Saint-Narcisse  et  soixante-dix  mi- 
quelcts  de  Figuiéres,  prit  position  dans  la  plaine  de 
Tayalâ  ,  laissant  un  corps  de  réserve  ^  réparti  sur  plu- 
sieurs points  avantageux ,  pour  m'en  servir  en  cas  de 
besoin  :  je  le  confiai  à  Tintelligence  da  lieutenant-colo- 
nel Ferrer  y  Ponsi  :  cela  £ût,  et  après  avoir  bien 
éclairé  le  terrain  par  mes  guérillas  ,  à  droite  et  à  gau- 
che ,  il  était  cinq  heures  du  matin,  nous  découvrions 
parfaitement  bien  Tennemi ,  et  l'attaque  commença  de 
part  et  d  autre.  Malgré  sa  vive  résistance,  il  fut  battu 
et  mis  en  déroute  ;  nous  lui  enlevâmes  quatre  cunps  ; 
il  abandonna  toutes  les  hauteurs  de  ce  oAté  du  Ter , 
laissant  beaucoup  d'effets  militaires  et  de  fusils  dont 
nos  miquelets  et  somatènes  avaient  grand  besoin.  Il 
perdit  en  outre  sept  caisses  ou  tambours;  le»  deux 
obusiers  de  la  batterie  den  Rocca  furent  endoués,  et 
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mes  soldats  mirent  le  feu  à  deux  caissons  cliir^  dr 
grenades. 

Le  moment  était  favorable;  je  crus  deroir  infbnMr 
de  ce  succès  le  gouverneur  de  rimmortcUe  Giroone, 
et  je  lui  envoyai ,  à  cet  effet ,  mon  aide-de-cunp ,  Ir 
docteur  Fagès  de  Sanz ,  sous-lieutenant  du  premier  ba- 
taillon de  Gironne,  avec  cinq  hussards  de  Saint -Nv» 
cissc.  L'ennemi ,  culbuté  dans  la  plaine  de  Sarrii ,  fbt  <i^ 
cupé  amplement  et  long-temps ,  ainsi  que  Votre  Eierl- 
lence  lavait  désiré ,  et  je  suis  persuadé  que  la  dcroale 
eût  été  complète,  sans  un  orage  mile  de  pluie  cl  dr 
grélo  qui  contraria  mes  projets. 

Beaucoup  de  cadavres  français  sont  restés  sur  le 
champ  de  bataille  ;  dans  le  nombre ,  celui  du  gtoénà 
de  la  division  Westphalienne,  Hadeln.  Il  venait  de  aé» 
sir  un  miquelet ,  et  lui  disait  de  se  rendre  ;  le  miqa^ 
let  eut  le  bonheur  de  lui  enlever  son  épée  et  de  h  U 
enfoncer  au  milieu  du  corps,  et  le  renversa  à  ses  piedi 
Le  nom  et  le  grade  de  Hadeln,  m*ont  été  r«rtifici  psr 
la  déclaration  d'un  sergent  allemand  resté  prisonaiff 
avec  quatre  de  ses  camarades. 

C'est  k  l'impétuosité  de  mes  troupes  que  je  dois  Fa- 
vantage  de  ii  avoir  eu  que  deux  blessés  et  un  autre  avec 
une  contusion  ,  cependant  le  feu  de  rennenû  a  ctt 
très-vif;  encore  les  deux  blessés  le  sont  légèrement^ 

Je  nianquerai5  à  la  justice,  si  je  ne  recommandais  s 
Voti-e  Kxcellenr<*   le  mérite  éminent,  soit   des 
mandants  et  autres  chefs ,  soit  des  miqudels  et 
tênes.  Tous  ont  rivalisé  de  courage.  Les  paysans ,  qai 
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n^avaient  point  d*arnies,  poussaient  des  cris,  et  Toa- 
laient  aller  en  avant  :  un  groupe  de  ceux-ci ,  que  j*avais 
placé  sur  une  hauteur ,  uniquement  pour  imposer  un 
certain  respect  à  Fennemi ,  a  eu  besoin  d'être  contenu 
pour  ne  point  abandonner  ce  poste.  Quoique  tout  le 
monde  ait  bien  servi ,  il  faut  cependant  relever  les  ac- 
tions particulières  de  quelques  personnes.  Don  Fran* 
cois  de  Paul  Clarôs ,  major  du  bataillon  de  Figuiéres, 
a  eu  la  plus  grande  part  au  succès  de  raflTaire.  Tous 
les  ofliciers  et  soldats  gentilsbpmmes  qui  attendent  k 
nomination  aux  places  vacantes  dans  ce  corps,  sont 
dignes  des  plus  gi;^ds  éloges ,  ainsi  que  les  Soma- 
tènes  de  Gamprodon  ,  leur  commaDdaDt  Malet  et  ceux 
d'Olot  avec  leur  commandant ,  le  docteur  Casabona. 
Je  vous  recommande  le  lieutenant -colonel  Foixa, 
qui  a  vigoureusement  soutenu  la  position  difficile  de 
Tayala,  et  don  François  Ferrer  y  Ponsi,  qui  a  su  di- 
riger les  colonnes  de  réserve  avec  autant  de  sang-firpid 
que  d'habileté ,  en  les  Élisant  avancer  à  mesure  que  Ten- 
nemi  perdait  du  terrain ,  et  qui  a  fait  passer  à  propos 
des  renforts  où  le  besoin  Ta  exigé. 

Don  Paulo  Vilar,  capitaine ,  et  don  Joseph  Gironella , 
lieutenant  Tun  et  1  autre  du  bataillon  de  Figuiéres,  se 
sont  distingués  par  leur  intrépidité  et  la  brillante  manière 
dont  ils  ont  dirigé  leurs  guérillas. 

Dieu  garde,  etc. 

Camp  de  Porsacreu,  le  5  septembre  1809. 

Signé  :Jv AU  CLAROS. 

3o. 
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EXTRAIT 

D'un  Rapport  du  lieuienant  Llander. 

Aussitôt  qu'il  eut  pris  position  sur  les  hauteurs  de» 
Anges ,  il  fut  possible  d*introduiire  dans  la  place,  de  ce 
côté ,  quelques  transports  de  vivreSy  tant  pour  le  compte 
des  particuliers  que  pour  celui  du  gouTemement.  Il  j 
demeura  jusquau  6,  et  sa  présence  y  fiit  très-utile 
pour  protéger  cette  sorte  de  communication.  Ce  jow^ 
là  il  fut  attaqué  par  une  colonne  française ,  et  la  re> 
poussa  avec  perte.  Sa  troupe  était  postée  derrière  llwi^ 
mitage  qui  était  un  peu  fortifié.  Le  commandant  en* 
nemi  ayant  voulu  lui  envoyer  un  parlementaire .  il  fit 
tirer  sur  lui  trois  coups  dé  fusil ,  dont  un  Tatteignit  lé- 
gèrement. Ce  commandant  français  fiit  tué  ;  mats  sa 
colonne,  renforcée  par  une  autre,  revint  à  l'attaque, 
et  quelques  soldats  ennemis  entrèrent  par  une  fenêtre. 
Le  lieutenant  Lbnder  écrit  qu'il  parvint  à  se  saavcr 
en  sautant  lui-même  par  les  fenêtres ,  et  en  escaladaat 
les  parapets  ;  et ,  avec  un  petit  nombre  dca  siens ,  fl  ic 
fit  jour  au  milieu  des  ennemis.  Il  cite  particulièremeat 
le  sergent  et  le  caporal  d'Ultonia ,  Ferrander  et  P^nfiai , 
qui  montrèrent  lieaucoup  de  resolution  dans  cette  câ 
constaiHv.  C<*  |)oste ,  si  opiniàtrt^ment  défendu , 
qu*il  se  trouve  dans  \v  centre  de  la  ligne  des 
géants,  nous  a  coûté  soixante  hommes,  tués, 
ou  prisonniers:  parmi  les  premiers,  s'est  trouvé  k 
brave  capitatm»  du  bataillon  de  Manresa,  Bulgucr,  et 
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parmi  les  demien ,  le  •onsJieuteiwiit  Feirand  et  Hans- 
ferrer  de  Cora.  Llander  assure  qu'il  a  ra  tro»  cents 
cadavres  étendus  devant  les  parapets. 


N"  4o.      • 
LETTRE 

Du  général  Verdier  au  général  Gowion  Saint-CjT. 


J'annonce  avec  plaisir  à  V.  £xc.  que  le  travail  de  nos 
batteries  de  lirèclie  a  été  poussé  avec  tant  de  vigueur 
qu'elles  seront  proies  à  faire  feu  demain  à  la  pointe  du 
jour.  Je  présume  que  la  journée  et  la  suit  de  demain 
suffiront  pour  ouvrir  les  brèches  et  nous  les  rendre 
praticables.  C'est  donc  aprés-demai»  dans  la  roatince 
que  nous  pourrons  tenter  d'entrer  ilans  la  ville.  Si  V. 
Exe.  est  toujoiu'S  disposée  à  envoyer  des  troupes  pour 
participer,  à  la  pi-ise  de  la  plac«  et  la  rendre  plus  facilie, 
elle  peut  fairi^  ses  dispositions  et  me  les  faire  connaître 
afin  que  je  me  conforme  à  ses  désirs. 

Mes  alBdéa  d'Olot  m'annoncent  qu'un  second  déta- 
chement d'bommcs  de  bonne  volonté  a  été  choisi  et 
qu'il  est  en  marche  pour  tâcher  de  s'introduire  cette 


li^O  PIÈCES 

nuit  dans  la  place ,  je  prends  mes  mesures  pour  tairr 
échouer  ce  projet. 


Jai  l'honneur,  etc. 


Signé  :  J.  A.  VERDIER. 


RAPPORT 

Du  général  Mazuchelli  au  général  Pino ,  tmr 
l'a/faire  du  6  septembre  à  la  Madone  des 

Anges. 

Chargé  pr  S.  Kxc.  le  général  en  chef  d'occuper  le 
poste  de  la  Madone  des  Anges ,  je  réunis  un  baiaiHoB 
du  sixième  conjointement  à  deux  compagnies  d'air 
de  l'autre  liafaillon  et  trois  compagnies  du  premier  lé- 
ger I  qui  se  trouvaient  en  position  sur  les  hauteon  da 
camp  brûlé,  et  jen  formai  trois  colonnes  :  la  premicrr 
commandée  par  le  chef  de  bataillon  FaTaletti,  composcc 
de  trois  compagnies,  eut  ordre  de  suivre  les  haulmr» 
de  la  dniite.  Je  me  tins  avec  la  colonne  du  cvalrr, 
composée  de  cinq  compagnies  du  sixième  et  j'ordoBMi 
au  ca|iitaine  Konchet ,  du  premier  léger,  de  ooaduîrr 
sur  la  gauche  la  colonne  composée  de  trois  compAgnâo 
du  premier  léger. 

Après  avoir  surmonté  les  obstacles  de  la  maicfe  k 
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plus  pénible,  les  colonnes  arrivèrent  contemporaine- 
ment  sur  les  hauteurs  qui  avoisinent  la  forte  position 
de  la  Madone  des  Anges. 

Les  petits  postes  ennemis  ayant  été  chassés  par  les 
voltigeurs  de  lavant-garde  se  retirèrent  dans  le  couvent 
de  la  Madona ,  que  je  reconnus  avoir  été  trèa^bien  for- 
tifié par  Tennemi.  Sur  le  front  il  a  ooi^struit  une  large 
redoute  carrée,  a  fait  dans  les  murailles  de  nombreuses 
embrasures  et  chaque  fenêtre  est  occupée  par  du  monde. 
Je  dispose  lattaque  de  la  manière  suiitnte : 

J'envoie  trois  compagnies  sur  la  droite  ;  je  bis  atta- 
quer la  gauche  par  une  compagnie  de  voltigeurs  du 
sixième  renforcée  par  un  détachement  des  vultigeura 
du  premier  léger ,  e|  j*envoie  dt  front  les  trois  com- 
pagnies du  premier  léger.  Au  sign^j4e  Tattaque  les 
troupes  partent  comme  Tédair  et  envek^ppen^  entière- 
ment Téglise  et  le  couvent ,  tandis  que  les  compagnitti 
sur  la  droite ,  amusent  lennemi  sur  la  place ,  dfvenun 
une  redoute.  On  engage  une  très-vive  fusiUi^e,  le  ca- 
pitaine Tirzoni ,  du  sixième ,  jeune  officier  de  mérite 
et  de  la  plus  grande  attente,  est  mortellement  blessé  et 
tombe  au  milieu  de  sa  compagnie  qui  chancelé  en  voyant 
son  capitaine  tué. 

J'envoie  sur  la  gauche  la  première  compagnie  dj^ 
grenadiers  du  sixième  pour  rendre  les  attaques  des 
voltigeurs  plus  vives,  et  j*y  envoie  aussi  mon  aide-de- 
camp  Loid>ers  avec  l'ordre  de  tâcher  de  fiûre  une  brèche 
ou  d'abattre  la  porte. 

Pour  encourager  les  troupes  sur  la  droite,  je  iais 
avancer  le  chef  de  bataillon  Favaletd  avec  trois  com- 
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pagni(*s,  j  ordonne  lattaque  :  M.  le  colonel  Eugène 
anime  les  siens  par  sa  présence;  on  fiiit,  en  attendant, 
brèche  dans  le  mur  sur  la  gauche,  aux  cris  de  rixe 
TEuipereur,  vive  notre  Roi;  les  troupes  s'ébncent  sur 
le  parapet  et  par  la  brèche,  et  autant  d*Espagnob  se 
trouvent  dans  la  position ,  autant  y  sont  passés  au  fil 
de  Têpée,  sauf  les  quatre  que  je  vous  enToie  et  que 
mes  aides-<le-camp ,  avec  beaucoup  de  peine ,  ont  pa 
sauver  de  la  furie  des  soldats.  Ainsi ,  après  trcMS  heures 
de  frn ,  resta  en  notre  pouvoir  la  position  de  b  Bladone 
des  Anges  qui ,  située  sur  la  cime  d*une  liante  mon- 
tagne, isolée  de  tous  les  cdtés,  est  une  des  plus  diffi- 
ciles à  surmonter. 

Ma  perte  a  été  marquante,  puisque  je  Téralue  i 
soixante-<lix  hommes  environ  hors  de  oombat ,  panu 
lesquels  je  compte  sept  officiers  ,  le  lieutenant  Moot- 
mouton,  du  premier  léger,  tué;  le  capitaine  Gniiî, 
blessé,  le  capitaine  Tirroni,  mort,  et  le  lieutenant  Bii- 
taglini ,  si  je  ne  me  trompe  pas  dans  le  nom ,  tué.  Les 
autres  sont  dn  sixième. 

Signé  :  MAZUCHELU. 


^%^^r^>%^%r%^«%»%%»%% 
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REPRESENTATIONS 

De  la  Junte  de  .gouvememeru  de  Gironne  à  la 
Junte  supérieure  de  la  province,  sur  Uétat  de 
cette  place  aux  premiers  jours  de  sepOmbre 


Excellence,  c'est  par  .U.  Juan  Guinart,  membre  de 
la  Junte  supérieure  que  nous  avons  reçu  la  copie  de  la 
i-eprésentation  que  V.  Exe.  voulut  bien  remettjhe,  sooa 
la  date  du  i6  août  dernier,  i  S.  H.  Nous  ofircms  àV. 
Exe.  nos  plus  vifii  remerdments  pouir  le  zile  et  l'éner- 
gie avec  lesquels  elle  a  sollicité  des  seoours  pour  1*  d^ 
livrance  de  cette  place  qui,  après  quatre  mois  da,âi^ 
et  un  liorrible  bombardement,  supporte  avec  uoAjBèD- 
stance  héroïque,  toutes  les  privations,  toutes leÉ'«aIai 
mités,  toutes  les  douleurs  imaginables.         '  .•  >  < 

Le  I*'  du  courant,  il  est  beuiensement  entré  êâia»,  la 
ville,  un  convoi  envoyé  par  le  général  en  cbef ,  aaas 
l'escorte  de  la  division  d'inbnterie  CMnmandée  par  \ê 
marécbal-de-camp  don  Jayme  Garcia  Gonde;  apiJK 
deux  jours  de  repos,  cette  même  division  est  repartie 
le  4  3u  matin,  nous  laissant  deux  mille. neuf  cents 
hommes  d'infanterie  pour  renforcer  U  garnison. 

C'est  l'unique  secours  que  nous  ajons  reçu  jusqu'à 
ce  moment;  mais  les  ressources  qu'il  nous  apporte  se 
bornant  à  quelques  objets  de  subsisUnces ,  seront  bien- 
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tôt  consommes,  d^autant  plus  quîl  a  bllu  les  partager 
avec  ces  généreux  habitants  qui  en  aTaient  donnr 
Texcmple  en  partageant  tout  ce  qu*îb  possédaient  avrc 
le  soldat  :  il  n*est  pas  permis  de  les  exposer  aujourd'hui 
à  mourir  eux-mêmes  de  faim. 

La  |)lare  n'a  vu  depuis  long-temps  arriver  aucun  s^ 
cours  du  trésor  ;  elle  a  épuisé  tous  les  moyens  pour 
se  procurer  des  fonds  :  le  ministre  des  finances ,  dan« 
sa  dépêche  du  5  ,  rend  pleinement  justice  à  rinaltcn* 
blc  dévouement  des  habitants  de  Gironne,  qui  nrn 
restent  pas  moins  livrés  à  toutes  les  horreurs  d'un 
sii'ge,  avec  trois  brèches  ouvertes,  des  nûlliers  de 
lades  ,  soit  militaires ,  soit  bourgeois ,  sans  Tivres, 
médicaments ,  sans  argent ,  et  plus  exposés  que  jaMais 
aux  horreurs  de  la  famine,  à  la  misère  et  à  b  fuicor 
de  Tenncmi  ;  comme  il  ep  a  été  rendu  compte  à  S.  Exr.  le 
général  en  chef  dans  la  journée  d*hier. 

La  junte  renouvelle  ses  doléances  auprès  de  Voirr 
Excellence,  et  la  conjure  de  redoubler  d'efibrts  pour 
délivrer  cette  place  importante  qu  elle  .doit  juslrnoil 
regarder,  ainsi  que  la  junte  le  dit  elle-  même  dans  u 
représ4*ntalion  d'hier,  comme  dans  une  mortelle  agoaàr. 
Votre  Excellence  peut  élever  jusques  à  S.  M.  les  sou- 
pirs et  les  cris  de  douleur  d'une  lojale  et  malkcaiwsr 
ville  qui  va  bientôt  siM*comber  a  taut  de  maux. 

Dieu  garde  Votrtï  Excellence  longues  années. 

Signe:  Julien  BOLIV.VR,  Cami^os  p* 
AMELLEK,  Ig^iacio  dr  RUS. 

nîronne  •  U  7  *» pitnlirr  1 809. 
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RAPPORT 

De  don  Mariano  jiharez  à  la  Junte  supérieure 

de  Catalogne. 

Excelienoe ,  il  serait  superflu  de  ifôus  raconter  les 
événements  qui  ont  eu  lieu  progressivement,  pendant 
la  longue  durée  du  siège  qu^éprouve  cette  place.  Votre 
bienveillance  est  trop  active  ,  en  tout  ce  qui  peut  inté» 
resser  le  bien  de  la  pattie ,  pour  les^  avoir  ignoréa.  Je 
suis  en  outre  fondé  à  croire  que  vous  a?tei  les  yeoiK 
constamment  fixés  sur  Gironne ,  au  sort  dé  laqn<^ 
sont  en  partie  attachés  le  bonheur  ou  le  malheur  de  la 
province  confiée  à  vos  soins. 

Les  dernières  affiûres ,  c'est-à<lire,  éefles  qid  ont  eu 
lieu  depuis  le  i^  septembre,  sont  les  seules  dont  il 
serait  probable  que  votre  exci^lletice  n'eût  pis  bien 
connu  la  nature ,  soit  à  cause  de  la  cômpllitttkm  des 
faits  ,  soit  par  lextreme  rigueur  avec  laquelle  les  pas*» 
sages  sont  interceptés.  Quoique  pour  tout  oe  quîeon* 
cerne  la  partie  militaire,  j'aie  exposé comj^èlement  n<H 
tre  situation  au  capitaine-général ,  dané^  mes  derniets 
rapports ,  je  crois  néanmoins  devoir  vous  fiûre  rminié 
tre  1  état  de  la  ville ,  tant  en  ma  quaKlé  de  chef  sopé» 
rieur  de  Tarrondissement  que  comme  président  d'une 
junte  dont  la  loyauté  et  le  xèle  méritent  votre  oonii» 
dération. 

Les  magasins  du  roi  étaient  d^  vides;  tout  les 
moyens  de  subsistances,  épuisés;  tous  les  fonds  et  les 


4^6  PIÈCES 

approvisionnements  des  particuliers ,  dont  il  s'était  Cui 
une  masse  commune ,  avaient  été  distribués  avec  une 
rigoureuse  égalité  entre  les  habitants  et  la  troupe ,  qui 
ne  formaient  qu'une  seule  famille;  il  est  survenu  une 
foule  de  besoins ,  conséquences  inévitables  d'un  siège 
aussi  obstiné.  La  valeur  ne  pouvait  suffire  à  tout. 
En  faisant  connaître  ces  besoins  au  capitaine-génénl, 
nous  crûmes  en  avoir  obtenu  l'adoucissement ,  d'aprà 
ses  promesses  formelles  et  ses  offres  réitérées.  L'intro- 
duction du  convoi  du  i^  du  courant  ne  nous  cmpcche 
pas  d'être  dans  une  situation  plus  critique  que  jamais  ; 
quoique  nous  eussions  compté  là-dessus  pour  arriver 
au  terme  de  nos  souffrances.  Les  divisions  du  oolund 
Rovira  et  du  lieutenant-colonel  Qarôs  j  qui  attaquè- 
rent l'ennemi  depuis  Costa  Rossa  jusqua  Tajala, 
lavaient  en  un  moment  chassé  de  toutes  les  hauteurs • 
même  des  batteries  den  Rocca,  et  rejeté  dans  la  plaine  et 
le  village  de  Sarriâ.  La  division  du  général  Conde  l'avait 
culbuté  dans  celle  de  Sait ,  et  ouvert  un  passage  an 
convoi  qui  entra  dans  la  ville  sans  perdre  un  seul  mu- 
let de  charge  ;  l'ennemi  confus  aurait  éprouvé  le  mcflir 
sort  sur  U>us  les  points  ,  s'il  eAt  été  potissé:  l'iDcnti- 
tude  de  ses  mouvements  laisse  peu  de  doutes  à  M 
égard.  Mais  cette  expédition  n'eut  pas  d'autre  résultai , 
tandis  que  toute  la  province,  comme  nous-mêmes, 
s'attendait  à  l'rntiènï  délivrance  de  la  ville,  l'n  ordrr 
du  capitaine-général ,  que  le  général  Conde  me  mon- 
tra «  clans  lequel  li*  premier  s'o lirait  à  fournir  à  cchi^ 
ci  les  troupes  nécessaires ,  et  a  pmtéger  Tentrée  dn 
convoi;  voilà  tout  ce  que  nous  obtînmes   dans  octic 
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journée.  J'avais  à  la  vérité  bien  prévu  que  l'augmen* 
tation  de  la  garnison  diminuerait  nos  subsistances; 
mais  comme  je  supposais  qu'une  action  générale  ne 
tarderait  pas  à  avoir  lieu,  je  ne  balançai  pas  à  garder 
environ  trois  mille  hommes  pour  assurer  la  défense 
de  la  place ,  dont  les  brèches  étaient  ouvertes ,  et  pour 
favoriser  aussi  d'autres  combinaisons  militaires.  Qu'il 
est  affligeant  pour  moi  de  voir  les  jours  se  passer,  le 
moment  s'avancer  où  toutes  les  ressources  seront  con- 
sommées !  Le  soldat  et  le  bourgeois  sont  déjà  réduits  à 
une  ration  de  fèves  remplies  de  vers,  et  à  une  faible 
quantité  de  pain  de  mauvaise  quaUté ,  qu'il  est  encore 
difficile  de  se  procurer.  Quel  doit  être  l'effet  de  cette 
misérable  existence,  an  bout  de  tant  de  Caitigues?  si  ce 
n  est  de  produire  un  grand  nombrp  de  malades  pour 
le  service  desquels  il  n'y  a  pas  même  de  médicaments. 
La  connaissance  du  sort  qui  les  attend  dans  les  hâpî* 
taux,  ne  doit-elle  pas  influer  sur  le  moral  des  soldats? 
11  n*y  a  qu'une  constance  héroïque  qui  soit  capable  de 
ne  pas  s'en  labser  abattre. 

Telle  est,  Excellence ,  la  situation  de  cette  ville,  que 
vous  pouvez  vous  enorgueillir  de  compter  au  nombre 
de  celles  confiées  à  votre  surveillance,  et  que  je  ne 
puis  cesser  de  recommander  à  votre  protection  sans 
me  rendre  coupable  ;  j'ose  donc  vous  déclarer  que  si 
la  province  entière,  soit  en  organisant  de  nouvelles 
troupes ,  soit  par  une  levée  en  masse,  dans  le  cas  où 
les  forces  du  capitaine-général  ne  seraient  pas  suffi- 
santes, ne  vient  promptement  faire  lever  le  siège,  6i* 
ronne  ne  sera  bientôt  plus  qu'un  tu  de  glorieux  cadfti 
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Très  couchés  sur  les  ruines  de  ses  édifices  et  de  ses 
remparts  ,  et  dont  la  mémoire  douloureuse  affligera  h 
postérité. 

Dieu  garde ,  etc. 

Signe  :  MAaiARO  ALVAREZ. 

Giruiiue,  le  9  •eptembre  1809. 

DÉPÊCHE 

De  la  Junte  de  Gironne  au  génértd  Blake. 

Excellence ,  le  premier  de  ce  mois  ,  il  est  liearense- 
ment  entré  dans  la  ville  un  convoi  que  vous  nous  avci 
envoyé ,  sous  l'escorte  d*une  division  d*in£anterie  et  de 
cavalerie  ,  commandée  par  le  marérhal-d»-carap  doû 
Jayme  Garcia  Coude,  laquelle  division  ,  après  deux 
jours  de  repos,  est  repartie  le  4t  «n  nous  bissant  ub 
renfort  de  deux  mille  neuf  cents  hommes. 

Cette  junte  vous  témoigne  sa  vive  reconnaissance 
pour  le  secours  qu*elle  a  reçu  ;  mais  elle  ne  peut  s'ea* 
pécher  de  vous  faire  observer  que  l'avantage  obicBa 
momentanément ,  et  borné  à  rarrivée  de  quelques  ar- 
ticles de  subsistances ,  s'évanouit  d'un  moment  à  Tan- 
tn*.  L'administration  avait  alors  calculé  que  b  gamisoa» 
y  compris  les  deux  mille  neuf  cents  hommes  die  mifbit 
en  tirerait  à  peu  près  des  vivres  pour  huit  jours.  Mais  il 
est  impossible  de  ne  pas  comprendre  dans  cse  cakid  fes 
habitants,  qui  déjà  nous  avaient  donné  un  genêiMi 
exemple  en  partageant  avec  b  garnison  presque  teui 
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ce  qu'ils  possédaient  de  subùsUncesi  &lbil-il  1m  con- 
damner, à  présent,  à  mourir  de  liùm,  surtout  duu 
une  circonstaoce  où  il  n'y  >  pins  de  troupes  en  poai- 
tiuii  hors  de  la  place  qui  fussent  &ciliter  l'entrée  de 
quelques  comestibles  venant  des  villages  viHsins  ?  Ainsi , 
la  disette  est  telle,  qu'aujourd'hui  à  peine  a-t-il  été  pos- 
sible de  donner  l'éUpe  en  ffeves  par  le  manque  absolu 
de  tout  autre  légume. 

Ni  par  le  dernier  convoi,  ni  d'aucune  manière,  il 
n'est  arrivé  ici  la  moindre  remise  d'argent;  tons  let 
moyens  sont  épuisés;  le  ministre  directeur  de  l'admi- 
nistration reconnaît  que  le  44^ou^'"^''^  ^^  '^  patrio- 
tisme ont  fait  tout  jm  qu'il  était  possible  d'en  at- 
tendre (1).  En  un  mot,  Gîronng  se  trouve  toujours 
dans  le  même  éut  de  ûège ,  avec  trois  brèches  ouvertes, 
sans  vivres ,  sans  «lyent ,  WM  ressources,  et  dans  un 
danger  plus  jmminent  encore,  d*£tre  en  proie  à  la  &- 
mine ,  à  la  misère  et  à  la  Aireur  de  l'ennemi. 

Cette  junte  se  rejette  de  nouveau  dans  le  sein  de 
Votre  Excellence  ;  die  implore  votre  protection  ;  eDe 
croit  que,  convaincu  de  cette  triste  vérité,  vous  vole- 
rez avec  votre  armée  au  secours  de  Gironne ,  pour  la 
délivrer  des  maux  inexprimables  dont  die  est  accablée 


(i)  Le  5  seplembri'  ittog,  It-  ministre  (Icfc  finances  de  Gî- 
roiini-  don  Beranu-ndi,  i-\|k>S(-  au  (jouvemi'ur  don  Alvart'i 
la  pônurie  e\tr^f  dans  luquelli-  Mt  Irouvenl  ses  financirs, 
lui  (IcRionIre  qu'il  n*a  rit-n  n-ni  du  trrâiir  drpnis  le  lî  juin, 
|)as  même  par  le  convoi  du  i",  el  que  loul«s  le*  ressource* 
de  la  ville  sont  épuittct- 
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depuis  quatre  mois ,  et  qu'elle  supporte  avec  une  con- 
stance héroïque.  Elle  ne  peut  aller  plus  loin  ;  clans  trois 
ou  quatre  jours,  la  faim  livrera  à  Tennemi  un  triom- 
phe qu'il  n*a  pu  obtenir  par  la  force  des  armes. 

Dieu  garde  Votre  Excellence  longues  années. 

Là  Junte  du  Gouvxrnement  de  Gibox^e. 

(«ironiie,  le  6  leptcmbre  1809. 

Nota.  On  prui  %oir  ce  rapport  pa^  569  du  qnauloBe  Tc4^Bf  4t 
l'ouvragr  iutilulë  :  Ikuxelona  Cautûm,  du  P.  Fcnvr. 

N"  43. 

LETTRE 

/)u  pcnéral  Ferdier  au  général  Gouvion  Saint^n. 

Sarria  ,  le  1 8  acpcraibri  1  §09. 

J'ai  riionneur  d'adresser  à  Votre  Eicellence  les  np 
ports  du  génie  et  de  lartillerie  sur  le  résultat  de  leur 
reconnaissance  de  ce  matin ,  des  brèches  faites  aiu 
iniirs  de  la  ville  de  Gironne.  Votre  Eicellence  ivniar^ 
(|uera  que  les  deux  chefs  des  armes  du  génie  et  de  l'ai* 
tillerie  disent  qiu*  les  bK*(*hes  existantes  sont  praticables; 
c'e|M*ndant ,  j'ai  cru  nc-cessaire  dVmplojer  toute  la  jour^ 
née  d'aujourd'hui  à  bien  i^cnfter  les  brèches  ,  à  les  pi^ 
lir  et  à  les  élargir  autautque  faire  se  pourra. 
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Demain,  à  la  pointe  du  jour,  on  commenoen  à 
contrebattre  tocs  les  feiur  de  flancs  et  de  revers  qui 
restent  à  détruire,  tek  quc.le  CalTaire,  d'où  pourrait 
partir  encore  un  coup  de  caDon;  malgré  que  ce  fort, 
déjà  ruiné,  ne  tire  plus  depuis  long-temps,  et  qu'il 
n'ait  que  trente  hommes  de  garnison ,  logés  dans  les 
décombres  que  l'ennemi  a  cherché  k  rderer  autant 
que  possible;  la  tour  de  la  Girondle  et  quelques  piè- 
ces intérieures  placées  sur  la  place  Saint-Pien^  que 
nous  voyons.  Ce  contrebattage  que  je  ferai  m£me  coih 
tinuer  pendant  que  les  troupes  marcheront  aux  brè- 
ches ,  chose  qui  m'ett  possiMe ,  tu  que  je  tirerai  de 
points  hauts,  sur  des  pointa  élevés,  tandis  que  les 
troupes  marcheront  par  k  vallée  |iu  Galligan  et  autres 
parties  basses: ce  contrebattage,  dîs-je,  se  continuera 
jusqu'à  deux  licuresapR'-i  midi,  iimmfiiKjut;  juicluiisi 
pour  mettre  les  troupes  en  riiouveiiiciit  [xiur  Insiaut , 
si  Votre  Excellence  m'en  donne  l'onlr*;,  ainsi  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  te  lui  demander. 

Pour  l'exécution  de  tout  ceci ,  îl  serait  iiétressaire,  je 
crois,  que  Volrc  Excellence  voulût  bien  faire  rempla- 
cer demain,  ù  la  pointe  du  jour,  les  troupes  que  j'ai 
dans  la  plaine  ilc  Sait;  celles  qui  sont  au  couvent  de 
San-Pons,  pri-s  le  mumelon  Verdi  celles  qui  sont  sur 
la  côte  de  San-Madîr,  Montaj^i'ii,  Costa  Rossa,  k 
chapelle  San-Miguel ,  et  au-dessu»  de  («inipdui'i ,  ainsi 
que  Votre  Excellence  lu  promis,  afin  que  retirant  ces 
troupes  des  positions  quelles  occupent,  je  puisse  de 
bonne  heure,  les  placer  à  leurs  débouchés  pour  l'a^ 
saut,  et  que  les  chefs  qui  les  conduiront  ai<!nt  le  temps 
3i 
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de  bien  reconnaître  le  terrain  par  lequel  elles  derront 
opérer. 

Ayant  reçu  de  Figuières  tout  ce  que  je  pouTais  m 
attendre  en  vivres  et  en  munitions  d*iri  à  quatre  on 
cinq  jours ,  je  fais  arriver  le  général  Guillot ,  avec  une 
partie  de  sa  brigade.  Figuières  et  Basrara  seuls ,  rest^ 
ront  bien  gardés;  je  compte  toujours  que  Votre  Excet 
Icnce  m*enverra  le  I)ataiUon  qu'elle  m*a  promis  pour  k 
Monjuicb  :  avec  ce  secours ,  je  pourrai  présenter  à  l'en- 
nemi quatre  mille  <'inq  cents  hommes  de  troupes  pas- 
sables ,  avec  lesquels  je  pourrais  me  promettre  quel- 
que succès ,  si  cette  troupe  étah  moins  hiratirr.  et 
qu*elle  manquât  moins  d*ofIiciers ,  lame  de  ces  corps. 
Demain  enfin ,  mon  général,  nous  ferons  tout  ceqs 
sera  en  nous  pour  conduire  la  chose  i  bon  terme  ;  m^ 
tre  bonne  étoile  nous  protégera  peut-être;  dans  k  cas 
contraire,  nous  aurons  usé  tous  nos  moyens,  et  ce 
sera  à  elle  à  iaire  le  reste. 

J'ai  riionnciir  de  prier  Votre  Excellence  de  me  dire 
ce  soir  ce  qu*elle  compte  faire ,  afin  que  je  puisse  preih 
dre  nies  dispositions  en  conséquence,  et  donner  i 
chacun  les  instructions  nécessaires. 

Te  prie  Votre  Excellence ,  etc. 

%/!«'.  J.  A.  VERDIER. 
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OPINION 

Du  commandant  en  vhff.iht  génie ,  sur  Cétat  des 
brèches  faites  au  mur  d'enceinte  de  la  place  de 
Gironne,  le  17  septembre  1809;  et  sur  la  ma- 
nière de  les  franchir,  d'aprèi  la  demande  de 
M.  le  général  Ferdier,  commandant  en  chef  le 
siège. 

11  a  été  fait  quatre  brèches  au  mur  d'enceînte  de  la 
place,  depuis  b  tour  GiroRelle,jusi|u  au  bastion  Snînle- 
Marîe. 

La  première,  k  la  cueme  des  alleinuids  :  toiu  lea 
étages  supérieurs  9é  oet#  otsfiTO  sont  ouTCrts ,  et  lei 
décombres  l'orment  «n  talus  asse»  roide  qui  s'élève  de 
deux  à  trois  imsfs ,  iiinis  qui  <vpendont  paraît  prati- 
cable; on  |>ré$time  qit'il  pourrait  y  monter  sis  hom- 
mes de  front.  On  s'éiuit  propos<^  de  la  rendre  plus 
large  et  plus  facile  en  attaquant  le  mur  de  face  de  J« 
caserne  j  mais,  beaucoup  plus  épais  qu'on  ne  s'y  était 
attendu,  il  a  résisté  jusqu'à  cette  lieure.  Néanmoins  , 
on  a  pu  couper  la  communication  supérieure  entre  la 
Gironelle  ei  la  caserne,  en  abattant  la  partie  supérieure 
des  deux  murs  qui  les  lient  et  forment  enceinte  avec 
elles. 

La  deuxième  s'étend  depuis  les  btrines  de  la  ca- 
serne jusqu'à  la  tour  ronde  lj  plus  Toisîne  de  la  porte 
de  Sau-Christoval.  Elk  ^era  sans  doute  la  plu*  favorable 
à  l'assaut  :  elle  a  dix  à  douz'-  tuises  de  largeur,  et  lor^ 
qu'elle  aura  encore  été  battue  quelque  temps,  elle  ne 
3i. 
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présentera  plus  d  obstacles  à  rextérieur;  ell«  donne 
ces  à  une  place  ou  à  des  jardins  qui  paraissent  assez 
vastes. 

La  troisième ,  au  bastion  de  San-Christoval  :  le  rnn* 
part  de  ce  bastion  est  percé  de  part  en  part;  la  brèche 
a  sept  à  huit  toises  de  largeur  ;  mais  le  talus  des  de» 
combres  est  un  peu  roide ,  parce  que  celui  du  terrain 
sur  lequel  elles  sont  tombées  lest  lui-même  :  on  pouna 
y  monter  sur  six  de  front. 

La  quatrième ,  à  la  courtine  de  Sainte-Lucie  :  elle  a 
été  commencée  trop  haut,  et  les  décombres,  en  s*ainoii- 
celant  au  pied  du  mur,  ont  empêché  de  le  renvcner 
assez  bas  pour  n*avoir  pas  un  ressaut  difficile  à  fraa- 
chir  en  s  élançant  dans  Tintérieur  de  la  place  ;  la  na- 
ture du  terrain  a  ajouté  à  cet  inoDOTénient;  il  est  bera- 
coup  plus  bas  en  dedans  de  la  place,  qu'en  dehon, 
en  sorte  que,  dans  la  partie  de  cette  brèche  la  pins  fa- 
cile à  franchir  I  qui  est  b  plus  rapprochée  de  la  porte 
de  France,  il  reste  une  hauteur  de  sept  à  huit  pieds  à 
sauter ,  et  ailleurs ,  près  de  quinze  pieds.  On  essaiera, 
si  les  moyens  le  permettent ,  d'applanir  cet  frf>tteclp  en 
écrètant  la  brèche  et  la  prolongeant  du  coté  de  la  poitr 
de  France,  en  suivant  la  marche  que  dicte  Tcxpé- 
ricnce. 

L'assaut,  bien  que  les  brèches  soient  arrivées  à  lenr 
perfection,  ne  pourrait  être  prudemment  entrqpris, 
sans  préalablement  avoir  éteint  les  feux  de  flanc  da 
l'ennemi ,  qui  défendraient  l'accès  de  la  brèche  :  ids 
sont  (*eux  du  fort  du  Calvaire,  de  la  tour  Giroarlc 
et  de  la  batterie  située  près  de  l'entrée  du  GnUâfani 
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dans  U  place ,  entre  le  chapitre  et  la  porte  Saint-Pierre , 
et  vis  à  vis  le  couvent  de  Saint -Daniel.  Quant  aux 
feux  de  flanc  de  mousquettfie ,  il  est  éridemmept  im- 
possible de  les  détruire  entièrement  ;  ceux  venant  du 
mur  d'enceinte  peuvent  être  d^a  regardés  comme  im- 
puissants par  la  position  de  ses  murs,  qui  les  soumet 
aux  feux  de  nos  batteries  ;  mais  chaque  maison  de  la 
ville  ayant  vue  sur  la  br^he  et  sur  le  terrain  guf  boiu 
avons  à  parcourir  pour  j  arriva,  peut  y  suppléer  :  api 
outre,  quand  l'assaut  aurait  réussi,  fennemi  peut 
encore  nous  opposer  des  obstades  tels  que  barricades , 
batteries  intérieures ,  mines ,  etc. ,  qui  ne  peuvent  itn 
que  prévus,  mais  dont  on  ne  peut  devinerni  la  poàtipn. 
ni  la  force. 

Cette  dernière  réffexion  mène  à  eonvaincre  qu'il  but 
faire  choix,  pour  une  action  aussi  diffiôle,  d«  la 
troupe  la  plus  vigoureuse  et  ia  plus  intdligente  dont 
on  puisse  disposer.  Les  chefs  q^  U  dïngeni  dcHvent 
la  runn.iître  et  en  être  connus;  il  serait  plus  avanta- 
geux, peut-être  pour  cette  raison,  d'y  employer  un  ré- 
giment au  lieu  des  compagnies  d'élite  des  différents 
corps;  ces  chefs  doivent  être  assurés  par  eux-mêmes 
que  la  brèche  est  praticable  ;  reconnaître  A  l'avance  1* 
terrain  que  les  troupes  auront  A  parcourir ,  et  avoir 
une  idée  des  communications  intérieures  de  la  ville. 

Le  général  de  division  ; 

^n-J-SANSON. 
Partageant  l'opininn  dr  M.  Iv  général  comte  Sanson, 
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les  reconnaissances  ayant  été  faites  ensemble ,  je  signe 
le  présent. 

Le  général  commandant  l'artillerie , 

;  TAVIEL. 


•     / 


LETTRE 

Du  général  en  chef  au  gétàtd  Verdier. 

FomcUs  y  le  1 8  Mptcabiv  1S09  ,  aa  soir. 

Diaprés  Tavis  unanime  et  motivé  du  commanduc  dn 
génie  et  de  celui  de  Tartillérie,  que  vous  m'avea  tran^ 
mis ,  et  duquel  il  résulte  que  les  brèches  bites  au  bv 
d  enceinte  de  Gironne  sont  praticables ,  et  qu'elles  k 
seront  encore  plus  demain  ,  tous  pourrez ,  dès  diwiin, 
donner  lassant  au  corps  de  la  place,  et  employer  lo» 
tes  les  troupes  qui  sont  sous  vos  ordres.  Cdle»  destt 
nées  à  relever  vos  positions  et  le  bataillon  qui  doit  oc^ 
cuper  le  Monjiiicli,  seront  rendues  de  bonne  hcnrr 
aux  points  indiqués. 

J*ai  l'honneur,  etc. 

Segne:  GOUVION-SAINT-CYR. 


JOSTIflCATITBS. 

N*  45. 
SIÈGE  DE  GIRONNE. 
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ÉTAT   SOMMAIRE 
Des  hommes  capables  de  prendre  les  armes  au 
1 4  septembre  1 809 ,  et  sortant  des  hôpiuatx  de 
Perpignan. 
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Certifié  véritable,  d'après  les  états  qui  nous  ont  été 
fournis. 

Le  chef  de  bataillon ,  clief  de  rétat-major , 

SigtU  :  SADÎT  -  UUAIR£. 
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N"  46. 


RE 


Du  général  Verdierau  général  Gourion  SaùUrCjr. 


8«rrU,  I0  19  iqmwhw  iSoç. 


L*assaut,  donné  ce  soir  à  quatre  heures  et  demie  aa 
corps  de  la  place ,  a  manqué  ainsi  que  je  TaTais  prêm, 
non  par  la  quantité  de  troupes  y  ni  le  déEiut  des  brèches , 
mais  par  la  qualité  de  ces  mêmes  troupes  qui  sont  sans 
officiers  ;  presque  tous  ont  été  moissonnés  dans  le  coait 
du  siège.  Ce  n'était  pas  avec  des  bataillons  de  cent 
cinquante  hommes  que  je  pouvais  me  promettre  un 
autre  résultat ,  mes  précédentes  à  V.  Eic.  lont prércnn 
de  tout  cela. 

Quelques  braves,  à  la  tête  desquels  s'étaient  mis  k 
peu  d*ofliciers  qui  nous  restaient,  sont  montés  trais 
fois  au  haut  de  la  brèche  ;  ils  n'ont  pas  été  suîtîs  ;  ik 
sont  morts  ou  blessés.  Je  rallie  le  monde  qui  ne  rcsie; 
ce  n'est  plus  qu'un  ramassis  d'hommes  sans  cbcii  ni 
officiers ,  duquel  V.  Exe.  n'a  plus  rien  i  attendre  ni  se 
promet  trr  ;  je  la  préviens  encore  de  cela  pour  lui  scfvir 
«ravis ,  claii!»  ii*s  dispositions  qu'elle  va  prendre.  Je  doBle 
même  que*  je  puisse  défendre  le  Monjuich  et  nos 
qiies  5i  j'étais  attaqué  dans  ces  positions. 

^ot^e  |HTte  d'aiijouitl'liui  est  considérable,  di 
ilaiis  la  iournée ,  je  la  ferai  connaître  i  V.  Esc.  An 
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nombre  des  blessés  dont  on  désespère  se  trouvent  les 
trois  colonels  qui  me  restaient  :  Is'colonel  Moufle,  d'un 
régiment  de  Berg;  le  colonel  Foresty,  du  cinquième  - 
régiment  de  ligne  italien  ;  et  le  colonel  RuiEni ,  du 
trente-deuxième  d'iniîmterie  l^^re.  Des  troupes  moins 
fatiguées  et  moins  désorganisées  que  ceiks  tg»  ont  tût 
tout  le  siège,  auraient  sans  doute  réussi.  H  est  l»en  . 
malheureux  que  V.  Exe.  n'ait  pas  cru  deroir  en  em- 
ployer dans  une  circonstance  aussi  décisive. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

Signé  :  J.  A.  YERDIER. 


ÉTAT 

Des  pertes  essuyée^  par  la  division  du  siège  de 
Gironne,  dans  l'assaut  livré  à  cette  place  le 

II)  septembre  i8og. 
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N-  47. 
OPINION 

Du  colonel  commandant  le  génie  et  des  officiers 
employés  sous  ses  ordres  au  quartier-ginénd  ^ 
sur  la  possibilité  de  donner  un  nout^  asstuU  à 
la  place  de  Gironne ,  dans  FéttU  où  se  iroui^ent 
les  attaques  ainsi  que  les  défenses. 

Pour  pouvoir  donner  Tassaut  à  une  place ,  il  est  n^ 
cessaire  : 

I**  Que  les  brèches  soient  praticables. 

2^  Que  les  feux  d  artillerie  soient  éteints,  autant  que 
possible. 

3^  Que  les  trouj)es  puissent  arriver  i  couwrt  an 
pied  des  brèches  et  s  y  former,  et  que  des  êlabEsse- 
ments  d*atiaque  d*un  développement  proportioniié  aia 
défenses ,  puissent  les  soutenir  et  les  protéger  :  si  on 
difl'érentes  circonstances  ne  se  trouvent  pas  réunies , 
autant  que  les  localités  le  comportent ,  on  peut  en  1» 
garder  la  réussite  comme  impossible. 

Si  Ton  veut  appliquer  ces  principes  à  l'état  actad 
où  se  trouvent  les  attaques  et  les  défenses  de  GiitMme 
on  verra  : 

i"  Qu'il  est  notoire  qu'aucune  des  quatre  brèches , 
qui  existent  dans  la  partie  de  l'enceinte ,  depuis  la  Tour 
f^ironcile  jusqu'à  la  [M3rte  de  France,  n'est  praticable; 
.soit  par  la  roideiir  de  leurs  talus ,  soit  parce  «|ae  élial 
rf'IoHsct'S  à  des  revêtements  qui,  ayant  été  battus 
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haut,  n'ont  pu  £tr«  détruits  jusqu'à  leurs  bas«s  et  laù- 
serrt  des  ressauts  de  huit ,  dix ,  douze  et  quinze  pied* 
à  franchiVpour  parvenir  dans  la  place,  en  supposant 
qu'on  put  gravir  jusqu'à  leurs  sommets.  La  deuriteie 
brèche ,  au-dessous  de  la  caserne  def  Allemmds ,  qui ,  - 
vue  de  face ,  paraît  accessible  et  suffisam^jWBt  prati* 
cable ,  partage  avec  les  autres  cet  inconvénient ,  ainsi 
qu'on  petit  s'en  assurer  en  l'examinant ,  par  derrière , 
de  la  hauteur  de  Palau. 

3°  L'assaut  donné  hier  a  fiut  voir  qu'il  existe  encore 
cinq  pièces  de  flancs  ;  savoir  :  deux  à  la  Tour  Gir»- 
nelle,  une  au  flanc  du  bastion  San  Oiristoral  et  deux 
vers  la  porte  Saint-PJeire ,  indépendamment  de  deux 
,  pièces  sur  la  plate  forme  de  la  cathédrale  qui ,  ainsi  que 
le  Calvaire,  le  Connéuble,  la  redoute  du  chapitre  et 
celle  de  la  ville ,  tirent  sur  les  approches. 

3°  Les  établissements  d'attaque  se  trouvant  sur  la  rive 
gauche  du  Galligan  et  l'escarpement  de  la  rive  droite 
qui  enveloppe  le  front  des  brèches  étant  impraticable , 
on  ne  peut  parvenir  i  leur  pied  qu'en  passant  par 
Saint-Daniel  qui  en  est  dîsunt  de  plus  de  deux  cenfs 
toises  et  d'où  l'on  ne  peut  dâwucher  que  par  an  seul 
chemin ,  presque  toujours  vu  du  calvaire ,  de  la  redoute 
du  chapitre ,  de  la  plate-forme  de  la  cathédrale  et  de  la 
longue  courtine  Saint-Pierre  que  rien  ne  contrebat.Au 
pied  des  brèches,  l'espace  très-i*sseiiv  et  <;nibarrassé 
encore  par  des  décombres  qui ,  dstns  plusieurs  endroits, 
atteignent  la  crête  de  l'escarpement,  ne  permet  pas  de 
se  former  convenablement  pour  en  gravir  les  talus  en 
ordre  et  en  forces  :  on  n'y  est  â  couvert  par  aucun 
épauiement,  par  aucun  accident  du  terrain ,  de  l'actioD 
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des  feux  de  flancs ,  et  les  établissements  d*atuqae  les 
plus  rapprochés ,  se  trouvent  éloignés  des  brèches  de 
plus  de  cent  cinquante  toises  :  aucun  feu  de  mousqu^ 
terie  ne  peut  favoriser  ni  protéger  les  assaillants ,  car 
on  ne  doit  pas  tenir  compte  d'un  bout  de  cheminement 
dirigé  sur  la  brèche  de  la  courtine  de  Sointe-Lucû  qui, 
d ailleurs,  n*a  point  d'action  sur  les  autres  brèches. 
Quant  aux  batteries  distribuées  sur  Tattaque ,  elles  sont 
vues  du  calvaire,  du  connétable,  de  la  redoute  de  h 
ville ,  de  celle  du  chapitre,  du  bastion  de  la  porte  de 
France  et  des  quatre  premiers  bastions  du  Mercadal, 
qui  avant  et  pendant  lassaut  d*hier ,  ont  Gonstammciil 
tiré  sur  elles  et  qui,  en  les  occupant  atténuaient  néces- 
sairement leur  effet. 

Ainsi ,  les  brèches  n'étant  pas  praticables ,  les  fcia 
de  flancs  n'étant  pas  éteints ,  aucun  chemineoMot  ne 
conduisant,  à  couvert,  les  troupes  au  pied  des  brèches 
et  aucun  établissement  d'attaque  ne  les  protégeant,  à 
la  distance  requise,  il  est  évident  qu'on  doit  regarder 
l'assaut  comme  impraticable.  L'issue  de  celui  d'hier , 
qui  n'a  pas  réussi ,  quoique  les  troupes  s'y  soient  par» 
tées  avec  ardeur  à  trois  reprises  différentes ,  vient  i 
l'appui  de  cette  assertion. 

Au  quartier  généni  dr  Fomêlli ,  le  lo  arpCcabR  lio^ 

IjC  rhvi  (If*  bataillon  du  génie. 

Signr  :  TOURNADRF,  aine. 

Le  capitaiiif  du  f^viûv 

%./r  ;  MKNAIU). 

Ij*'  i'oUuu'l  du  *;étiic 

Signe  :  DI\.\CHS. 
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LETTRE 

Du  général  Pino  au  général  Gouvion  SaùH-  Qfr. 


Cui  d«  U  Sdn.Ia  aS 


.tOfl. 


V.  Exe.  veut  bien  mettre  sous  mes  oidres  le  reste 
des  troupes  italiennes  fiùsant  partie  de  la  dmsion  du 
général  Lechi. 

Il  est  de  mon  devoir,  Monseigneur,  au  nom  des 
chefs  des  corps ,  de  réclamer  votre  justice  en  bvenr 
de  ces  débris  de  corps  qui  furent  chargés  le  19,  de 
faire  une  fausse  attai{ue  sur  la  broche  de  Sainte-Lucie. 

Il  paraît  qu'on  prétend  attribuer  au  manque  d'éner- 
gie de  la  troupe,  en  général,  la  non  Tenante  de 
l'as&aul. 

Le  commandant  des  troupes  de  la  division  Ledii  fut 
citargé  d'une  fausse  attaque ,  sans  autres  instructions. 
Le  colonel  Foresti,  du  cinquième  de  Irgne,  à  la  tèt» 
de  la  colonne,  s'est  jeté  jusqu'au  pied  de  la  bridte  de 
Sainte-Lucie ,  malgré  que  la  troupe  fût  éctwée  par  la 
mitraille  et  par  la  mousqueterie  des  maismis  et  de 
réélise. 


Le  mur  présfnlail  encore  douM  à  quinze  pieds  d'é- 

lévation ;  ainsi ,  sans  échelles ,  il  était  impossible  de  ten- 

ter ,  même  un  coup  hardi  et  tela  sans  ordres. 

Le  colonel  Foresti  a  ordonne  sa  rclrvite  lorsque  les 

^^ 

^ 
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autres  colonnes ,  qui  durent  trouTcr  presque  les  mêi 
obstacles,  conAuencèrent  la  leur. 

Le  colonrV  Fôresti  a  été  niortellement  blesM^au 
pied  de  la  bi*èclie ,  ainsi  que  tous  les  offiriers  de  Ve- 
lites  ,  du  cinquième  de  ligne  et  des  Napolitain  s,  qui  le 
furent  plus  ou  moins  grièt'ement. 

Cette  colonne  a  donc  montré  la  plus  grande  valeui 
et ,  par  son  intrépidité ,  a  dépassé  les  limites  de  ce  qui 
lui  était  prescrit.  D^api-ès  tous  les  autres  rapports  que 
j'ai  reçus  il  parait  que  les  autres  brèches  étaient  aussi 
impraticables. 

M.  le  g(*néral  Fontane  qui ,  de  sa  position ,  se  trou- 
vait à  même  de  bien  observer  toutes  les  attaques ,  ma 
mandé,  le  soir  du  19,  que  les  troupes  s'étaient  pré- 
sentées avec  le  plus  grand  courage;  mais  que  les  oht- 
tacles  des  forts  et  de  la  place  et  la  fusillade  des  maisons 
rendirent  sans  eftet  tous  leurs  efforts.  Tel  a  été  l'avît 
de  plusieurs  officiers  intelligents  du  bataillon  dp  qua- 
trième de  ligne  qui  se  trouvaient  ce  jour-là,  d*aprèsTOf 
ordres,  au  Monjuich. 

V.  Ëxc.  aura  donc  la  l>onté  de  faire  rendre  la  jostitr 
mérité<*  aux  braves  Italiens  et ,  de  mon  côté,  j*atteiidni 
la  reddition  de  la  place  pour  demander  des  récoro| 
pour  ces  braves  qui  se  sont  si  bien  distingués. 

J*ai  l'honneur ,  etc. 

Signe  :  PLNO. 


^HC^^H 
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DÉTAILS  REMARqUABLES 

De  la  glorieuse  action  tfti  .19  septentVre  1809, 
lors  de  l'assaut  livré  par  les  lYanfaif  à  la  véB&. 
de  Gironne.  •    ""' 

(  Tira  du  Hémoiro  hlitariqat  du  tiift  d*  cette  pUce ,  icrit  f»t 
dpn  Frani^ii  Niera  Smanlego ,  (iB<^  ocoleîre.  ] 

Vers  trois  heures  et  demie  de  l'après  midi ,  1«  cora^ 

niandant-gérit-ral  n-çoit  1111  rappurl  de  !a  garde  du  clorher 
de  la  cathédrale,  qui  l'avertit  que  des  troupes  françaises 
descendent  dii  Monjuich  el  s'avanc<^nt  sut-  Saint-Da- 
"  niel.  Un  autre  rapport  du  château  du  connétable  an- 
nonc«la  rot'me  nouvelle  confirmée  aussitôt  par  an  aria 
semblable  de  celui  des  capucins.  L'ennemi  vient  du 
Monjuich,  et  marche  droit  sur  les  brèches  :  on  voit 
beaucoup  de  soldats  qui  apportent  des  outils  et  ins- 
truments de  sape. 

La  cathéfinile  sonne  le  tocsin  (  somaUn  ) ,  la  générale 
avertit  du  danger,  et  bientôt  le  bruit  de  l'attaque,  des 
cloches  et  des  tambours  se  niiïle  à  celui  de  l'artillerie 
et  de  la  mousqueterie,  Tont  fut  l'ouvrage  de  quelques 
instants  j  Ciir  l'ennemi  s' étant  déjà  préparé  dans  la 
nuit  à  Saint-Daniel,  au  Monjuich  et  dans  les  environs 
(positions  tontes  également  napprocbées  de  la  place), 
«t  voulant  d'ailleurs  suiprendre  les  points  qu'il  avait 
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eu  vue,  ne  fut  |>as  plutôt  sorti  de  ses   lignes,  qu'3 
était  d€*ja  arrivé  à  la  brèche. 

Chacun  de  ces  vaillants  et  farouches  guerriers  fran- 
çais ,   sendiie  annoncer  par   son  ardeur  et  la  rapidité 
avec  laquelle  il  accourt ,  avoir  juré  d*entrer  le  premier 
dans  la  place;  une  audace  extraordinaire  et  la  vigueur 
du  premier  élan  en  poussent  quelques-uns ,  qui  sans 
doute  avaient  déjà  fait  le  sacrifice  de    leur  TÎe,  an 
milieu  du  terrible  feu  des  assiégés,  jusques   dans  h 
première  i^oiir  du  quartier  des  Allemands,  tombé  ea 
ruines.  (Irt  etf(»rl  de  la  part  de  ces  hommes,  avait  quel- 
que chose  de  surnaturel.  Plusieurs  de  nos  soldats  al- 
laient se  précipiter  sur  eux  ;  ils  étaient  au  moment  d^ 
tie  exterminés  |)ar  les  braves  du  régiment  d'I.ltonia; 
mais  l'artillerie  ennemie  renverse  sur  eux  un  énorme 
pan  de   muraille  qui  les  ensevelit  avec  plus  d'un  des 
noires  :  ainsi  notre  tache  est  diminuée  d'autant.  Tl  fuf 
avantageux  |Miur  nous  que  rennenii,  voulant  profiter  de 
la  nature*  du  terrain  qu'il  occupait ,  €M>ntinuÂt  de  tirer 
contre  la  brèc-he ,  nu'nie  |H*ndant  Tattaque ,  au  lieu  de 
diriger  ses  coups  plus  haut;  s'il  avait  pris  ce  dernier 
parti  ,  nous  eussions  souHért  d  avantage,  et  ses  boiH 
lets  auraient  |>assé  au-dessus  de  la  tête  de  ses  soldais, 
qui  n'en  auraient  pas  été  maltraités. 

Nus  riMilort»  ariivcni  à  temps;  malgré  l'adresse  rt 
robstinatifin  des  assaillants,  nous  voyons  avec  une  joir 
inexprinialile  tourner  le  dos  aux  restes  de  la  prenîm 
division  qui  s'était  |»n'Sfiitéi'.  I^  brèiiie  ei  les  glacif 
sont  couveiis  df  rada^res  et  di'  niourans. 

Cet  heureux  couiinenieiuent  de  victoire 
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Enfin  les  ennemis  sont  heureusement  repoussés;  cm 
qui,  niardiant  sur  1rs  traces  de  leurs  vaillants  cunan- 
des,  leur  disputaient  la  gloire  de  s'avancer  les  premim, 
se  voient  rgalenient  forcés  à  imiter  leur  retiaite ,  pars 
que  le  dieu  des  armées  bénit  dans  cette  journée  la 
guerriers  de  Girunne,  et  veut  les  couronner  de 
riers. 


N"  5o. 
NOTE 

Des  événements  arrivés  à  tescadre  commambe 
par  le  contre  -  amiral  Baudin,  et  destinée  m 
ravitaillement  de  Barcelonne. 

\j\  division  t'omniandt^i*  par  le  contre-amiral  Banda, 
et  destinée  à  ravitailler  Darcelonne,  était  composée  da 
vaisseaux  : 

Le  R(»buste,  de  quatre-vingts  |  monté  par  le  ooain» 
amiral  Baudin  ; 


Le  Boree,  J 

L'Amélie,  )  -g?   •     ^ 

\  r  régates. 

I^  Pauline,       ) 


Le  tonvoi  ét.iil  tornié  de  dix-neuf  bâtiments ,  doU 
quatre  ^'alures  et  transports  de  l'état ,  et  quinze  b^ 
tinient>  f'reii-.s. 

La  division  et  \\\  convoi  appareillèrent  deToukNi,k 

ai  ortobic  i8oy. 
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Le  a3,  une  escadre  de  vingt-six  bâtimens  de  guerre 
anglais  fut  aperçue  au  large  des  c6tes  de  Roses.  Le  con- 
tre-amiral ordonna  au  convoi  de  se  mettre  en  sûreté 
dans  ce  port  :  cinq  bâtiments  ne  purent  y  entrer ,  et 
furent  pris  ou  brûlés  ;  sept  autres  eurent  le  même  sort 
dans  le  port  où  ils  furent  attaqués  par  un  nombre  con- 
sidérable d  embarcations,  détachées  par  une  escadre  de 
dix-huit  vaisseaux  qui  croisaient  devant  ce  port. 
La  frégate  FAmélie  revint  à  Marseille. 
Le  Robuste,  le  Borée ,  le  Lion  et  la  Pauline,  mouil- 
lèrent à  Aigues-Mortes ,  le  a4  octobre ,  el  en  appareil- 
lèrent ,  le  25 ,  pour  revenir  à  Toulon  ;  mais  les  trois  vais- 
seaux échouèrent  à  deux  lieues  de  Cette  :  le  Borée  seul 
conserva  assez  d*air  pour  franchir,  et  il  entra  à  Cette 
avec  la  frégate  la  Pauline. 

Le  Robuste  et  le  Lion  parvinrent  à  se  renflouer.  Six 
vaisseaux  anglais ,  dont  un  de  qufttre-vingts  et  un  de 
cent  canons,  se  mirent  à  leur  poursuite;  et  le  contre» 
amiral  Baudin  s*échoua  près  des  Aresquiers ,  pour  évi- 
ter de  tomber  en  leur  pouvoir. 

On  s'occupa,  le  25  et  le  26,  à  envoyer  à  terre ,  sur 
des  radeaux,  les  effets  d  armement  des  deux  vaisseaux; 
mais,  dans  la  nuit  du  26  au  27,  Fescadre  ennemie,  ren- 
forcée d'un  vaisseau  et  de  plusieurs  frégates ,  fit  des 
dispositions  d'attaque,  qui  déterminèrent  le  contre- 
amiral  Baudin  à  abandonner  le  Robuste  et  le  Lion ,  et 
à  y  mettre  le  feu. 
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Du  Rapport  fait  à  r Empereur  par  le  mùusot 
de  la  guerre  j  en  date  du  a8  octobre  1809. 

V.  M.  ma  ordonné  de  lui  présenter  un  rapport !■ 
la  conduite  du  général  Gouvion  Saint-Cyr,  relatÎTeBCM 
à  la  manière  dont  il  a  quitté  le  corps  d*amiee  ^1 
commandait  en  Catalogne.  J'aurai  Thonneur  de  nppekr 
à  Y.  M.  que,  dès  le  29  juin  dernier,  ce  général  m'ank 
écrit,  pour  solliciter  la  permission  de  ae  rendre  an 
eaux,  sa  santé  exigeant  absolument  quelque  repoi  tf 
des  soulagements.  Mon  rapport  du  la  juillet  rtndil 
compte  de  sa  demande  à  V.  M.  Peu  de  jours  après,  ji 
reçus  une  nouvelle  lettre  de  ce  général  en  date  àk 
10  juillet.  II  me  mandait  qu*il  était  trop  malade  pov 
pouvoir  continuer  ses  services ,  et  qu'après  la  prîK  in 
Giron  ne  ,  qu'on  croyait  alors  très-prochaine ,  il  serai 
forcé  de  quitter  l'armée  et  de  remettre  le  conmaade- 
ment  au  plus  ancien  général  de  division ,  si  on  ne  hi 
envoyait  pas  d'autres  ordres.  Il  joignit  à  sa  lettre 
attestation  très-détaillée  sur  l'état  de  sa  santé, 
des  médecins  en  chef  de  larmée  et  autres.  Je 
le  lout  à  V.  M.  par  mon  rapport  du  aa  juillet,  tict 
fut  en  réponse  que  je  n*çus  des  ordres  à  ce  sujets 
la  date  de  Schonbrunn,  le  39  juillet;  cet  ordre 
que  le  général  Saint "Cjr  ne  devait  point  çuiitêr  Fi 
avant  f/u^il  eût  èti  remplace  par  le  duc  de 
Toutefois  V.  M.  ajoutait  à  sa  dépêche  un 
portant  ce  qui  suit  : 
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«  Si  cependant  la  maladie  du  général  Saint-Cyr  était 
«  telle  qu'il  dût  quitter,  il  rétablira,  avant,  la  commu* 
«  nication  avec  Barcelonne ,  et  laissera  le  commande* 
fi  ment  du  corps  d'armée  au  général  Duhesme.  • 

Je  ne  manquai  pas  de  faire  connaître  au  général 
Saint-Cyr  les  intentions  de  Y.  M.  ;  et  j'y  joignis  des 
considérations  pour  l'engager  à  se  surmonter  autant 
que  possible ,  en  employant  tous  ses  efforts  à  conduire 
jusqu'au  bout  l'entreprise  qu'il  avait  commencée. 

Le  1 5  septembre ,  le  général  Saint-Cyr  m'écrivit  qu'il 
attendait  avec  la  plus  vive  impatience  l'arrivée  du  ma- 
réchal ,  tant  parce  que  sa  santé  lui  donnait  un  besoin 
extrême  de  repos ,  que  par  le  peu  de  bien  qu'il  pouvait 
opérer  encore  dans  sa  situation. 

Le  24  septembre,  le  général  Saint-Cyr  m'informa  du 
départ  du  général  Verdier  pour  Perpignan ,  et  de  l'état 
où  il  laissait  les  choses.  Le  a8 ,  il  m'écrivit  encore  que 
le  plus  essentiel,  en  ce  moment,  était  d'assurer  la 
subsistance  de  ses  troupes ,  et  qu'il  avait  envoyé  son 
ordonnateur  en  chef  à  Perpignan  afin  d'y  pourvoir; 
mais  comme  il  se  trouvait  de  grands  obstacles  à  vain- 
cre pour  remplir  cet  objet,  le  général  Saint-Cyr 
m'annonçait  le  projet  de  se  rendre  lui-même  à  Perpi- 
gnan ,  persuadé  qu'il  n  avait  de  long  -  temps  rien  à 
craindre  de  l'ennemi,  et  comptant  aplanir  par  sa  pr^ 
sence  les  principales  difficultés  qu'éprouvait  son  or- 
donnateur. Enfin  ,  sous  la  date  du  3  octobre ,  il  me 
mande  qu  il  était  arrivé  à  Perpignan ,  mais  que  le  voyage 
avait  aggravé  ses  maux ,  et  qu'il  était  maintenant  hors 
d  état  de  servir  plus  lonfi[-temps  ;  ce  qu'il  prouvait  par 
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un    nouve.iu  certificat  des   gens  de  Fart  ;  j*ai  rendu 
compte  à  V.  M.  de  cette  circonstance  par  mon  rapport 
du  8  octobre.  Le  général  Saint-Cyr  me  mandait ,  à  cette 
occasion ,   que  le  niuréclial  duc  de  .Castiglione ,  étant 
n^tahli ,  irait  prendre  le  commandement  du  septième 
corps,  et  qu'il  lui  envoyait  son  chef  d'état-major  pour 
prenilre  ses  onires.  Le  duc  de  Castiglione  m'érrÎTit  en 
effet ,  le  9  courant ,  qu'il  partait,  le  lendcrmain  10,  pour 
se  rendre  à  l'armée;  et  que  le  général  Sain t-Cjr  lui  man- 
dait de  Perpignan,  du  4^  qu'il  quittait  cette  ville  pour 
rentrer  en   France,   tu*   pouvant   plus  différer  d'aller 
prendre   quelque   repos ,  et  de  soigner  sa  santé  déb- 
lirée.  Mon  rapport  du   i()  a  fait  connaître  ces  détaib 
à  V.  M.,  qui  a  d'ailleurs  vu  successivement  toutes  les 
pièces  n*latives  à  cette  affaire.  F.lle  aura  pu  reniarr|uer 
que,  pend;int  plus  de  trois  mois,  le  génénd  Saint-Cljr 
a  constamment  sollicitt'  la  permission  de  quitter  I  jr- 
mée  ;  qu  il  ny  est  resié  que  par  nécessité,  et  dans  l'es- 
pérance, toujours  d«*nie,  de  voir  arriver  son  succvsseur; 
qu'eniin  il  a  (piitté  dans  un  moment  nii  le  iM'soin  de  »a 
présence  était    moins  urgent ,  et  où  il  a  pu  se  rendre 
encore  utile  à   ses  troupes  en  s'éloignant.  Toutes  ces 
circonstances  se  trouvtrnt  établies  et  constatées  par  U 
corrtspoiidanct*  citée,  dont  j'ai  transmis  dans  le  temps 
à  V.  M.  t«mti'S  les  pièces  avec  nn'S  rap|K>rts. 

Jl  résulte,  vu  fleniiere  anaivse,  de  I  exjMise  ci-tlessus, 
que  le  g«>Mcral  (rouvion  Saiiit-(]yr ,  en  venant  à  Per- 
pignan ,  n  a  point  manifeste  le  dessein  de  quitter  I  ar- 
mée ,  mais  seulement  dv  |iour\oir  a  ses  besoins;  que 
la  fatigue  du  voyagi'  sendilerail  avoir  aggravé  ses 
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et  lavoir  mis  dans  T impossibilité  de  rejoindre  ;  mais 
qu'enfin  il  s'est  permis  de  partir  de  Perpignan  sans 
aucune  autorisation  ,  et  qu  il  s'est  borné  à  annoncer  au 
maréchal  duc  de  Castiglione,  par  sa  lettre  du  4  octobre, 
quHl  quittait  Perpignan  pour  rentrer  en  France  ;  il  pa- 
raît même  qu'il  n'a  point  attendu  la  réponse  du  maré- 
chal, (jui  s'est  vu  obligé  de  partir,  le  lo,  pour  se  rendre 
à  rarniée,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  entièrement 
guéri. 

Cette  conduite  du  général  Saint-Cyr  m'a  engagé  à 
lui  dépécher  un  de  mes  aides-de-camp,  avec  Tordre 
de  s'arrêter  à  Chartres,  ou  dans  la  ville  la  plus  prochaine 
du  lieu  où  il  le  trouvera ,  et  d*y  attendre  les  ordres 
qu'il  plaira  à  V.  M.  de  lui  faire  transmettre. 
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